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DE F&AirCE. 



SEANCES ORDINAIRES A PARIS. 



Séance du 6 novembre 1837. 
présidence de m. roberto**, vice- président. 

Le Président proclame membres de la Société -: 

MM. 

Rev. Mac Enert, de Torquay (Devon), présenté par 
MM. de Blainville et Brochant de Villiers. 

Lareyeillëre Lepeaux, à Paris, présenté par MM. Des- 
noyers et Constant Prévost. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

La Société reçoit : 

De la part de l'Académie impériale des sciences de Saint- 
Pétersbourg : 

!• La 3 e livraison du tome II de la partie des sciences 
naturelles; 6 e série de ses Mémoires. In-4°, p. 101 à 235» 
Pétersbourg, 1836* 

2° Recueil des actes de la séance publique tenue le 30 
décembre 1836. In-4% 117. pages, Pétersbourg, 1837. 

De la part de l'Académie royale des sciences de Berlin : 

1° Ses Mémoires pour Tannée 1835. In-4% 1232 pages, 
21 planches. 

2° Bericht uberdic zur Bekanntmachung geeigneten Ver- 
handlungen, etc. (Comptes rendus des séances de l'Académie 
royale des sciences de Berlin) de janvier 1836 au 29 juin 1837» 
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6 SEANCE DU 6 NOVEMBRE 1837. 

De la part de F Académie royale des sciences et belles- 
lettres de Bruxelles : 

f • Le tome X de ses nouveaux Mémoires. Inr-4° : , 1 7 mé- 
moires formant 498 pages, avec 14 pi. Bruxelles, 1837. 

2° Le Bulletin de ses séances, n°* 5, 7, 8, pour 1837. Le 
tome I, années 1832-1834, et les n* 9 et 11 pour Tannée 1836. 

De la part de M. le Directeur général des ponts et chaus- 
sées et des mines, l'ouvrage intitulé : 

Etude des gites_ houillers et métallifères du Bocage ven- 
déen, faite en 1834 et 1835 par Henri Fournel. In- 4°, 200 
pages, avec un atlas de 12 pi. , Paris, 1836. 

De la part de M. Porphyre Jacquemont : les livraisons 
13 et 14 du Voyage dans l'Inde, par Victor Jacquemont , 
pendant les années 1828 à 1832. 

De la part de MM. Huot et Roret : le premier volume du 
Nouveau cours élémentaire de géologie , par M. J.-J.-N. 
Huot. In-8°, 771 pages, 12 pi. , Paris, 1837, Roret. Ouvrage 
faisant partie des suites à Buffon. 

De la part de M. A. Quételet, son Mémoire sur les va- 
riations diurne et annuelle de la température terrestre à 
différentes profondeur s, d'après les observations faites à C ob- 
servatoire de Bruxelles. In-4°, 80 pages, 3 pi., Bruxelles, 
1837. 

De la part de M. l'abbé Poullet, la thèse qu'il a soutenue 
pour le grade de docteur, à la faculté des sciences de Paris, 
en juillet 1837, intitulée : Des fossiles et de leur significa- 
tion. In-4°, 20 pages, Paris, 1837. 

De la part de M* Nodot 9 conservateur du Muséum d'his- 
toire naturelle de Dijon, son Rapport à M. le maire de 
Talant, sur la possibilité d'avoir une source abondante au 
pied du monticule oit est située cette commune. In-4% 
1 1 pages, 1 pi. , Dijon. 

De la part de M. l'abbé Canéto, la Description d'une 
dent molaire de Dinotherium , découverte à fjxbastide 
d'Armagnac {département du Gers). In-8°, 1 5 pages, 1 pi. , 
Paris, 1837. 

De la part de M. H. Nyst, fils, les deux ouvrages suivants 
dont il est l'auteur : 1° Recherches sur les coquilles fossiles 
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de Housselt et de KUyn-Spavoen [province du Limbourg). 
Ln-8°, 40 pages, 4 pi. , Gand, 1836. 

2° Notice sur une nouvelle espèce de moule trouvée à An- 
vers. In-8o, 4 pages, 1 pi* 

De la part de MM. Girardin et Morin , leur Rapport 
adressé à M. le préfet de la Seine-Inférieure , sur une nou- 
velle source d'eau minérale, découverte à Forges-tes-Eauœ, 
par le docteur Cisseville, In-8°, 45 pages, Rouen, 1836. 

De la part de M. Danhauser, une Notice sur la décou- 
verte du zinc sulfuré dans le calcaire du Jura, in-8% 
4 pages. Cette notice est accompagnée d'un échantillon 
de calcaire contenant de la blende. 

De la part de M. Boucher de Perthes, président de Sa So- 
ciété royale d'émulation d'Abbeville, son discours intitulé : 
Du courage, de la bravoure , du courage civil, In-8°, 75 p., 
Abbeville, 1837. 

De la part de M. Guérin Mène ville, une Note sur la py- 
rale de la vigne et sur les moyens de préserver les vignobles 
de ses ravages, lue à l'Institut dans la séance du 18 sep- 
tembre. 

De la part de M. Gh. Lyell, son Address delivered at 
the anniversary meeting ofthe geological Saciety of London, 
on the 11 th Februaiy , 1837. (Discours prononcé dans la 
séance annuelle de la Société géologique de Londres, le 
17 février 48S7). In-8°, 60 pages, Londres, 1837. 

De la part de M. B. Silliman : Miscellaneous observations 
made during a tour in May 1835, to the F ails ofthe Cuya- 
ho gagneur IakcErie. (Observations faites pendant un voyage 
aux chutes duCuyahoga, près du lac Erié, en mai 1835.) 
In-0°, 84 pages, extrait du Journal américain des sciences et 
des arts. 

De la part de M. Glocker, de Breslau, le V e cahier de son 
M ineralogische lahreshefte (annuaire minéralogique) pour 
18-15. In-8°, 410 pages, Nuremberg, 1837. 

De la part du baron V. Mortillaro, son discours : Su la 
vita e su le opère dcll' abbatcDomenicoScina. (Sur la vie et 
les ouvrages de l'abbé Dominique Scina.) In-8% 59 pages a 
Païenne, 1837. 
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Les Annales des mines. Tome XI, II* et IUMinteisonrdfej; 

1837. 2 volumes in-8«, pages de 165 à 731, 8 pi. , 1837. ■ 

Mémoires de la Société royale des sciences, de C agricul- 
ture et des arts de Lille, Année 1834. In-8°, 698 pages, 
8 pi., Lille, 1835. Année 1836. In -8% 487 pages, 14 pi. „ 
Lille, 1837. 

Bulletin de la Société industrielle d* Angers, n<* 3 été, 
huitième année. 

Mémoires de la Société d? agriculture 9 sciences, arts et 
belles- lettres du département de CAube; n° 6l, premier tri- 
mestre, 1837. 

Actes de la Société linnéenne de Bordeaux. Tome VIII *■ 
livraisons 5 et 6. Tome IX, 1" livraison. 

Recueil de la Société libre d'agriculture, sciences, arts &* 
belles-lettres du département de CEure; n°* 30 et 31, avril c?E 
juillet 1837. 

Bulletin de Ut Société industrielle de Mulhausen, n°* 4 & 
et 50. 

Bulletin de la Société de géographie. II* série , n°* 42 *>- 
43 et 44. 

Bulletin des concours, recueil des questions proposées pour 9 
sujets de prix , par tes divers corps savants de ta France 
et de l'étranger, publié et offert s» la Société par M. Eugène 
Cassin, n* 1. 

Proceedings ofthe geological Society of London 7 volume 
II, n° 50, 1837. 

The américain Journal of science and arts, dirigé par 
Benjamin Silliman. Volume XXXI, n° 2, janvier 1837. — 
Volume XXXII, n* 1. Avril 1837. 

TU eues Jakrbueh fur Minéralogie / Geognosie , etc. 
(Nouvelles annales de minéralogie, de geognosie, de géolo- 
gie et de paléontologie) par MM. de Léonhard et Bronn. 
Année 1837, II et III e cahiers. 

Correspondenzblatt des fcœnigtich Wurtemberg ischen 
Landwirtfischaflichen Vereins. (Feuilles de correspondance 
de la Société royale d'agriculture da Wurtemberg). Tome II*, 
cahiers 1, 2 et 3, 1837. 

Landwirthschaflichen Zeitung fur Kurhessen. (Journal 
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f agriculture pour la Hesse.) IV° trimestre de 1835. — 1 er 
et II e trimestres de 1 837» 

GiùrnaU di scienze, Uttere e arti per la Sicilia . (Journal 
des sciences, des lettres et des arts pour la Sicile.) N°* 174, 
175, 776 et 177. 

Ccntînuazione degli atti delC I. e R. Accademia eco- 
t[ nomico-agraria dei georgo/W diFirenze. (Continuation des 
actes de l'académie des G éorgophiles de Florence). Volume 
15, H* cahier. 

Mémorial encyclopédique, du n* 78 au n° 81 . 

l'Institut, n oë US à 220. 

The Mining journal, n 08 95 à 115. 

The Athenœum, n * 504 à 523. 

Catalogue des collections géologiques et minératogiques 
de Corse. 

Programme des questions proposées pour le concours de 
1838, par C Académie royale de Bruxelles. 

Quatre numéros de V Europe industrielle f journal des in- 
tirets positifs. 

La Société reçoit en outre : 
De la part de M. Buckland. 

l°Un tableau en deux feuilles coloriées, ayant pour titre : 
Idéal section of a portion of the eartKs crust, intended to 
sheiv the order of déposition of the stralified rocks , tvith 
thtir relations to the unstratified rocks. Composta by 
Thomas Webster. F. G. S. ( Coupe théorique d'une 

portion de la croûte du globe, pour montrer Tordre dans 

lequel se sont déposés les terrains de sédiments, et leurs 

relations avec les roches non stratifiées.) 
2°Une gravure représentant A coprolitic vision, dessinée 

et gravée par M. de Labèche. 

De la part de M. Walferdin , le portrait lithographie de 
Robert Paul de Lamanon, naturaliste. 

De la part de M. Vander Maelen, le Spécimen d'une carte 
topographique de la Belgique en 25 feuilles } d'après le ca- 
dastre, construite à C échelle de 1/80,000 par P. Gérard, et 
publiée par Ph. Vander Maelen. 
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Enfin la Société reçoit de M. Edouard Richard, son agent, 
une collection de 300 échantillons* comprenant : 

1° Des fossiles recueillis à Is-sur-Tille (Côte-d'Or), dans 
une couche de minerai de fer ooli tique, dépendant de 
Y Oxford clay 9 et dans les couches de l'étage qui le recouvre. 

2° Des coquilles fossiles du lias et du terrain juras- 
sique du département de la Haute-Marne , avec deux ver- 
tèbres de saurien , des marnes qui recouvrent l'oolile 
inférieure à Bourmont; des échantillons de baryte sulfatée 
radiée, et du lignite trouvés dans ces mêmes marnes. 

3* Des empreintes végétales du grès bigarré de Deuilly 
(Vosges). 

4° Des empreintes de végétaux et de coquilles du grès 
inférieur du lias, de Lamarche (Vosges), parmi lesquelles 
M, Ad. Brongniart pense qu'il se trouve des fragments d'une 
nouvelle espèce de fougère. 

5° Enfin des roches et des fossiles des environs de Paris. 

M. Rivière prend occasion de l'offre faite par M. le 
Directeur général des ponts-et-chaussées et des mines, 
de l'ouvrage de M. Fournel sur la Vendée, pour rappeler 
les travaux antérieurs de MM. de Cessac et Manès et plus 
récemment de M. Lemercier et de lui-même sur cette 
partie de la France, travaux dont M. Fournel a eu connais- 
sance et dont il a dû profiter pour rédiger la partie géologique 
de son ouvrage. M. Rivière ajoute que le nom de M. Deshayes 
se trouve cité à tort dans ce même ouvrage puisque 
M. Deshayes, comme il le confirme lui-même, n'a déterminé 
aucun des fossiles qui y sont mentionnés, 

M. Boubée fait remarquer que la géologie proprement dite 
n'est qu'une partie très secondaire de la publication de 
M. Fournel, qui est particulièrement consacrée au gisement 
et à l'exploitation des mines du Bocage vendéen. 

Le Secrétaire donne ensuite lecture, 1° d'une lettre de 
M. Chaubard qui signale quelques contradictions dans des 
passages du Bulletin relatifs à la division des terrains ter- 
tiaires; mais après avoir entendu M. Deshayes et le Secré- 
taire qui avait vérifié les passages indiqués, la Société pense 
qu'il n'y a pas lieu à rectification. 
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2° Des observations suivantes adressées par M. Deluc de 
Genève. 

c M. Constant Prévost, dans un article (1) sur la nouvelle 
île volcanique qui parut eu 1831 près des cotes méridionales de 
la Sicile , combat l'hypothèse des soulèvements imaginée pour 
expliquer les montagnes volcaniques tronquées avec une vaste 
cavité au milieu. M. Charles Lyell a aussi réfuté cette hypothèse, 
et a donné la véritable explication de ces vastes amphithéâtres 
volcaniques. 

» Le but de cette communication est de montrer qu'il y a 
long-temps que la même explication a été donnée par Deluc % 
dans ses Lettres sur F histoire de la terre et de V homme > publiées 
en 1779, tome IV, p. 199 à 201. Ce physicien géologue la donne 
à l'occasion du lac de Loch, situé près de Nieder-Munich. Ce lac 
occupe l'intérieur d'un ancien volcan écroulé. Voici comment 
Deluc s'exprime : 

c Toutes les fois que Ton voit au haut des volcans une grande 
» enceinte , à bords fort élevés , formée de laves ou d'autres 
» couches qui se trouvent rompues dans l'intérieur, ce n'est plus 
» leur cratère (si du moins on veut donner un sens déterminé à 
y> ce mot) , ce sont les restes d'un cône qui s'est enfoncé par 
» dedans. La voûte sur laquelle il reposait, émincée par les 
» explosions en même temps qu'elle a été chargée de plus en plus 
» des matières qui s'accumulaient sur elle, a enfin cédé; et tout 
» ce qu'elle supportait s'est écroulé dans l'intérieur. Si une telle 
» catastrophe arrive tandis que le volcan brûle encore , le courant 
» de vapeurs et de matières fondues , qui se porte toujours dans 
» l'ouverture , se maintient un passage au travers des décombres; 
» un nouveau cône se forme sur la section de l'ancien , ayant un 
» cratère , qui s'élève toujours à mesure que le cône s'élève. 
. » Tel est le phénomène des volcans actuels, où les grandes 
» enceintes qui environnent les nouveaux cônes ne peuvent pas 
» être appelées anciens cratères, puisque ce ne sont que les rebords 
» des fractures des cônes originels;..... je leur donnerai le nom 
» de couronnes volcaniques. C'est donc une couronne volcanique 
» que l'enceinte du lac de Loch : elle a plus de deux lieues de 
» tour par le sommet des montagnes , qui marque la circonférence 
» de la section de l'ancien cône. C'est un immense cône tronqué , 

(i) Inséré dans le Bulletin de la Société géologique de France» 
tome VUl , 1836-37. 
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» dont la base ne peut être déterminée , parce qu'elle se confond 
» dans celles de quantité d'autres montagnes de même genre. » 

» On peut citer, comme un autre exemple, la Caldera de l'île 
de Pal ma. l'une des Canaries; c'est un cône tronqué, dont la 
partie la plus élevée s'est écroulée et s'est engloutie dans l'inté- 
rieur; sa grande profondeur et son grand diamètre prouvent 
suffisamment son origine. Aucune nouvelle éruption ne s'est fait 
jour du fond de la Caldera. 

« Le pic de Ténériffe nous fournira un autre exemple. Ce pic , 
du côté oriental, est entouré d'une couronne, comme le serait 
une tour de fossés et de murs. On arrive au pied du Piton en 
passant au travers d'un passage étroit nommé el Porlîllo. Là on 
voit ces rochers déployés en un demi-cercle, qui entoure avec 
une régularité frappante le puissant cône du côté sud jusqu'au 
côté ouest. Les rochers du deini-cercle ou cirque sont perpendi- 
culaires et par couches : ce sont les restes d'un ancien cône qui 
s'est écroulé dans l'intérieur, après quoi le Piton s'est formé par 
de nouvelles éruptions. » 

M. Roberton met sous les yeux de la Société un Acarus 
produit pendant les expériences électriques de M. Cross et 
dans les circonstances qui ont été indiquées précédem- 
ment. (Tome VIII, page 335.) 

Le secrétaire lit ensuite les procès-verbaux des séances 
que la Société a tenues dans sa réunion extraordinaire à 
Àlençon , au mois de septembre dernier. 

M. Charles d'Orbigny communique les observations 
suivantes : 

Dans une course géologique, faite il y a trois mois aux 
environs de Fontainebleau, j'ai constaté, près de MontereaU, 
l'existence de quinze grandes carrières de calcaire pisoli- 
tique. 

Ce calcaire, devenant extrêmement dur vers sa partie 
inférieure, n'est exploité que jusqu'à une profondeur de 
10 à 12 pieds ; mais il paraît avoir une puissance bien plus 
considérable. Il renferme quelques petits nodules de fer hy- 
droxidé, ainsi que des fossiles qui y sont en général assez 
rares ; néanmoins quelques minutes m'ont suffi pour y trou- 
ver plusieurs espèces de coquilles et de polypiers tertiaires 
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absolument semblables à celles des couches analogues de 
Meudon ; savoir : Lucina contorta, Lucina grala, Cor bis 
tamellosa, ÎAma, nouvelle espèce très commune dans tous 
les divers gites de ce terrain , Turrilella imbricalaria, 
Cerithium, Turbinolia elliplica, etc. Il contient en outre 
un assez grand nombre de corps cylindroïdes terminés 
par une partie renflée , ayant quelque analogie avec les 
Alcyons. 

Au-dessus de ce calcaire est une couche de sable de l'argile 
plastique, ayant un à deux mètres d épaisseur, et contenant 
quelques petits lits de silex ; enfin, à la partie supérieure, on 
voit une assise de deux à trois pieds de puissance composée 
aussi de sable de l'argile plastique qui empale des rognons 
corrodés de calcaire pisolitique. 

Ce nouveau terrain marin, contenant les mêmes fossiles 
que le calcaire grossier, n'avait encore été cité que sur quel- 
ques points de la partie nord du bassin parisien ; or il me 
paraît intéressant de le retrouver maintenant avec les mêmes 
caractères, tant minéralogiques que zoologiques , à l'extré- 
mité sud du même bassin, c'est-à-dire à trente-trois lieues de 
Laversine près Beau vais, où Ton a observé pour la première 
fois un dépôt de ce calcaire. 11 est d'autant plus curieux de 
le voir s'étendre jusque près de Mon ter eau, et sans doute 
aussi dans toute cette extrémité sud du bassin parisien, que 
dans cette région, le terrain du calcaire grossier, si puissant 
aux environs de Paris, y est complètement remplacé par un 
travertin ou calcaire d'eau douce, et que jusqu'ici aucune 
couche importante de calcaire marin n'y avait été vue. 
Cela est une nouvelle preuve que ce terrain , loin d'être un 
dépôt accidentel, constitue au contraire évidemment une 
véritable formation paléothérienne qui s'étend non seule- 
ment sous tout le terrain d'argile plastique des environs 
de Paris, mais même probablement beaucoup au-delà. 

Après cette communication, MM. Constant Prévost et 
Bertrand Geslin prennent successivement la parole pour 
appuyer les observations de M. d'Orbigny. M. Desnoyers 
rappelle qu'il a signalé dans le Cotentin une couche de cal- 
caire grossier concrétionné qui parait être dans une position 
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des détritus des végétaux vivant encore à la surface du sol. Le 
lit inférieur, que M. de La Pylaie nomme couche vitale , est 
filandreux et jaunâtre; examinées à la loupe, les fibres pré- 
sentent des tubes diaphanes, tortueux, ramifiés , constituant 
une sorte de plexus, vivant ainsi dans un fond privé de lu- 
mière, et qui par cette raison présenterait quelque analogie 
avec les végétaux de la famille des champignons, tandis que 
par sa structure il se rapprocherait des conferves. Si l'on 
conçoit que, d'une part, ces conferves végètent constam- 
ment par dessous, et qu'en même temps la couche supé- 
rieure s'augmente des débris des végétaux vivant à la lu- 
mière , on s'expliquera l'accroissement ou l'exhaussement 
signalé dans les tourbières, et en particulier dans celles de 
Montoire. 

Ayant ensuite remarqué que les arbres qui forment la 
seconde couche étaient placés dans une direction générale 
N. S. ; que dans les marais des environs de Dole cette cir- 
constance se présentait encore , de même que sur les hau- 
teurs de Moncontour , à sept ou huit cents pieds au-dessus 
de la mer, M. de La Pylaie a pensé que cette uniformité re- 
marquable, sur des points éloignés de vingt-cinq à trente 
lieues, devait être attribuée à la même cause, qui est, selon 
lui, une tourmente très violente arrivée dans l'automne de 
l'année 709, et dont les chroniques locales ont conservé 
le souvenir. 

Le même observateur attribue le dépôt du limon de la 
Loire à la présence de Y Arundo phragniles, plante qui vé- 
gète dans les alluvions jusque sur les bords de la mer, et dont 
les racines entrelacées dans le sol et le chaume, à sa surface, 
contribuent à arrêter et à consolider les sédiments tenus 
en suspension dans les eaux du fleuve; il ajoute encore que 
le trouble des eaux à l'embouchure des rivières qui se jet- 
tent dans la mer lui paraît être dû à l'inégale densité de 
l'eau douce et de l'eau salée, celle-ci par sa plus grande pe- 
santeur spécifique devant toujours occuper la partie infé- 
rieure. 

M. de La Pylaie ayant étudié la disposition des dunes de 
sables qui bordent la côte dans les Landes, le Médoç, la 
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Vendée et à l'embouchure de la Loire, ne croit pas qu'elles 
soient le résultat de l'accumulation des sables qui se forment 
journellement sur le rivage et dont la masse n'est nullement 
en rapport avec celle des dunes. La culture de la vigne lui 
sert à déterminer l'époque de leur formation dans le Médoc ; 
car, dit-il, la vigne introduite dans la Gaule 714 ans avant 
Jésus-Christ, arrachée plus tard parles ordres de Domitien, 
puis replantée sous Probus en 283, est antérieure à la for- 
mation des dunes, et ce n'est que vers Tan 400, comme le 
rapportent les chroniques, que cette formation a dû avoir 
lieu; à 1* Ile-Dieu et dans l'île de Noirmouliers se trouvaient 
aussi des ports dont le comblement peut être rapporté à la 
même époque et au même phénomène. 

M. Rivière cite un mémoire de M. Piet sur les tourbes 
de l'embouchure de la Loire , dans lesquelles il signale à 
la fois des hydrophytes marins et d'autres d'eau douce ; mais 
M. de La Pylaie n'en a point trouvé de marins dans les 
tourbières de Mon toi re, non plus que de débris de coquilles; 
il termine en faisant remarquer la grande différence que 
présente la côte actuelle de l'Océan dans le golfe de Gasco- 
gne, avec les renseignements que Ton trouve dans les ou- 
vrages d'Ortelius, de Strabonet de Ptolémée, tout en faisant 
la part des connaissances incomplètes de ces auteurs. 
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Le compte-rendu des séances de C Académie royale de Ber- 
lin en 1836 et 1837, contient une suite de travaux de 
M. Ehrenberg sur les infusoires fossiles, que nous résume- 
rons dans un seul extrait. 

Lorsqu'il eut été constaté que l'opale incrustante des 
sources de Carlsbad était presque exclusivement composée 
de carapaces bien conservées d'une espèce de Navicula, 
avec quelques autres Bacillaires, M. E. soumit à l'analyse 
microscopique une quantité de substances minérales plus 
ou moins analogues à cette incrustation siliceuse. Il exa- 
mina d'abord des opales de l'Ile-de-France et de Santa- 
Sjc. géoL Tome [X. a 



*'r 
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Fiora en Toscane qui étaient dans la collection de 
M. Klaproth, et les trouva composées de même de carapa- 
ces de Bacillaires avec quelques spicules d éponges. Pins 
tard il vit que le tripoli du commerce que Ton tire à Berlin, 
du Hartz ou de Bohême, était également composé d'infu- 
soires, et il arriva à reconnaître que le schiste à polir de 
Bilin résultait exclusivement de l'accumulation en nombre 
infini des restes d'une Gailonclla à laquelle M. E. donne le 
nom de G. distans. On a calculé qu'un pouce cube de ce 
schiste devait contenir 4 1 ,000 millions d'animaux. On a 
trouvé quelques traces de cette même Gailonclla dans les 
opales de Ménilmontant. M. de Humboldt reconnut ensuite, 
dans un voyage à Bilin, que le schiste à polir y formait une 
couche de quatorze pieds d'épaisseur environ. Des schistes 
analogues d'Habichtswald près Cassel ont présenté une es- 
pèce de Gailonclla {G, varians) et six de jNavicula. Les 
semi-opales de Champigny, de Sain 1-0 tien ; celles dé la do- 
lérite de Steinheim, de la serpentine de Kosemitz; celles 
qui se trouvent à Kaschau au-dessous de l'opale noble, et 
les silex de la craie paraissent également résulter de l'accu- 
mulation de corps organisés microscopiques. 

M. Ehrenberg reconnut plus tard que des algues et des 
Bryozoées microscopiques étaient associées aux infusoireo 
fossiles des pierres à feu de Delitsch. 

On sait que lors de la disette de 183è, on avait mêlé en 
Lapon ie de la farine fossile à de l'écorce d'arbre pour en 
faire une sorte de pain grossier. M. Berzélius ayant analysé 
cette farine fossile, la trouva composée de silice et de ma- 
tière organique. Le professeur Reîzius y reconnut dix-neuf 
iormes différentes d'infusoires. M. Ehrenberg ayant exa- 
miné à son tour cette farine fossile y détermina vingt-deux 
espèces, dont cinq parfaitement analogues à des espèces vi- 
vantes de nos jours. Il est donc prouvé aujourd'hui que les 
hommes ont pu se nourrir d'infusoires fossiles ! 

Les travaux de M, Ehrenberg ont encouragé d'autres sa- 
vants à s'occuper de recherches du même genre. Ainsi 
M. Agassiz a trouvé qu'un échantillon de tripoli d'Oran , 
contenant une impression de poisson \Alosa elongata) était 
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presque exclusivement formé d'animaux microscopiques. Le 
fossile caractéristique de ce tripoli , que M. Ehrenberg rap- 
porte avec doute au genre Arcellà , avait été reconnu déjà 
dans un tripoli deZante. 

Nous ajouterons que M. E. a découvert, il y a plu- 
sieurs années, que la substance ocreuse qui recouvre quel- 
quefois le fond des fossés ou ruisseaux marécageux , et que 
l'on prend souvent pour un dépôt de fer oxidé, est compq- 
sée de très petites Bacillaires du genre Gailonella^ qui con- 
tiennent du fer, mais qui ont en même temps une carapace 
siliceuse. M. E. nomme cette espèce G. ferruginea , et il la 
retrouve dans l'ocre ferrugineuse qui accompagne les fers 
limoneux. Il croit pouvoir en conclure que la G. ferruginea 
joue un rôle très important dans la formation du fer limo» 
neux , soit par le fer qu'elle contient en elle même, soit par 
l'attraction qu'elle peut exercer sur les parties ferrugineuses 
du terrain voisin. 

M. Elircnberg a soumis de même à l'Académie de Berlin 
des observations sur les formes microscopiques que présen» 
tent plusieurs substances minérales terreuses, telles que la 
craie, le lait de lune, le kaolin, l'écume de mer, et même 
le quarz cristallisé et le mica. 

Dans la séance du 23 février, M. de Buch a lu quelques 
considérations sur le Jura allemand , qui est une continua- 
tion de la chaîne suisse de même nom. Sa forme extérieure 
est celle des glacis d'une forteresse présentant vers le S.-E. 
un talus insensible, et un escarpement brusque du côté op- 
pose. Le Jura français se présente vis-à-vis de la chaîne al- 
lemande, à la rive droite de la Saône et à la gauche de la 
Meurthe et de la Moselle. Lé bassin situé entre ces deux 
chaînes est presque complètement fermé vers le nord par 
des montagnes appartenant aux terrains de transition ; il 
comprend la plus grande partie de la Bourgogne et de la 
Lorraine, toute l'Alsace, la Souabe, la Franconie et la Hesse. 
On ne trouve dans ce bassin aucune roche appartenant au 
terrain jurassique ; il fallait donc que cette partie de l'Europe 
fàt émergée lors du dépôt de ce terrain. Il est à remarquer 
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que les récifs de coraux qui entourent aujourd'hui la Nou- 
velle-Hollande , présentent la plus grande analogie de posi- 
tion avec les couches du coral-rag entourant la grande 
île qui, lors de la période jurassique, représentait le conti- 
nent européen. On est donc porté à assigner à tous ces dé- 
pôts de polypiers une même origine. Autour de cette île 
centrale d'Europe, la formation crétacée se montre de toutes 
parts recouvrant les couches jurassiques, taudis qu'à son in- 
térieur on ne trouve pas la moindre trace des terrains créta- 
cés ; ce qui prouve que les soulèvements jurassiques avaient 
eu lieu, en partie au moins, avant la période crétacée. IVL de 
Buch entre ensuite dans quelques détails sur les trois divi- 
sions naturelles du Jura allemand; c'est-à-dire le Jura suisse, 
celui de Souahe, et celui de Franconie , sur les diverses cou- 
ches de ces cliaînes et sur les fossiles qui les caractérisent. 

Le compte-rendu des progrès de la géologie pendant 1836, 
par M. Lyell, contient un fait qui n'a pas encore été signalé 
à la Société ; c'est rabaissement progressif du sol dans la 
Scanie, c'est-à-dire la partie la plus méridionale de la Scan- 
dinavie. Voici les données qui ont été fournies à M. Lyell 
par M. le professeur Nilsson. On ne trouve pas dans la Sca- 
nie des plages de coquilles soulevées, analogues à celles que 
l'on voit au nord de Stockholm. Linné avait mesuré en 1749 
la distance qui existait entre la mer et un rocher voisin de 
Trelleborg. M. Nilsson assure que cette distance est au- 
jourd'hui de cent pieds plus courte qu'elle ne l'était du temps 
de Linné. Dans tous les ports de mer de La Scanie il existe 
des rues qui sont au-dessous des hautes eaux de la Baltique, 
quelques unes même sontau-dessous des eaux les plus basses. 
AMalmœ, la mer recouvre quelquefois une des rues de la 
ville, et Ton a reconnu par des excavations le sol d'une an- 
cienne rue plus basse de huit pieds. A Trelleborg et à Skanœr 
il est des rues plus basses de quelques pouces que les hautes 
eaux ; à Ystad une rue se trouve exactement au niveau de 
la mer, et il est évident que les maisons n'ont pu en être 
construites dans une telle position relative. Il est démontré 
aujourd'hui que le soulèvement progressif de la Scandinavie 
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diminue d'intensité en venant du cap Mord vers Stockholm; 
il paraîtrait , d'après les faits ci-dessus, qu'il se fait au sud 
de l'axe de moindre mouvement, un mouvement dans un 
sens opposé qui donnerait lieu à l'affaissement progressif 
de la Scanie. 

Séance de la Société géologique de Londres, du 22 février 
1837. M. Lyell a communiqué un mémoire sur la géologie 
du pays de Cutch, par le capitaine du génie Grant. 

Le pays de Cutch, si intéressant par les phénomènes de 
soulèvement et de dépression qui s'y manifestèrent en 1819, 
est situé près de l'embouchure de l'Indus , et il occupe une 
surface de 6,500 milles carrés. La surface en est traversée 
par trois chaînes de collines dirigées de l'E. à IX). Là 
chaîne septentrionale est composée de calcaires et d'argiles 
schisteuses contenant des Ammonites, Nautiles, Bélemniles, 
Trigonies et autres fossiles caractéristiques en Angleterre 
du système oolitique. Les collines centrales se composent 
de grès et de schistes contenant des lits de combustible et dé 
minerai de fer. M. Grant croit que ces couches sont infé- 
rieures à celles des collines septentrionales. La chaîne mé- 
ridionale est formée entièrement de roches trappéennes et 
volcaniques. Au sud de cette dernière chaîne s étend une 
plaine en partie tertiaire, en partie d'alluvion. 

Entre la chaîne septentrionale et celle du centre, l'au- 
teur signale des basaltes, des grûnsteins et des trachytes ; 
il décrit avec détail les effets produits par la sortie des 
trapps sur les couches de sédiment, a Parmi les phénomènes 
» dus à l'action volcanique, l'auteur décrit plusieurs marne 
» Ions dont le diamètre varie de trois à vingt mètres (yards), 
» qui sont recouverts de petites plaques tabulaires de grès, 
»ct dont les fractures rayonnent, quoique irrégulièrement, 
» autour d'un centre. Dans certains cas le sommet de ces 
» mamelons a été détruit, et il en est résulté un petit cirque 
» régulier , entourant une cavité ; les fissures de la roche 
«rayonnent exactement comme dans une voûte. <> 

Séance du 8 mars.. M. W. B. Glarke a lu un mémoire 
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sur la géologie du comté de Suffolk, dont voici les conclu- 
sions principales. 

1° La craie qui forme la base des terrains du Suffolk, du 
Noifolk et del'£ssex, avait été disloquée et ravinée par l'ac- 
tion des eaux avant le commencement de la période tertiaire. 

2° L'argile plastique, avec ses sables, se déposa sur quel- 
ques points seulement de la surface ravinée de la craie. 

3* L'argile de Londres recouvrit ensuite la craie et l'argile 
plastique tout à la fois. 

4* Lecrag s'accumula plus tard sous forme de bancs de 
sable au-dessus des formations précédentes et autour de 
quelques îlots de craie. 

5° Pendant que le crag était encore immergé, une cata- 
strophe violente disloqua le sol; et les débris des couches an- 
térieures, depuis le lias jusqu'à la craie, se répandirent à la 
surface de la craie et des terrains tertiaires, où ils forment 
quelquefois des accumulations de 400 pieds d'épaisseur. 

6° A la suite de cette grande catastrophe, une série de 
chocs éleva peu à peu tout le pays jusqu'à ce que le crag 
arrivât à une hauteur de 100 pieds au-dessus de la mer. 

Le deuxième cahier, pour 1837, des Annales de minéra- 
logie, etc., par MM. deLéonhard et Bronn, contient : 

1° La Relation d'une course dans le département de 
Chère, par M. Lortet. L'auteur décrit successivement les li-* 
gnites de La Tour du Pin (dans lesquels on a trouvé, en 1886, 
des ossements fossiles que M. L. croit pouvoir rapporter 
à un Tapir gigantesque) , les calcaires jurassiques et les ter- 
rains cristallins, à la limite desquels se trouvent les mines 
d'AUevard, d'Allemont, de Chalanches; et le cirque escarpé 
au centre duquel se trouve le bourg d'Oysans, et qui lui pa- 
raît résulter d'un cratère de soulèvement. M. Lortet ne pro- 
longea pas son voyage vers la Grave et le Vil lard d'Areine, 
parce que la mort de M. Warmholz, jeune ingénieur des 
mines prussien (1), qui devait l'accompagner, le décida a re- 

(î) M. Warmholz dirigeait depuis quelques années les mines de cuivre 
du département des Hautes-Alpes ; il préparait en même temps un travail 



SEANCE DU 6 NOVEMBRE 1837. 23 

tourner sur ses pas, en passant par la grande Chartreuse, 
dont il décrit les environs. 

2° La Description gèognostique du district de Berg (pris ' 
Sttutgard), par M. Hebl. 

C'est un petit bassin tertiaire dans lequel on a percé plu- 
sieurs puits artésiens qui ont donné une eau plus ou moins 
minérale. L'auteur donne les analyses des diverses sources, ' 
et la description des couches traversées par les forages. 

3° Sur Us mesures barométriques du cours du Rhin par 
M. le général Van-der-Wyck» 

4* Sur Cage géologique des terrains tertiaires du bassin, 
de Mayence, par M. Broun. MU. Klipstein et Kaup ont rap- 
porté les couches contenant leur Dinotherium au calcaire 
grossier des environs de Paris. M. Bronn démontre que des 
36 espèces d'animaux vertébrés, et des 53 espèces de 
mollusques, dont on a trouvé des restes dans le bassin de 
Mayence, aucune ne se retrouve dans le calcaire grossier. 
Au contraire 25 espèces de vertébrés sont communes au bas- 
sin de Mayence et à celui de Vienne (deuxième étage ter- 
tiaire). Que si les coquilles caractéristiques des terrains de 
Vienne ne se retrouvent point à Mayence, cela tient sans 
cloute à ce que les couches de Mayence appartiendraient à 
la partie tout-à-fait supérieure de la formation tertiaire 
moyenne, et que, à cette époque, les eaux de ce dernier 
bassin étant devenues saumâtres, et presque douces, les Pa- 
ludines, les Potamides, etc., y avaient pris la place des co- 
quilles marines caractéristiques du bassin de Vienne. (Conus 
aculangulus, Ancillaria glandiformis , Voluta rarispina, 

etc.) 

■ ■ ■ ■ ■ i ■■ i ■ ' « — 

géologique rar ce département* Il avait recueilli , dans les vallées qui 
rayonnent autour du cirque de La Bérarde, un grand nombre de faila 
curieux , relatifs sn contact et a la superposition des roches primitives 
sur le calcaire à Bélemnites (j'en ai communiqué quelques uns à la So- 
ciété, en décembre i835). Entraîné par une ardeur qui allait souvent 
jusqu'à la témérité , M. Warmholz a péri en tombant d'un escarpement 
de douze cents pieds. Il fant espérer que les matériaux nombreux qu'il 
avait rassemblés pendant sou séjour dans les Hautes-Alpes, ne seront 
pas perdus pour la science. ( H. db Coliegso. j 
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Le troisième cahier du même recueil contient : 1° Une 
Description gêognos tique et physique ries volcans du pla- 
teau de Quito ; par M. de Htimboldt. 

Si Ton comprend sous le nom de volcanicité tous les phé- 
nomènes qui tiennent à l'influence qu'exerce la masse fluide 
intérieure d'une planète sur sa croûte oxidée , il est peu de 
régions qui présentent autant de phénomènes volcaniques, 
sur une aussi grande échelle et dans un espace aussi circon- 
scrit que le plateau de Quito. Le mémoire de M. de Humboldt 
se divise en deux parties : la première contient des considéra- 
tions générales sur la structure de la chaîne des Andes > sur 
les divers chaînons parallèles qui la composent, sur le rap- 
port qui paraît exister entre les sinuosités de la côte de la * 
mer Pacifique, et les changements brusques qui se manifes- 
tent dans la direction des Cordillères, même les plus orien- 
tales. L'approche des volcans en activité s'annonce presque 
toujours dans les Andes par l'apparition de certaines roche» 
sporadiques qui paraissent être le siège véritable des phénomè- 
nes volcaniques. Les découvertes géognostiques récentes ont 
montré que ces masses intercalées qui tantôt ont la forme de 
dômes arrondis, tantôt celle de vastes cratères, n'ont point 
la même composition minéralogique dans tous les pays. 
Ainsi , aux Canaries et dans les Sept-Montagnes , la roche 
est un véritable trachyte feldspathique; à l'Etna et à Strom- 
boli , au Chimborazo etauPichincha, on a un mélaphyre ap- 
prochant du basalte ; dans les volcans du Chili , au Puracé, 
au Tolucca , c'est Y andésite ( roche composée d'amphibole et 
d'aibite), qui joue ce rôle ; enfin la Somma, qui forme les pa- 
rois du cratère de soulèvement du Vésuve, est composée de 
leucitophyre (mélange d'amphigène et de pyroxène augite ). 
Les rapports mutuels de ces diverses roches , et les effets ré- 
sultant de leur association, sont un des problèmes les plus, 
importants de géognosie générale. 

La deuxième partie du mémoire de M. de Humboldt est 
consacrée à la description des environs de Quito, et du volcan 
de Pichincha. La ville est coupée par des fentes de 30 à 40 
pieds de large, et de 70 à 80 pieds de profondeur, qui toutes 
sont perpendiculaires à la crête de la montagne volcanique ; 
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cerhénomène est lié an soulèvement du volcan lui-même qui 
n'a point la forme conique , mais celle d'une crevasse longue 
de 8000 toises. Les mêmes fentes se trouvent sur toute la 
pente du Pichincha, et elles en rendent l'approche très dif- 
ficile. Le Rucu-Pichincha a 2490 toises de hauteur absolue; 
il a donné des flammes en 1539, 1566, (577 et 1660. Les 
blocs qui forment des rangées dans la plaine de Rumipamba 
ont peut-être été rejetés , lors du premier soulèvement du 
volcan , par une des fissures qui en sillonnent les pentes. 

2° Un mémoire sur des coquilles sub fossiles marines de 
Pouzzoles et de Cile d'Ischia , par M. le professeur Phi- 
lippi. Les coquilles recueillies à Pouzzoles , dans une exca- 
vation faite récemment pour poser les fondements d'un nou- 
vel hôpital, appartiennent toutes à des espèces vivant 
actuellement dans la Méditerranée, à l'exception de la 
Diplodonta dilatata, qui habite la mer Rouge; encore 
a-t-elle déjà peut-être été trouvée dans la Méditerranée 9 et 
citée par Payraudeau sous le nom de Lucina laclea. M. Phi- 
lippi voit dans l'existence, à Pouzzoles, de ces coquilles, la 
preuve que le sol en a été émergé depuis l'époque actuelle ; 
(ce phénomène se lie au reste à celui du temple de Sérapis ). 
Dans l'île d'Ischia , M. Philippi a recueilli 92 espèces de co- 
quilles, dont 3 (Terebratula biparti ta , Hyalœa depressa, 
et Tornatella elongata) n'ont pas encore été trouvées dans 
la Méditerranée. La couche qui contient ce$ coquilles est 
une argile employée par les potiers, et qui provient de la dé- 
composition de cendres volcaniques; elle contient souvent 
des fragments de ponce à demi -décomposés. M. Philippi 
conclut que le soulèvement de l'île d'Ischia est postérieur de 
beaucoup , non seulement à la formation des collines suba- 
pennines, mais encore à celle des terrains tertiaires de la 
Sicile, dont un cinquième au moins des fossiles appartient à 
des espèces perdues. D'après l'auteur , ce soulèvement serait 
contemporain de la période diluvienne. 

3° Description d'une nouvelle Nérinée fossile et d'unnou- 
veau Peeten fossile, par M. Philippi. 

La Nérinée que l'auteur nomme N. Roemeri provient du 
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markable mines in Great-Britain and other counlries , par 
sir John Taylor. 2° Une lithographie dessinée par M. de La 
Bêche et représentant quelques uns des êtres organisés qui 
peuplaient la terre aux époques géologiques des Icthyosaures, 
Plésiosaures, etc. 3° Une planche lithographiée de Cervical 
vertebrœ of Icthyosaurus from the Lias of Lyme régis and 
street, par sir Philipp Egerton. 

De la part de M. Leynierie, sa Coupe transversale du 
Mont-dtOr lyonnais, dirigée à peu près de CE. à CO., de 
Roche taillée à Limonest, par le Çrét de Mont-Toux. 

Enfin M. Maréchal, officier au 34 e de ligne, offre à la 
Société, 1° 24 échantillons de roches tertiaires des environs 
de Paris ; 2° 61 espèces de coquilles fossiles du même terrain. 

M. Maréchal offre en outre un échantillon de calcaire à 
en troques, scié et poli, provenant des ruines d'un temple 
romain , à Entrains , près Clamecy ( Nièvre). 

CORRESPONDANCE. 

Le secrétaire donne lecture d'une lettre adressée de Laon 
par M. Mel le ville à M. le président, et dans laquelle l'auteur,, 
après quelques considérations géologiques, offre d'envoyer à 
la Société une suite de fossiles et de roches des collines 
tertiaires du Laonnais, et termine en annonçant l'envoi 
prochain d'un mémoire sur ces terrains. 

M. de Roy s lit la note suivante. 

Note sur les terrains de la partie sud est du bassin 

de Paris. 

La partie sud-est du bassin tertiaire de Paris est une de celles 
dont l'étude a le plus d'importance pour les géologues, à raison 
de la belle théorie des affluents de M. Constant Prévost. Mal- 
heureusement, cette étude offre encore un grand nombre de 
lacunes. Je me suis efforcé d'en remplir quelques unes. J'ai pensé 
qu'il ne serait pas sans intérêt pour la Société, de lui offrir une 
sorte de résumé de ce qui a été fait jusqu'à ce jour. 

Yoici quelle est la coupe générale de ces terrains , en partant 
de la partie inférieure : 
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1° La craie blanche , qui forme les collines qui entourent le 
bassin , et qui s'élève déjà à des hauteurs considérables à Monte • 
reau , Lorrez , Paley , Château-Landon , etc. 

& La craie dure, qui forme dans ces terrains la partie supé- 
rieure des terrains crétacés. On peut l'observer sur plusieurs 
points , tels que Boisroux , Saint-Ange , la Fondoire, où des 
protubérances crayeuses viennent percer ou onduler les assises 
inférieures des terrains paléothériens. Elle est très dure,' à cassure 
conchoïde, souvent semée de points et de lamelles spatbiques. 
Elle est blanche, quelquefois colorée par l'hydrate de fer, soit 
uniformément soit en zones concentriques. Les seuls fossiles que 
j'y aie observés sont de petites coquilles cloisonnées d'une ligne 
au plus de diamètre, qui m'ont paru un Nautile, et une Térébra- 
tule à Paley. 

3* Le calcaire pisolitique. Ce terrain marin présente, à une 
demi -lieue au sud de Montereau , un développement assez con- 
sidérable. Il est exploité sur plusieurs points. M. Ch. d'Orbigny y 
a retrouvé quelques uns des fossiles caractéristiques de Meudon. 
Us y sont très rares, excepté une sorte de tube arrondi peu 
déterminable. On y tiouve quelques nodules de fer hydroxidé. 
A la Fondoire, près Villecerf, sur une protubérance crayeuse, 
on observe le calcaire pisolitique en rognons, dont les interstices 
sont remplis par l'argile plastique qui pénètre aussi au-dessous 
dans ceux de la craie, jusqu'à une assez grande profondeur (1). 
L'épaisseur de cette couche est d'environ deux mètres. On peut 
remarquer que les rognons qui la composent sont régulièrement 
couchés dans le sens de la stratification , tandis que la craie dure 
inférieure est très fragmentée, sans la moindre régularité. La 
même circonstance s'observe dans une excavation près do Ville- 
mer, où une assise de ce calcaire de quelques pouces d'épaisseur 
s'étend sur une craie très brisée. Près de là , on observe quelques 
affleurements de craie dure dont les fragments , presque toujours 
quadrilatéraux, jonchent le sol. On n'y trouve point de calcaire 
pisolitique. Ce calcaire, à la Fondoire et à Villemcr, est presque 
friable , et a dû se détruire promptement. 

4° L'argile plastique. Elle m'a paru toujours exister, au moins 
d'une manière rudimentaire , sous les assises postérieures. On 
peut foWrvcr dans les points que j'ai déjà cités, et sur quelques 



(î) La position de cette couche ne peut laisser de doute, mais sa 
exture n'est pas véritablement pisolitique. 
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«Dira points ou la craie s'élève; elle y est refaite 4 une très faible 
épaisseur, comme sur la route de Souppes à Château-Landon, 
niais sans disparaître entièrement. Lorsque la surrace de la craie 
offre des cavités, l'argile plastique y forme comme des amas. Cest 
surtout dans ces cavité* que Ton trouve l'argile la plus pure, 
telle que celle qui est employée pour la poterie 6oe de Monte- 
rean, qui demeure blanche dans la cuisson* Plus habituellement, 
elle est colorée par les oxides de fer en vert, bleu , jaune et rouge. 
Cet aspect est connu sous le nom de panaché. Des nodules ferru* 
gineux se remarquent au centre des parties les plus colorées. Le 
fer s'y trouve a l'étal de péroxide non hydraté , ainsi qu'on peut 
s'en convaincre par la couleur rouge de la poussière. Les parties 
jaunes s'observent sur ceux qui ont subi Faction de l'air» Dans un 
nodule recueilli à Courbetou, près de Mon tereau, j'ai trouvé va 
fragment de fer silicate. J'ai trouvé aussi à Besanleu, près de 
Treuzy, àe$ rognons de calcaire bleu , coupé de petites veines 
tpatbiques, où M. d'Orbitfiiy a retrouvé le petit Nautile de la 
craie dure, ce qui en déterniioe l'origine. 

5° Sables , grès et poudingue* de l'argile plastique. Cette assise 
se présente généralement à le Ut meuble, ordinairement sous 
la forme d'un sable quarzeux bleuâtre à grains médiocrement 
fins. A Salins , on y trouve des grains verts de silicate de fer. 
Prè* de Mon tereau et à Ferrottes, il est noirci par une foule de 
petits corps lenticulaires noirs qu'il est facile de reconnaître pour 
des silex très atténué*. Très souvent ce sable est mêlé d'une inv» 
mente quantité de silex de la craie, quelquefois d'un assez grand 
volume, et ayant été plus ou moins roulés. Ces silex sont surtout 
bruns, à croûte noirâtre; mais on en trouve aussi de ronges v 
veinés, etc., tant dans les parties meubles que dans celle» qui 
«ont agglomérées. Ces agglomérations sont généralement formées 
par l'introduction d'un ciment silicéo-argileux, liant les grains du 
sable et les silex, et produisant ainsi des grès ou des poudingue* , 
avec uu grand nombre de passages dis uns aux autres. On en voit 
surtout de beaux exemples près de Nemours, dan* les rochers 
qui bordent le Loin g , entre autres ceux de la pierre du Saut et 
de Glandelles, qui sont unanimement reconnus aujourd'hui 
comme appartenant à cette assise. Le ciment des grès m'a paru 
généralement contenir un peu de calcaire. Leur grain est 
quelquefois assez fin pour prendre l'aspect lustré quand ils sont 
purs, et jaspoïde quand ils sont ferrugineux. La proportion 
de fer est souvent assez forte pour qu'ils deviennent un véritable 
minerai. Celui qui a été exploité, au moyen de forges à bras , au 
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Pimard, à Villemer, à Paley, etc., appartenait sans aucun doute 
à cette assise. It se présentait sous forme d'un grès ou d'une 
marnolite, quelquefois en pond indues. ACourbeton, dans des 
exploitations d'argile plastique , ou a trouve à la base de cette 
assise des brèches jaspoïdes. Les grès et les poudingues ne forment 
pas des bancs réguliers. Ils sont en masses irrégulièrement répan- 
dues, mais qui prennent un développement très considérable sur 
les bords du Loing, au-dessus de Nemours. Ce n'est pas là ce- 
pendant que cette assise présente la plus grande puissance. Au 
Gallois , près de Villemer, elle a été traversée par un puits sur 
% mètres, sans qu'on en ait atteint la limite. Elle offre une épaisseur 
égale sur les bords de l'Orvannc , vis-à-vis Dormelles ; mais , dans 
ces dernières localités, les agglomérations ne sont que des acci- 
dents, tandis que, vers le Loin g supérieur, l'assise est presque 
entièrement agglomérée. Le cours supérieur du Loing atteint 
la limite sud-est du bassin de Paris, dont les autres localités sont 
plus éloignées. Cette circonstance paraît fournir une preuve de 
plus à la théorie des affluents de M. Prévost: Je n'ai trouvé d'au- 
tres fossiles dans cette assise que deux Limtiées dans une marnolite 
ferrugineuse ; j'en ai remis l'échantillon au Muséum. 

6° Fausses glaises. A la partie, supérieure des sables et pou- 
dingues, on trouve, mais non d'une manière constante, une 
assise argileuse qui rappelle bien les fausses glaises de Vaugirard.. 
Oa l'observe à Château-Landou , immédiatement au-dessous des 
bancs du calcaire exploité, mais surtout sur la rive droite de 
l'Orvanne, dcFlagy à Pilliers. Il est à remarquer que, tandis 
que les sources de la rive gauche surgissent, à Dormelles et Cha- 
leau, de la partie inférieure des sables de l'argile plastique, celles 
de la rive droite à Belleibntaine , Ouizille, etc., celles même de 
La Brosse-Ville Saint- Jacques , sur le versant du même plateau, 
du coté de la Seine, surgissent des fausses glaises , au-dessus des 
sables. Ces fausses glaises offrent des parties panachées tout-à-fait 
semblables à celles de l'argile plastique. Elles sont généralement 
plus sableuses , souvent marneuses , ce qui me les avait fait d'a- 
bord rapporter à la formation du calcaire siliceux que j'avais dit 
passer à la marne dans les parties inférieures. On les a trouvées à 
Saint- Ange, en creusant un puits dans la basse-cour du château, au- 
dessus de l'assise des sables et poudingues. A 100 mètres au plus 
de distance, une excavation a présenté l'argile plastique inférieu- 
re ment à cette assise. Dans les parties ou la craie se relevait, les 
sables et poudingues à l'état meuble ont évidemment dû dispa- 
raître f et les fausses glaises se confondent avec l'argile plastique. 
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C'est ce qu'on peut souvent observer près Je Yiilenier, où néan- 
moins la couche sablonneuse est toujours indiquée par de nom- 
breux rognons des grès de cette assise. 

7" Travertin n° 1 , calcaire siliceux de M, Brongniart. Cette 
assise repose sur les fausses glaises dans les points où elles existent, 
avec passage quelquefois par un calcaire marneux. Lorsqu'elles 
n'existent pas , à la jonction des sables , on trouve une sorte de 
conglomérat sableux à ciment calcaire et friable, que j'ai observé 
à Montereau et près de Dormelles, liant les deux assises. La 
puissance de cette assise atteint 40 mètres près de Moret , et les 
dépasse de beaucoup à Melun, d'après M. Lajoye. La partie infé- 
rieure est généralement peu agrégée, et passe souvent à l'état 
de rognons ou plaquettes quelquefois tout-à-fait libres. Plus ordi- 
nairement , elle présente des nodules d'une assez grande dureté , 
liés par un calcaire friable ou marneux. Ces nodules , de dimen- 
sions variables, devenant quelquefois des masses de plusieurs 
mètres cubes, offrent une teinte jaunâtre, une cassure assez 
parfaitement conchoïde, et souvent une translucidité assez re- 
marquable sur les arêtes des fragments aigus et tranchants. 
Quelques parties sont assez colorées pour approcher du jaune de 
Sienne. Cette coloration est due à du fer hydroxidé en proportion 
assez notable, à en juger par le poids. Ce calcaire dur et compacte 
forme des bancs suivis et assez puissants à la partie supérieure de 
l'assise. Ce sont ces bancs qui offrent des saillies au sommet des 
falaises , dont j'ai déjà signalé l'horizontalité remarquable. On y 
trouve , mais assez rarement, des concrétions siliceuses. Sur plu- 
sieurs points , et notamment dans le parc de Saint-Ange , où il a 
été exploité, ce calcaire des bancs supérieurs est noirci par du 
bitume. Sa teinte devient alors d'un gris bleuâtre, semé de quel* 
ques points ronds d'un noir plus intense, surtout quand il a été 
mouillé. Les parties exposées au coutact de l'air s'altèrent et blan- 
chissent , mais très lentement; car, dans quelques fragments qui 
ont subi cette action pendant. plus de quatre-vingts ans, l'alté- 
ration n'a pas pénétré à plus d'une ligne de profondeur. Ce 
calcaire bitumineux , dont la position géologique à Saint-Ange 
est incontestable , est absolument pareil à celui qu'on trouve à 
Château-Landon , de même que les calcaires blanchâtres et jau- 
nâtres. Au surplus , la question si long-temps débattue de Châ- 
ieau-Landon, paraît être aujourd'hui définitivement résolue. 
L'opinion que j'avais émise à son égard tie différait de celle pré- 
cédemment émise par MM. Brongniart , Prévost et d'Archiac, 
que parce que j'avais séparé des bancs exploités appartenant à 
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Telle assise, l'assise du calcaire en plaquettes de la partie supé- 
rieure, dont la continuité sur les sablières du Mesnil et de Butea* 
était évidente, comme l'a depuis reconnu M. Prévost. Je viens 
-d'apprendre qu'une coupe réelle , dressée dans une exploration 
récente par M, Raulin , ne peut laisser de doute à cet égard. La 
Biéme superposition immédiate des trois étages de travertin peut 
s'observer sur les bords du Lunain à Palev , et avec les mêmes 
circonstances. En partant de Nemours, on observe la succession 
«complète des assises, depuis les sables et poudingues de l'argile 
plastique, jusqu'au travertin n° 3. Quelques dépressions sur le 
plateau découvrent dans plusieurs points les grès de Fontaine- 
. bleau sous ce dernier travertin. La même succession s'observe 
sur les bords du Lunain, en partant de Nanteau. Der- 
rière le château de Paley, on remarque une protubérance de la 
craie , surmontée de l'argile plastique, et au-dessus une masse 
calcaire de 10 mètres environ de puissance, qui se lie avec le cal- 
caire siliceux affleurant sur tous les bords du Loing. Au-dessus 
•de ce calcaire qui est exploité, on trouve une terre rougeâtre, 
contenant de nombreux rognons calcaires à Planorbes et Limnées, 
d'environ 1 mètre 50 centimètres de puissance, et recouverte 
par une assise assez régulière de rognons aussi calcaires, très plats 
-et très tabulés, de 50 à 60 centimètres d'épaisseur. Ces derniers 
regnons appartiennent bien évidemment au travertin n° 3 , qui 
forme la base du plateau. Leur* interstices présentent une très 
petite quantité de la terre végétale formant le sol du plateau, et 
•dont la uature est assez argileuse. Je dois mentionner un accident 
observé datis cette assise près de Montereau. Ce sont des sortes 
d'amas irréguliers de nodules que j'ai reconnus pour des frag- 
ments très roulés de grès de l'argile plastique, tant purs que 
ferrugineux, cimentés par le dépôt calcaire et formant de vrais 
poudingues. J'en ai déjà signalé un à Surville., à la partie infé- 
rieure de l'assise. On en trouve tin autre , à nodules moins gros, 
•dans une trauckée à 4 ou 500 mètres au-dessus de Montereau , à 
la partie supérieure. A ce dernier point, on trouve également, 
vers la partie supérieure de l'assise, -de nombreuses meulières, 
qui bien évidemment s'y sont formées , et qui appartiennent donc 
bien positivement à cette formation. Outre les grandes tubulures 
tju'on trouve dans cette assise et qui ont été remplies de sables 
ou de marnes postérieures , on voit dans la roche des vides 
remplis de nodules de fer hydroxidé argileux dans une marne 
ocreuse. J'ai même observé, dans une cave creusée dans le roc à 
Saint-Ange , à plus de 45 pieds de profondeur dans cette assise, 
Soc. géol Tome IX. 3 
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de ces nodules rea a placa at les nodules calcaires dont le reste de 
la roche est formé* Le calcaire de cette «nie donne presque 
partout de la enaux grasse. On remploi te pour cet usage à Grès > 
Moret f Veufs , etc. Cependant quelques parties ont été altérées 
et rendue* pulvérulentes à la surface par on long contact de Fair, 
et cette poussière offre ao toucher une douceur qui seanble indi- 
quer la présence d'un peu de magnésie. 

t 9 Marnes vertes ci jaunâtres inférieures* Elles s'étendent ter 
la surface de l'assise précédente; leur nature est très variable. À 
Melon et Monlereao , elles sont vertes , argileuses, et exploitées 
a Melon pour des tuileries. Leur coloration est due a du fer 
silicate , puisqu'elles rougissent an feu. A Saint- Ange , lloutarlot» 
et surtout à la carrière de Trenxy on les trouve à l'état d'argile 
panachée. Les parties argileuses sont assex impute*,, car les toiles 
qu'on en fabrique sont de mauvaise qualité On trouve souvent 
des argiles rougeatres avec des nodules de fer bydraté. L'état le 
plus habituel de cette assise est celui d'une marne sableuse jau- 
nâtre , se modelant sur les ondulations de la surface de l'assise 
précédente, mince, s'obl itérant même aux sommets les plus 
élevés , offrant jusqu'à 3 mètres de puissance dans les parties 
plus basses , comme on peut s'en assurer sur le plateau de Ville-» 
Saint-Jacques , celui de Bouron à Grès, etc. Elle passe quelque- 
fois en entier à l'état d'une marne magnésifere pulvérulente , 
douce et savonneuse au toucher ; mais > le plus habituellement > 
elle ne l'offre qu'en nodules dans les parties où rassise est argi- 
leuse. C'est ainsi qu'on l'observe à Saint- Ange, au Pimard, à 
Treusy, accompagnée de rognons d'un calcaire stronftianifere qui 
rappelle les marnes de Montmartre. A Montereau > elle est ac- 
compagnée aussi de silex > rappelant ceux de Saint-Ouçn. Les 
points les plus remarquables par la puissance de cette marne 
magnésienne sont la pointe de la Cbarronnerie , près Saint-Ange % 
quelques sommités au Boucher et à la Fondoire ; près de Ville- 
cerf , à Train. Elle atteint dans cet état jusqu'à Une ptuasaoce de 
près de 2 mètres. Cette assise s'observe sur les rives de la 
Seine, au-dessous de Montereau, retenant une nappe d'eau qui 
fournit quelques sources assez faibles > excepté à Fontainebleau > 
où elle en donne une célèbre , et alimente en outre .tous les puits 
de la ville. Une de ces sources faisait mouvoir, aux pressoirs du 
Roi , un moulin bien connu des personnes qui ont suivi le cours 
de la Seine, par sa roue de 72 pieds de diamètre. Le propriétaire 
ayant voulu faire quelques fouilles dans l'espoir d'augmenter le 
faible volume de ses eaux , a percé la couche des marnes > trèt- 
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minces sur presque tous ces points, et les a vues disparaître. 
•9° Travertin n° 2. Cette assise,, signalée d'abord par M. Pré- 
vost., offre un développement assez remarquable à Meluo , à 
Montereau , à Val vins et Fontainebleau , où elle est exploitée 
.dans un terrain sur la rue de la Coudre , pour fournir des moel- 
lons ; et à Provins, où, d'après 3VL Prévost, elle atteint une 
puissance de -4 mètres. Elle est traversée par les puits de Fontai- 
nebleau et par. ceux de la Grande-Paroisse et de Rubrettes , qui 
s'appuient aussi sur les marnes vertes. C'est «lie qui fournit les 
moellons calcaires -et les meulières employés dans ces dernières 
localités* Ces meulières «'exploitent aussi près de Surville, au- 
dessus de Montereau; mais elles sont très remarquables surtout à 
Melun, où elles paraissent formées d'une accumulation de débris 
végétaux indéterminables. Il paraît que ce calcaire forme le sol 
•de cette riche plaine de Brie qui commence à Melun. Quelques 
recherches récentes m'ont prouva que cette assise offrait un déve- 
loppement superficiel beaucoup plus grand qu'on n'avait d'abord 
pu le supposer. Elles m'ont été suggérées par une observation 
très curieuse de M. Lajoye , sur l'aspect meuliériforme et carié 
qu'offrent les rognons calcaires. Ce caractère empirique , mais 
dont j'ai pu apprécier la constance sur des points assez éloignés, 
m'a prouvé qu'il fallait, rapporter à cette assise les rognons et 
masses de calcaire lacustre que j'avais signalés comme abondam- 
ment répandus dans les marnes jaunâtres* Des -excavations prati- 
quées sur des points élevés , au Pimard., sur les contreforts de la 
montagne de Train , m'ont présenté ces rognons formant une 
assise régulière au-dessus des marnes jaunâtres, et j'ai pu la suivre 
dans une grande partie de la longueur d'un fossé de clôture du 
parc de Saint-Ange, sur près de 400 toises* On doit y rapporter 
également ces masses et rognons de calcaire bitumineux à Li in- 
nées et Planorbcs, formant le sol de la plaine de Ville-Saint- 
Jacques, entre l'Orvanne et la Seine; les rognons meuliéri- 
fbrmes , quelquefois fossilifères, épars à la surface des marnes 
jaunâtres entre Bourou et Grès , et ceux que , d'après une obser- 
vation de M. Lajoye , nous avons trouvés à la carrière de Beau- 
regard de Souppes, dans une excursion à Château-Landon, où 
nous accompagnions M. Constant Prévost. Cette observation est 
d'une grande importance , car nous avons retrouvé ces mêmes 
rognons meuliéri formes à la carrière des Grouettes , au-delà de 
. Château-Landon , de même qu'à Beauregard , dans un banc un 
peir marneux , immédiatement superposé aux bancs exploités. 
Cette remarque , qui s'accorde si bien avec la théorie des affluent* 
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de M. Constant Prévost , était décisive pour le classement des 
assises de ce calcaire. Les meulières que j'avais aussi signalées à 
la partie .supérieure des marnes jaunâtres, surtout à Train, 
Appartiennent certainement à cette assise. Le fer, si abondant 
dans tous ces terrains , s'y rencontre également. J'ai trouvé , au 
haut de la falaise de la rive droite de l'Orvanne, vis-à-vis Ville- 
cerf, des blocs entièrement imprégnés de fer hydroxidé, formant 
dans les cavités des enduits d'une à deux lignes d'épaisseur. A la 
carrière de Treuzy, j'ai observé une concrétion de fer hydroxidé, 
ayant rempli des tubulures du calcaire et se ramifiant avec elles. 
C'est aussi à cette assise, dans la même carrière, qu'appartien- 
nent ces belles géodes de calcaire spathique dont les lames dépas- 
sent un décimètre de longueur. J'y ai trouvé encore, outre des 
Limnées et des Plauorbes , des graines fossiles que M. Àd. Bron- 
gniart rapporte à des palmiers, et une Hélice, fossile unique 
jusqu'à présent dans les travertins inférieurs au grès de Fontai- 
nebleau. Je pense que c'est l'espèce nommée par Zieten Hélix 
globulosa , qu'il a signalée près d'Ulm. J'ai remis ces fossiles au 
Muséum. 

10° Calcaire marin. Au-dessous des sables qui appartiennent 
au grès de Fontainebleau à Buteau , M. Huot a signalé un calcaire 
presque entièrement pétri d'Huîtres, deBucardes, Cérites, Na- 
tices, etc. Ce calcaire , observé aussi par M. d'Archiac , a été 
indiqué par M. Prévost à Larchant, dans la même situation, et 
à Provins, où il pénètre dans le travertin n° 2. J'avais men- 
tionné ce calcaire en rognons épars à la partie supérieure des 
marnes jaunâtres à Saint-Ange. Une fouille pratiquée près du 
point où je l'avais trouvé m'a prouvé que là , comme à Château - 
Landon , il était immédiatement inférieur aux grès. Ce calcaire 
n'a présenté encore que des lambeaux. Il paraît cependant à Lar- 
chant former une assise assez suivie. On ne peut l'y observer en 
place. Il a été mis au jour par des fouilles faites pour pratiquer 
un puits d'absorption nommé le gouffre de Larchant. Mais à 
Château-Landon il paraît qu'il a au moins formé quelques bancs 
assez puissants pour en tirer de la pierre de taille. Le portail de 
l'église et les vieux bâtiments de l'ancienne abbaye de Saint-Séve- 
rin , dont la construction paraît remonter au xm e siècle, en sont 
entièrement construits. Son gisement paraît ignoré aujourd'hui 
des gens du pays. On ne peut douter que ce calcaire ne soit le 
calcaire à Miliolites et Cérites observé par M. Huot à Neauphle, etc. 
11 e Sables et grès de Fontainebleau. Cette assise, dont la puis- 
sance atteint 40 mètres ; offre alors une masse immense de sables 
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quareeux quelquefois micacés, quelquefois très légèrement argi- 
leux, quelquefois assez purs pour être d'un blanc éclatant, comme 
ceux qu'on exploite à Fontainebleau pour la porcelaine. Ils sont 
plus habituellement colorés par l'hydrate de fer, en zones qui 
en indiquent la stratification. A la partie supérieure sont les 
grès , plutôt en .blocs qu'en bancs continus; car même dans les 
lieux où la couche est complète et ou on reconnaît des bancs , 
ils sont coupés par une multitude de fissures naturelles. Ces grès 
sont quarzeux, quelquefois d'un grain si fin qu'ils semblent passer 
à un quarzite. M. d'Aubuisson pense qu'ils peuvent avoir été 
formés par une sorte de concrétion d'une sol ut k>u de silice. Il me 
semble que l'existence d'un grand nombre de blocs, où le ciment 
moins bien fondu avec le grain donne un grès tendre , se rédui- 
sant par la pulvérisation en grains quarzeux roulés, et d'un vo- 
lume très appréciable , dément cette hypothèse. Ces grains sont 
tout-à-fàit semblables à ceux des sables contigus. Les blocs de 
grès épais à la surface du sol dans un grand nombre de loca- 
lités où les sables ont disparu , prouvent que cette assise a pri- 
mitivement recouvert toutes les assises inférieures, mais que 
les sables ont été balayés par les cataclysmes postérieurs , partout 
où la solution siliceuse, qui a produit les grès, n'a pas été 
assez abondante pour former soit un banc , soit un assez grand 
nombre de blocs pour que leur accumulation pût retenir et 
protéger les sables. Ces blocs isolés et rares sur d'asiez grandes 
surfaces, tandis que d'autres poinls offrent des bancs considé- 
rables, sont, ce me semble, une preuve évidente de la formation 
des grès par l'accession d'une solution siliceuse ayant cimenté les 
sables. A Lorrez, au Boulay, à Buteau et sur quelques autres 
points, ces sables offrent de nombreux fossiles marins. En étudiant 
la position de ces gîtes» je me suis convaincu qu'ils étaient tous 
situés assez près des limites de ce terrain. La formation des 
grès qui paraît y être complète n'y présente cependant qu'une 
puissance assez peu considérable et qui ne dépasse pas 6 à 
H mètres. Ces gîtes étaient donc situés vers les bords du golfe 
que la mer a formé après avoir envahi les immenses lacs ou marais 
où s'étaient déposées les formations d'eau douce, et non loin du 
point où t/L. Prévost place l'embouchure du fleuve auquel sont 
dues ces formations. Les mollusques marins qui vivaient pendant 
le dépôt du calcaire marin précédent , vivaient encore dans cette 
mer, formant comme de nos jours des bancs près des rivages, 
ou sur les hauts fonds qui pouvaient se trouver à quelque 
distance des côtes. C'est ainsi qu'on les retrouve dans les grès de 
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Montmartre. On se convaincra de la vérité de ce fait en exami- 
nant les sablières de La Charmois près de Villemaréchal où Von 
trouve des valves d'Huîtres isolées et paraissant avoir été entraî- 
nées jusque là par les vagues. Une demi-lieue plus loin, on trouve 
ces mêmes Huîtres en place , formant un banc considérable , liées 
entre eNes en grand nombre,- ou portant l'empreinte d'adhérences 
soit à des végétaux, soit k d'autres coquilles. Les valves s'y trouvent 
réunies; l'intérieur seulement s'est Templi d'un sable faiblement 
agrégé. On y trouve déjà des Cérites et Notices en petit nombre. 
Elles sont très abondantes a« Boulay et à But eau, vers la limite 
du golfe , et réunies à beaucoop d'autres espèces. J'ai du insister 
sur ce détail pour prévenir l'erreur ou pourrait entraîner l'autorité 
de M. Prévost qui, dans sa coupe théorique ( Bulletin , tome 8 f 
page 288 ) % indique ces sables coquilliers comme formant une 
assise distincte à la base des sables de cette formation. Les co- 
quilles la remplissent en entier dans les lieux que je viens de citer. 
Si elles n'en occupaient qu'une partie, ce devrait être la supé- 
rieure , et c'est en effet ce qui a lieu à Montmartre. Les points où 
ces sables s'élevaieot jusqu'auprès du niveau de la mer , devaient 
se couvrir de végétaux. Aussi , dans une des fouilles pratiquées 
sur la montagne de Train pour l'extraction du pavé , trouve-t-cm 
un petit lit de détritus végétaux assez semblables à une tourbe fi- 
breuse. Son épaisseur n'atteint pas un centimètre, mais il s'étend 
sur 50 à 60 mètres au moins , et comme il est recouvert d'un 
mètre et demi de sables appartenant encore à cette formation , 
de plus d'un mètre de marnes jaunâtres d'une formation posté- 
rieure , enfin de plus d'un mètre de diluvium , on ne peut douter 
de son ancienneté. L'hydrate de fer, qui colore une partie des 
sables inférieurs, s'est trouvé à la partie supérieure en assez grande 
abondance pour produire des concrétions qui agglutinent des grains 
de sable, et forment de petits lils irréguliers, s'auastomosant, tra- 
versant même des grès où leur cassure présente l'éclat métallique, 
Ces lits se trouvent surtout au-dessus, mais quelquefois aussi au-des- 
sous du banc de grès. On trouve à Train de ces agglomérations 
ferrifères dont la poussière est noire. M. d'Orbigny m'a dit y 
avoir reconnu du manganèse et du cobalt comme dans le3 grès 
d'Orsay. C'est aussi à Train que j'ai trouvé ces galets de silex pulvé- 
rulents, qui résultent sans aucun doute d'une altération de silex 
pyromaques. Ils ne donnent point d'eau parla calcination y ils 
spnt inattaquables par les acides, et fondent avec la soude en verre 
transparent • Tout me fait donc présumer qu'ils sont composés 
de silice bien pure. Dans quelques unes des veines de sable où je 
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les ai trouvés , ils sont accompagnas de galets très roulés de gris 
de l'argile plastique, Je crois donc pouvoir affirmer qu'il* pro»- 
vîennent de silex de la craie, mais ara ut subi un premier dépla- 
cement^ et ayant fait partre de l'assise des sables et poudingm s 
de l'argile plastique d'où ils ont été arrachés et portés là. M. La- 
joye eu a trouvé depuis daus une sablière près de Nemours , et 
j'apprends qu'il en existe également à Montmorency. 

12° Travertin n° 3* C'est l'ancien calcahe lacustre supérieur, 
auquel M. de Beau niant avait rapporté celui de Château-La udon, 
ne croyant pas pouvoir admettre que les bancs qui s'y trou veut 
pussent appartenir à des étages différents. L'observation que j'ai 
citée de ]ty* Lajoye, indiquant dans ces carrières même la présence 
du second travertin , il devient impossible maintenant de ire pas 
rapporter les bancs exploités au calcaire siliceux ou travertin 
iï° 1. L'assise de î ognons calcaires aplatis que l'on observe à la 
partie supérieure , et qui se prolonge sur tout le plateau en pas- 
sant sur les-sablières de Bâtera , de Mesnil, jusqu'aux butres de 
FromontetdeBroraeilfes, appartient donc à ce calcaire supérieur 
aux grès de Fontainebleau * ou travertin n* 3. La superposition 
s'observe très bien en descendant de Bougligny (où un puits 
creusé récemment a traversé toutes ces couches), par La veau dans 
le vallon de Fay , où ou les voit successivement affleurer* Sur lé 
plateau qui borde le Lunain de Ne vêla y à Chevry, on trouve ce 
travertin, mais indiqué seulement presque partout par un grand 
nombre de rognons calcaires très tabulaires*, et souvent paraissant 
avoir été très roulés. C'est aussi dans cet état qu'on l'observe à 
ftubrettea près de Montereau, On ue commence à le trouver en 
bancs un peu puissants qu'au haut de la côte de Bouron dans la 
forêt de Fontainebleau. Mais c'est à la sortie de cette ville, sur 
h route de Paris, qu'il atteint son plus grand développement. Il 
y présente une épaisseur de 10 mètres formant douze assises bien 
distinctes dont les deux supérieures doivent peut-être se rapporter 
ail travertin ir° 4; elles sont marneuses. Les dix autres sont so- 
lides, quelque» unes très bitumineuses , toutes contiennent des 
fossiles. Je n'y ai jamais trouvé d'Hélices. Cette grande puissance 
ne s'étend pas fort loin* Il est à remarquer que les collines voi- 
sines, en se dirigeant vers la route de Melun, quoique plus élevées 
que celle où se trouve ce dépôt, appartiennent en entier à la forma- 
tion des grès* Dans ce travertin, de même que dans les précédents, 
on trouve dei meulières, mais presque toujours très cariées; 
les auties sont plus habituellement blanches , calcédonieùses et 
compactes* Ce caractère empirique est assez constant* Je dois éga» 
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* lement faire observer que la partie bitumineuse de ce calcaire 
* est plus chargée en bitume que dans les étages inférieurs. Il paraît 
çue la proportion de bitume augmente à mesune que Ton s'élève- 
dans la série de ces terrains. 

13° Marnes vertes et jaunes supérieures. M. Prévost désigne- 
cette assise comme argile à meulières, et il en fait te gke des 
meulières supérieures* £a la reconnaissant au sommet de la mon- 
tagne de Train r le seul lieu où je Taie étudiée, il a paru surpris 
de n'en trouver aucune, -et il a semblé penser que les nombreuses- 
meulières que Ton trouve éparses sur les cOntreforfe» pourraient 
provenir de la destruction d'une partie de cette assise. I /étude 
de ces divers travertins, faite encore récemment dans une- 
course avec MM. d?Orbigny et Lajoye>nous a prouvé que les- 
meulières se formaient constamment dans les assises calcaires. 
Ainsi , si Ton trouve des meulières'dans cette assise, elles provien- 
nent bien certainement de l'assise supérieure qui, ayant été dé- 
truite, n'aura laisséqueles débris silieÛiésXe qui me paraît donner 
une grande vraisemblance à cette hypothèse, c'est l'observation* 
faite pour les marnes vertes et jaunes inférieures, auxquelles j'avais 
cru devoir rapporter les meulières trouvées à la base des grès àr 
Train , qui maintenant me paraissent certainement appartenir à 
l'étage du travertin n° 2 y lequel n'y existe que rucHmentairement y 
a l'état de rognons épars. Ces meulières se rapportent probable- 
ment donc au travertin suivant, et cette assise est seulement 
argileuse. L'argile y est mêlée quelquefois à du sable et à des- 
galets quarzeuxr L'hydrate de fer qui la colore y forme aussi des 
concrétions et des nodules. Cette assise produit le plus grand 
nombre des passages dangereux connus sous le nom de mol i ères. 

JV os 14 et 15, travertin n* 4 et f aluns. Je n'ai rien à ajouter à 
ce que je viens de dire sur l'assise du quatrième travertin , ré- 
cemment découverte par M. Prévost , aux buttes de Rumont et 
de Brome il les, près de Malesherbes. Ce calcaire forme T dit-il, en 
Rabaissant vers la Loire, le sol de la Beau ce. C'est dans cette 
roche qu'on trouve abondamment des Hélices. Je ne puis égale* 
ment rien dire sur les faluns superposés, selon M.. Prévost, au 
ira ver tin n° 4. Ils n'appartiennent pas aux terrains dont je 
m'occupe. J'ai cru cependant devoir les mentionner seulement 
pour mémoire, afin de me rapprocher le plus possible de la 
coupe déjà citée de M. Prévost. 

. 16» AUuvions anciennes. J'ignore quelles sont les al/uutons 
supérieures indiquées dans la coupe de M. Prévost sans désigna- 
tion de localités; peut-être a-b-il voulu parler dit diluviumoi* 
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ail avions récentes. Sous le nom d'ail uvioas anciennes , je- desi- 
gnorai uu terrain très remarquable que j'avais visité avec 
MM. d'Orbigtiy ai Lajoye, et que j'ai étudié depuis avec plus de 
soin. A une demi-lieue de Montereau 7 sur la route de Montar- 
gis, on a pratiqué , pour extraire des cailloux pour la route, une 
excavatiou de 5 à 6 mètres de profondeur, dans un pli du sol qui 
s'élève de 7 à 8 mètres au-dessus du niveau de la vallée, au con- 
fluent de la Seine et de l'Yonne. Il s'appuie sur les collines crayeuses 
qui forme ut ie débouché du vallou de Noisy. Au-dessous de la 
terre végétale d'un rouge brun, dont l'épaisseur est d'environ 0°^ 
50 centimètres, et qui contient quelque» nodules ferrugineux de* 
l'argile plastique et des silex, l'excavation a présenté le diluvium' 
ordinaire formé principalement de silex delà craie-, de débris de 
roches jurassiques et granitiques, confusément mêlés, sans ordre et 
sans aucune apparence de stratification. On trouve ensuite une 
épaisseur d'au moins 7 mètres, d'après le dire des ouvriers, d'un' 
dépôt allnvionnel parfaitement stratifié et farinant un grandi 
nombre d'assises bien distinctes, et dont l'épaisseur varie de 5 a 
10 centimètres. Ce dépôt se compose principalement de silex de 
la craie , plus ou moins roulés , mais conservant toujours un cer- 
tain volume ; ils sont mêlés à un très grand nombre de galets 
calcaires très aplatis, dont on peut, aisément reconnaître l'ori- 
gine jurassique, toujours couchés dans le sens de la stratification, 
et à quelques débris granitiques assez atténués. Dans la partie 
inférieure, tous le» interstices sont remplis d'un sable granitique 
coloré, dont la teinte varie d'une assise à l'autre, du gris clair à' 
un noir assez intense. A la partie supérieure, sur une épaisseur 
qui varie de un à deux mètres, en raison des ondulations de la 
surface, les interstices sont remplis par un détritus très fin de craie 
qui les a pénétrés en poussière tenue peut-être en suspension 
dans les mêmes eaux. Quelques assises sont ma r no-sableuses , 
quelques unes même purement argileuses. On ne peut confon- 
dre un dépôt si visiblement stratifié avec le diluvium qui le re- 
couvre en partie, et qui n'offre aucune apparence de stratification, 
si là, ni dans le fond de la vallée où il présente une épaisseur assez 
notable. On eu trouve au surplus la preuve dans l'excavation la 
plus profonde. Un puits naturel a percé les assises du dépôt 
jusqu'à une profondeur d'au moins quatre mètres. Ce puits a été 
rempli par le diluvium dont la teinte uniforme tranche parfaite- 
ment avec les teintes variées des assises qu'il traverse. Il est donc 
certain que ce dépôt est antérieur au diluvium. Son aspect offre 
une ressemblance parfaite avec ces amas de graviers qui se for- 
ment encore de nos jours dans le lit des fleuves grai"** et rapi- 
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des, et il est impossible de ne pas lui attribuer une origine pareille. 
Il est. donc très probable qu'il s'est formé au confluent de la Seine 
et de l'Yonne, dont les vallées déjà ouvertes étaient occupées dans 
toute leur largeur par des cours d'eau bieu plus considérables 
qu'aujourd'hui. Gomme les plateaux voisins présentent des assises 
que l'on avait regardées long-temps comme les plus récentes du 
bassin de Paris, le travertin n° 3 et les marnes supérieures; 
que ces derniers ont visiblement été déposés dans de vastes 
marais ou de larges bassins, on ne peut douter que ce dépôt al» 
luvionnel ne soit postérieur à la formation des assises régulières 
qui nous ont occupés jusqu'ici. Il se rapporte donc à la partie 
toutrà-fait supérieure des terrains tertiaires, à l'âge de ces immen- 
ses dépôts de cailloux étudiés par M. de Beau mont, dans les 
vallées du Rhône et du Graisivaudan , et à ceux qui accompa* 
gnent le dépôt de combustible connu sous le nom de Bovey-coal 
dans le Devonshire^dontla composition ptfralt fidèlement repré- 
sentée en petit par noire dépôt. Biesvque son étendue ne paraisse 
pas dépasser 4 à 500 mètres dans sa plus grande dimension, il m'a 
paru que la constatation de l'existence de terrains si récents dans 
le bassin de Paris était un lait d'une ltaute importance. Son 
étude m'a tait présumer qu'on devait en trouver d'analogues 
dans des situations pareilles. Je pense en effet que l'on doit rap- 
porter au même temps et aux mêmes causes , un dépôt marno 
sableux existant à Saint- An^e, à l'angle d'un vallon qui, se liant 
avec celui deVilloi on, pourrait avoir servi de débouché au Lofng, 
et du vallon de l'Orvanne. On ne peut à cause de sa nature 
s'attendre à y trouver une stratification aussi apparente. On peut 
néanmoins, en l'examinant avec attention, en reconnaître des 
traces évidentes. Ce dépôt offre un fait assez remarquable. Il 
repose sur les sables et poudingue* de l'argile plastique qui sont à 
l'état meuble , en sorte que le sol est couvert d'une immense 
quantité de cailloux arrachés à la craie. 11 est couvert d'une assise 
dediluvium composé aussi principalement de cailloux arrachés, 
soit à la craie, soit à ces mêmes poudingues, dont on ne pourrait 
par conséquent le discerner sans l'existence de ce dépôt. J'ai aussi 
reconnu sur d'autres points des traces de dépôts semblables, et je 
suis convaincu que des recherches attentives en feront reconnaître 
un- bien plus grand nombre. On n'y a encore trouvé aucun fossile. 

Au-dessus de ces assises , on' trouve enfin le diluvium et les 
nlluvions modernes. 

Peut-être sera-t-il convenable d'ajouter encore quelques mots 
sur la nature des surfaces de ces diverses formations. Un grand 
nombre d'entre elles n'ont pu évidemment être déposées horizon- 
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talement. Ainsi , l'argile plastique suit toutes les ondulations de 
la craie; les marnes vertes et jaunâtres inférieures suivent celles' 
do calcaire siliceux. J'avais déjà énoncé ce fait dans mon premier 
mémoire f en parlant des Sillonnements remarquables que ce cal- 
caire avait subis; les environs de Fontainebleau en présentent un 
exemple sur une bien grande échelle. Le calcaire siliceux s'élève, 
à Yalvins sur. les bords de la Seine, aux Sablons et à Montiguy sur 
ceux du Lo'mg,à une hauteur très considérable. De là à Fon- 
tainebleau il s'abaisse , toujours recouvert par les marnes, le tra- 
vertin n° 2 et le grès. Les collines calcaires que j'avais primitive-? 
ment cru devoir rapporter au calcaire siliceux, sont évidemment à 
un niveau inférieur à la surface supérieure du travertin u° 1 aux 
Sablons , point qui n'en est pas très éloigné. C'est là ce qui avait 
motivé mon opinion. Si le travertin n° 3 s'était déposé sur une 
plus grande étendue, et qu'il eût recouvert toute la formation des 
grès de Fontainebleau , vers les Sablons , il se serait trouvé im- 
médiatement superposé aux travertins 1 et 2 , comme à Château- 
Landon; et au bas de la côte des Sablons, il aurait recouvert les 
grès et sables qui commencent à s'y montrer. 

On ne peut donc fixer l'âge relatif des assises que lorsqu'elles 
se présentent avec une superposition évidente. Les fossiles et la 
nature minéralogique des roches qui les composent ne peuvent 
offrir aucune certitude. Cependant il existe, dans la manière d'être 
générale «Tune couche , un certomjacies qu'on ne peut décrire, 
mais dont f habitude s'acquiert bientôt. J'ai cité l'aspect meulié- 
rifbrme des rognons calcaires du travertin n° 2, et tubulaire du 
travertin n A 3; l'aspect calcédonieux des meulières des deux tra- 
vertins inférieurs, celoi beaucoup plus carié des meulières des 
travertins supérieurs. Quoique souvent très altéré , ce faciès n'est 
peut-être jamais complètement détruit. Sans doute, on ne doit 
pas s'y fier complètement, mais on peut y trouver des indication» 
précieuses qui souvent mettront sur la voie de découvertes im- 
portantes. 

M. Fuel communique quelques observations sur des os- 
sements fossiles qu'il a recueillis dans la caverne de Bren- 
gues (département du Lot), et dont voici Vénumération. 

MAMHLFÈRE». 

Renre* — Ce/vus tarandus» 

Mâchoire supérieure, comprenant les six molaires du côté 
droit, et les quatre dernières du côté gauche. 
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Trois fragments d'une môme tête , dont la réunion forme la 
presque totalité du crâne. 

Voûte supérieure d'un crâne, comprenant presque tout le 
frontal et le pariétal du coté droit. On voit sur ce fragment la 
place des bois. 

Petit fragment de bois. 

Lièvre. — Lepus timidus. 

Fragment de mâchoire inférieure du côté droit , avec les ciuq 
? molaires. — Deux incisives supérieures du côté gauche. — Hu- 

| mérus droit. — Vertèbre lombaire. — Vertèbre dorsale. — Deux 

w fragments de bassin du côté droit, comprenant la cavité cotyloïde, 

I I ? i Hum et l'ischion. — Extrémité supérieure de fémur gauche. — 

L Idem du côté droit. — Fragment inférieur d'omoplate du côté 

F droit. — Cubitus droit. —Deuxième petite phalange.— Fragment 

de côte gauche. — Fragment de côte droite. — Premier meta ta r- 
* sien gauche. — Idem du côté droit. — Fragment pareil au pré- 

cédent. — Troisième métatarsien droit. — Fragment inférieur de 
troisième métatarsien. 

Les os qui précèdent appartiennent à itn individu tout-à-fait 
identique au squelette du Muséum , qui a servi à M. Puel 
de terme de comparaison; les suivants sont aussi du genre 
Lièvre, mais ne peuvent être rapprochés du même squelette , 
les uns étant trop grands , les autres trop petits. 



\ 



! Mâchoire inférieure droite avec les cinq molaires et un frag- 

k ment de l'incisive. — Fragment postérieur d'une mâchoire in- 

p férieure droite, avec les trois dernières molaires et la première 

f Tibia gauche sans épiphyses. — Fragment inférieur de tibia 

. gauche, avec l'épiphyse soudée. — Humérus gauche. — * Frag- 

t ment d'humérus gauche. — Fragment inférieur d'humérus droit. 

— Idem. — Fragment inférieur de radius. — Fragment inférieur 
de fémur gauche avec épi pli y se détachée, -er Deuxième métatar- 
sien gauche. 

P Campagnol. — Arvicola. 

L 

Les débris suivants , du genre Campagnol , appartenaient 
tous à la même tête, qui s'est brisée entre les doigts, 
au moment où on cherchait à la débarrasser du calcaire dont 
elle était enveloppée. 
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Parmi les têtes qui sont au Muséum, celle qui aparu se rap- 
procher le plus de celle-ci, appartient auLemmus Schermaus. 

Mâchoire inférieure gauche contenant un fragment d'incisive 
et les deux molaires antérieures. — Mâchoire supérieure conte- 
nant la dernière molaire droite et les deux dernières molaires 
gauches. — Fragment de l'incisive inférieure droite. — Frontal 
entier. — Deux portions du maxillaire supérieur, Tune de droite, 
l'autre de gauche. 

Petit rongeur non déterminé. 

Deux incisives. 

OISEAUX. 

Gallinacés. — Genre Tetrao. — Espèce Tetrao Perdix. 
Un fémur droit. 

Passereaux ou Corvidés. — Genre Corvus. 
Corvus pica. — Pie. 

Métacarpe droit. — Deux humérus gauches. — Un humérus 

droit. — Deux fragments supérieurs d'humérus droit. Un 

fragment inférieur d'humérus gauche. — Pièce coracoïdienne 
ou fausse clavicule droite. — Fémur droit. — Cubitus droit. — 
Fragment inférieur de métatarse. — Dernière phalange du doipt 
postérieur. 

Cette énumération , que M. Puel se propose de compléter 
ultérieurement, démontre la présence dans cette caverne 
de débris assez nombreux qui n'y avaient point encore été 
signalés, et en particulier d'oiseaux appartenant aux genres 
Pie et Perdrix. M. Puel, aidé dans quelques unes de ses dé- 
terminations par les conseils et l'obligeance de M. Laurillard 
fait remarquer, en terminant, qu'il a recueilli ces ossements 
sur des fragments de cailloux enveloppés de calcaire concré- 
tionné , ce qui ne permet pas de penser que ceux de ces ani- 
maux dont les analogues vivent encore dans la contrée, se 
soient introduits dans la caverne après sa découverte, et ne 
soient point par conséquent contemporains du Rhinocéros 
et du Renne qu'on y a trouvé? • 
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gros ; ces grès sont principalement quarzeux, avec quelques grains 
«le feldspath, leur ciment est calcaire; entre leurs bancs se trouvent 
en couches subordonnées un peu de marne et du calcaire rose 
foncé ou jaunâtre. Ces calcaires renferment 25 pour 100 de 
carbonate dé magnésie, d'après l'analyse qui en a été faite par 
M. Berthier, et sont traversés par quelques veines de barytiue.. 
Ce terrain que je nommerai teiruin des grès inférieurs f ne 
ren ferme pas de fossiles. Ceux que j'ai cités d'après d'autres 
personnes, dans un travail précédent inséré dans le Bulletin, pro- 
venaient très probablement de l'assise arénacée que nous allons 
bientôt trouvera la base du calcaire à Gryphées proprement dit. 
Au-dessus des grès inférieurs commence une série de calcaires 
d'abord compactes, assez marneux et très peu fossilifères, associés 
à de?» lumachelles, et ensuite cristallins, compactes ou lamellaires, 
gris et jaunâtres, renfermant plusieurs fossiles assez rares, parmi 
lesquels on trouve quelques Gryphées arquées (jeune âge). Vers 
le sommet de la montagne apparaissent les têtes des couches du 
calcaire à Gryphées. Mais. entre ce calcaire et ceux que nous ve- 
nons d'indiquer, dans lesquels on ne trouve pas un grain quar- 
zeux, existe un calcaire gris renfermant des grains de quarz et 
passant même à un macigno, qui ailleurs a pris assez de dévelop- 
pement, où l'on trouve peu abondamment des fossiles du lias, 
et notamment la Gryphée arquée très caractérisée. C'est de lu 
que provenaient sans doute les fossiles dont j'ai parlé tout à 
l'heure. En allant plus loin, on descend dans le vallon de la Ba- 
rollierc dont M. de Bounard a parlé dans son mémoire sur l'ar- 
kosi». En traversant ce vallon, pi es du château, on rencontre un 
affleurement de granité, puis le calcaire, et les marnes à Bélemui tes 
et à ooli tes ferrugineuses, qui séparent le calcaire à Gryphées 
du calcaire à eotroques que l'on peut observer en mon^ant.sur le 
prolongement méridional de Verdun, 

Ou a ainsi parcouru dans uu bien court espace toute la série des. 
terrains du Mont-d'Oi . En continuant à monter, on passe insen- 
siblement sur la montagne de Narcel, et alors recommence la 
même série, savoir : les grès inférieurs, les calcaires iufériems au 
calcaire à Gryphées, l'assise arénacée qui forme la base de ce der- 
nier calcaire, puis ce calcaire lui-même, le calcaire et les manies 
à Bclemnitcs, et enfin le calcaire à en troques qui forme le crêt de. 
Mont-Toux, point culminant de cette coupe.. En continuant, on 
descend toujours sur ce calcaire ou sur quelques autres couches 
de marnes et de calcaire blanc qui lui sout supérieures (calcaire 
marneux à Bucardcs (Lacordaire)) jusqu'à la Saône. Là existent 
Soc. géol. Tome IX~ 4 
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les carrières de Couzon qui témoignant d'une manière frappante 
de la présence, dans la partie la plus basse de la, montagne, du 
calcaire â en troques qui en forme aussi le sommet. Enfin , après * 
avoir traversé la rivière, on voit paraître \ Roche -Taillée le 
gneiss que couvre le diluvium alpin de la Bresse; mais plus de 
calcaire, il a entièrement disparu. 

La réapparition des grès inférieurs à une hauteur plus grande 
que le calcaire à en troques ne peut s'expliquer que par une 
grande inégalité dans la force qui a soulevé le Mont d'Or, à l'o- 
rient et à l'occident du point o« nous avons vu se reproduire la 
série des terrains secondaires. Il existe là en effet une grande faille « 
dirigée à peu près du N.-E. au S.-O., à l'orient de laquelle les cou- 
ches paraissent avoir été soulevées en masse plus haut que la 
portion située à l'occident de cette ligne. 

J'appellerai un instant l'attention de la Société sur l'assise cal- 
caire qui sépare les ;;rès inférieurs et les macignos du calcaire à 
Gryphées, laquelle comprise entre deux terrains arénacés ne con- 
tient jamais de quarz. On n'y trouve que très rarement des 
Gryphées arquées (jeune âge), mutilées ou déformées, et par 
compensation elle présente des fossiles habituels qui n'existent 
pas dans le calcaire à Gryphées ou qui s'y trouvent assez j*a renient. 

Cette assise présente de grandes variations tant dans. le sens 
vertical que dans le sens horizontal, caractère qui contraste ici 
avec la constance du calcaire à Gryphées qui lui est superposé» 
Cette variabilité de cette petite portion delà série générale des 
terrains est probablement la principale cause du retard qu'ont 
mis les géologues à la nommer et â la classer comme une subdi- 
vision du grand groupe qui remplit l'intervalle entre le keuper 
et la craie. Ce retard lui-même a entraîné, l'indifférence, des ob- 
servateurs; de là vient que cette assise a été fort peu étudiée. 
Les uns la comprennent dans le lias, quoique ce nom, d'après les 
géologues anglais, ne s'applique qu'à un terrain qui commence 
au calcaire à Gryphées proprement dit; d'autres se tirent d'em- 
barras en disant que ces couches préludent au lias. 

Cependant quelques auteurs , MM. de Bonnard , de Cau- 
mont, etc., ont décrit à part, et ont distingué du lias des couches 
non pas tout-à-fait semblables à celles du département du Rhône, 
mais qui occupaient la même position. Tels sont la lumachellc 
de Bourgogne, les calcaires de Valognes et d' Osmanville. 

Je terminerai ces explications par quelques mots sur la cause 
qui a pu produire le Mont-d'Or avec son relief actuel. Cette 
montagne, avons-nous dit, est à peu près isolée; mais si l'on se 
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transporte àl'ouestet au uoi*d T on ne tarde pas à rencontrer, du 
«oté de Châlillon, Chessy ? et même dans des points intermédiaires, 
tt ensuite tout le long de la Saône jusque vers Châlons, des cal- 
aires analogues à ceux qui la constituent. A Test, en traversant 
le terrain de transport de la Bresse, on arrivera, à huit lieues en- 
viron, à une ligne d'escarpements calcaires, dirigée à peu près 
du nord au sud, passant par la Bal/ne, Crémieitx, etc., qui lais- 
sent voir- des couches encore de la même époque. Or, toutes ces 
couches présentent une inclinaison constamment dirigée vers 
l'est, de manière à se redresser vers la chaîne primordiale du 
Lyonnais et du Beaujolais à laquelle .elles présentent en général 
des escarpements; a* es lors, la théorie suivante n'est-elle pas bien 
vraisemblable? Autrefois ces calcaires séparés maintenant ne for- 
maient qu'une seule nappe déposée au sein d'une mer qui s'éten- 
dait, a partir de la chaîne primordiale, dans \a Bourgogne, \eBugey 
et le Dauphinc. À une certaine époque, une action souterraine 
d'une grande violence, qui avait sou siège principal sous la chaîne 
primordiale, est venue briser cette nappe et en a soulevé et redressé 
les fragments , dont les uns ont été plus tard remaniés et balayés 
par.de grands cataclysmes, les autres, mieux appuyés et protégés 
par les roches primordiales, ont formé des protubérances et sont 
restés comme témoins de cette grande catastrophe. Le Mont-d'Or 
ue serait autre chose qu'un de ces fragments, et la vallée de la 
grande Saône, qui est à la fois parallèle à fa direction des couches, 
à la chaîne primordiale et à la direction du soulèvement, ne 
■serait elle-même qu'une conséquence de ce phénomène. Alors 
-s'expliquerait fort bien cette circonstance remarquable qu'elle 
forme justement la limite orientale de la formation calcaire du 
Lyonnais et de la Bourgogne qu'elle ne traverse qu'en un se«l 
point entre Ghâlons et Lyon, c'est-à-dire, à Tournas. 

. M. Dufrçnoy ayant demandé à M. Leymerie à quoi il rap- 
portait les grès inférieurs du Mont-d'Or et.de Çhessy, ce- 
lui-ci répond que l'absence des fossiles et la superposition im- 
médiate du grès au terrain ancien , rend la question . fort 
difficile à rpsoucjre; mais qu'il ne serait pas très éloigné de 
penser que ce terrain pourrait se rapporter au trias. Il se 
fonde sur. la présence., au milieu des grès,. déniâmes, ayant 
quelque rapport avec les marnes irisées , associées comme 
^lles à des calcaires magnésiens. Il rappelle qu'en Franche- 
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Comté et en Bourgogne, à une assez médiocre distance, on 
trouve le trias plus ou moins incomplet. 

L'absence du muschelkalk n'a rien d'étonnant, et le mélange 
du grès bigarré avec les marnes irisées, ainsi que leur peu dts 
développement pourrait peut-être s'expliquer par la position 
tout-à-fait littorale du dépôt, au pied de la chaîne primor- 
diale, qui probablement formait une limite de l'ancienne mer. 

M. de Bonnard demande si la lumachelle de Bourgogne» 
qui est pénétrée de grains de quarz se présente avec le9 
mêmes caractères dans la coupe du Mont-d'Or. 

Après quelques explications données par "M. Leymerie , 
M. Deshayes fait remarquer qu'il y a une grande liaison indi- 
quée par les fossiles entre le grès du lias et le lias proprement dit* 
ainsi qu'il a eu récemment occasion de l'observer près d'Etange 
en Lorraine, et que ce pourrait être une disposition ana- 
logue à celle indiquée par M. Leymerie; mais celui-ci ré- 
plique que les couches dont il est question ne renferment 
aucune trace de fossiles, et sont d'ailleurs bien inférieures 
à ce que Ton appelle le grès du lias. 

M. Dufrénoy et plusieurs autres membres prennent suc- 
cessivement la parole; et en terminant, M. de Bonnard 
exprime cette pensée, qu'il y a en général moins d'inconvé- 
nients à établir des divisions nombreuses dans un système 
<}e. couches, sauf à les réunir plus tard, que de décrire tout ce 
système en masse ; car les caractères et les détails qui pour- 
raient .servir à le faire bien connaître échappent souvent par 
cette dernière méthode. 

M. Rivière croit que dans l'ouest de la France des cou- 
ches analogues à celles dont a parlé M. Leymerie ne sont 
qu'une dépendance du lias, et qu'il est par conséquent inu- 
tile d'établir des divisions et de nouveaux noms pour un 
étage déjà connu. 

M. Boubée n'admet pas qu'on puisse donner le nom d'ar- 
koseà un étage ou à une formation géologique quelconque; 
les arkoses, minéralogiquement parlant, s'étant formées 
dans toutes les périodes des terrains de sédiments, lorsque 
ceux-ci se sont déposés à la surface des roches granitiques. 
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d| ii. de Bonnard fait remarquer que, dans la discussion , il 
ne s'agissait que d'une seule arkose , de celte qu'il a décrite 
:ijt| lui même, et dont l'âge est bien détermine. 

lu 
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Séance du 4 décembre 1837. 
présidence de m. ROBERToif , vice -président* 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Rozet demande la parole par suite du procès- verbal r 
et trace sur le tableau une coupe, observée aux environs de 
Couches et deSaint-Léger-sur-Dvune(Saône-et-Loire), pour 
montrer qu'en Bourgogne, la grande niasse d 'arkose est 
séparée du lias par les marnes irisées, et qu'ainsi elle n'ap- 
partient pas à la formation du lias, mais bien à celle du 
grès bigarré. M. Rivière répond que les mêmes circonstances 
indiquées pour les grès, par M. Leymerie, se présentent dans 
l'ouest de la France , et que là ces roches appartiennent réel- 
lement au lias. 

Le Président proclame membres de la Société : 
MM. 

Jules de Christol > professeur d'histoire naturelle à la 
faculté des sciences de Dijon, présenté par MM. Cordier 
et Rozet. 

Dausse, ingénieur des ponts-et- chaussées, à Paris, pré 
sente par MM. Elie de Beaumont et Deshayes. 

Charles Avril, graveur, à Paris, présenté par MM. Ro- 
zet et Pitois-Levrault. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit , de la part de M. Moreau de Jonnès, au 
nom de M. le ministre des travaux publics, de l'agriculture 
et du commerce : La Statistique de la France. Territoire 
et population* 1 vol. In-4° de 611 pages, Paris, 1837* 
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De la part de l'Académie royaie des sciences' et beTfe 
lettres de Bruxelles : 

1° Aperçu historique sur Cori'ginë et fe dèveloppëmes 
des méthodes en géométrie, particulièrement de celles qt 
se rapportent à la géométrie moderne : suivi d'un mémou 
de géométrie, sur deux principes généraux de la science 
la dualité et C homographie, par M» Chaslès , ancien élèv 
de l'École polytechnique. Tome XI e des Mémoires eo* 
ronnésde rAcadémië de Bruxelles. In-4f*. 85 f pages 
Bruxelles, 1837; 

2° B ut let in dès séances de ("Académie royale de Bruxelles 
n°9, 1837. 

De la part de M. Michelin : Sur les IchthyoCithes ou po$* 
sons fossiles, par M, H. de Blainville. In-8°, 91 pages, 18 M 
(extrait; du nouveau dictionnaire d'histoire naturelle 
vol. 28). , . ; , 

De la part de M. Auguste Grasset : Rapport de fin 
specteur des monuments historiques de là Nièvre, au ton 
seil général, en sa session de 1837. 

Les Annales des mines. Troisième série, tome XII. IWIi 
vraison de 1837. In-8©, 240 pages, 4 pi. 

Le Répertoire des travaux de la Société de statistique A 
Marseille. Première année, n* 1. 1 44 pages. Marseille 
1837. 

Neues lahrbuch fur Minéralogie, Geognosie, Géologie une 
Petrefaptenffunde (nouvelles Annales de minéralogie, etc.). 
par MM. de Léonhard et Bronn. Quatrième cahier poui 
1*37. 

L'Institut. Supplément au n° 221. 

The Mining Journal, n°* 1 18 et 1 19. 

The Athenœum, n os 526 et 527. 

COMMUNICATIONS ET MEMOIRES, 

M. d'Archiac développe les considérations suivantes stt 
les sablés et 'grès moyens tertiaiïes. 

v v NOTE SUR LfcS CABLES ET Gftès MOYENS TERTIAIRES.; . 

Depuis les enviions d'Épernay jusque sur les limités des ^ 
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parlements de l'Eure et delaSeiuc-Inférieure,ou a sigualé, dans 
uo grand nombre 'de localités, des sables et des grès plus ou 
moins coquillieft, presque toujours recouverts d'une couche 
mince dé calcaire marin. Les auteurs de la Géologie des environs 
de Paris ont rapporté ces couches, dans certains endroits, aux 
gres fnarins SupéHénrs ; da\as d'autres ils les ont regardées comme 
faisant partie du calcaire grossier qu'elles recouvraient. Plus tard 
MM. Graves et E. Robert placèrent ces dépôts' au-dessus du cal- 
caire grossier," tandis que MM. Deshayes'et Héricart-Ferrand 
adoptèrent pour plusieurs d'entre eut, les idées dé M. Brongniart 
qui les rapprochait des grès de Fontainebleau. L'étude d'un cer- 
tain nombre de localités, où la superposition directe des couches ne 
peut laisser aucliri doute, nous a démontré que tous ces sables et 
ces grès, coquillicrs ou non, n'étaient en réalité ni les équivalents 
dessables et grès de Fontainebleau, ni la' réunion du second et 
do troisième 'grès de M. Bron^hiart,' comme MM. Desnoyers et 
Deshayes l'avaient' aussi supposé. 

C'est par des observations faites d'abord en 'suivant les vallées 
du petit Morin, delà Marne, de FOurcqet dé l'Aisne, puis con- 
tinuées à l'ouest dans les départements de Seine-et-Marne, de 
l'Oïse, de Seiné-et^Oise, et jusque dans le sud dé l'Angleterre, 
que nous avons été conduit à réunir en un seul groupe, des dé- 
pôts dont on' n'avait pas encore démontré l'étroite liaison ni les 
rapports communs. 

Nous avons donné à ce système de 'couchés qui 1 comprend dés 
sables et des grès le plus souvent recouverts par un banc de bal» 
caire marin, le nom de sables et grès moyens , eipréssioh qui in- 
dique d'abord assez exactement leur position dan* la Série ter- 
tiaire, et qui ensuite empêche de les confondre; d'une part, avec 
les sables et grès inférieurs au calcaire gros&er, qui s'étendent 
au nord jusqu'en Belgique, et de l'autre avec \e&' sables et grès '• 
supérieurs qui couronnent les collines gyfJséàses des environs de 
Paris, et se prolongent au sud par les grès de Fontainebleau (i). 



ETENDUE ET CARACTERES GENERAUX, 



Pour partir d'un point bien connu, nous rappellerons qu'en 
montant la colline dè'Tarterét,à l'est de La Ferté-sous-Jouarrc, 4 

• • • ' * ' ... 

0) Qaoique M. Brongniart' ait' indiqué ces' trois étages de grès, la 
coope théorique de là Géologie des environs de Paris (pl.'B, fi g. i"\ 
*dit. i855 ) , donne le' notti <Je* grè$ marin inférieur âti 2 e grés , ou grès ' 
<lc Bewcliarnp*. 
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on trouve, à une hauteur de douze à quinze mètres au-dessus de 
la rivère, un banc de sable siliceux blanc rempli de fossiles. 
Nous y avons recueilli 43 espèces, toutes parfaitement identiques 
à crlles des sables coquilliers d'Assy, Betz, Valmondois, etc., et 
de même à l'ét «t roulé. Les Astrées, les Lithodendron, les ma- 
drépores et surtout le Lenticulite.s varioiaria, si répandus dans ces 
localités, se retrouvent ici, au-dessous du hameau des Boudons, 
dans lc« mêmes proportions. Sur ce banc de sable viennent succes- 
sivement, un calcaire marin avec empreintes de Cerilhium rmtta- 
bile, Calyptrœa trochiformù, de Lucincs, de Vénéricardes, etc., 
puis un calcaire lacustre grisâtre, marneux, assez compacte, pé- 
trj de Limnées et renfermant quelques Plauqrbos. Ce calcaire 
est surmonte d'une alternance de marnes plus ou moins argi- 
leuses, verdatres, gtisâtres ou blanchâtres, contenant quelques 
lits minces de sable blanc. Ces couches marneuses qui forment à 
peu près le tiers de la hauteur totale de la colline, présentent à 
leur partie supérieure des bancs accidentels et ir réguliers de 
silex carié ou pierre meulière. M. Dufrénoy a démontré que 
cette meulière, d'abord rapportée au calcaire lacustre supérieur, 
n'était réellement qu'une modification particulière du calcaire 
siliceux, et le même géologue a regardé comme l'équivalent du 
grès marin supérieur, un dépôt argilo-sableux très chargé d'oxide 
de fer, qui recouvre le plateau sur une épaisseur de 10 à 12 mè- 
tres. 

La tranchée de la nouvelle route, qui monte à Jouarre vient 
confirmer 1.. disposition générale que nous avons assignée aux 
couches précédentes. Au-dessus des sables blancs coquilliers et 
des bancs de grès rubanés, paraissent successivement, un calcaire 
lacustre avec Limnées, des marnes blanches et grises avec ro- 
gnons siliceux aplatis, recouvertes par les sables argilo-fcrru- 
gineux du sommet. Ainsi déjà ces collines nous font voir l'étage 
des grès supérieurs de Fontainebleau, séparé par toute l'épais- 
seur du calcaire siliceux avec ses marnes et sa meulière, d'un 
banc de sable, dont tous les fossiles sont identiques à ceux de lo- 
calités jusqu'à présent rapportées à ces mêmes grès supérieurs. 

La coupe du tertre de Flagny au village de Sablonière, dans la 
vallée du petit Mort u, est encore plus complète, car le tertre 
de Flagny, formé de sable marin supérieur, est recouvert parle 
calcaire lacustre de la troisième formation. 

De la colline dcTarteret en se dirigeant à l'est vers Sacy, on 
^'traverse une plaine où la meulière est exploitée comme à Tar- 
v terçt; puis en remontant le lit du ruisseau à droite du village, 
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on retrouve encore la successioti des rouclics observées à Test et 
au sud de La Ferté ; près du point où ce ruisseau prend sa source, 
sont les plâtrières de Villarct. Le gypse est exploité par des puits 
et des {'alei ies à une profondeur de 41 mètres ; le banc exploite, 
le seul qui paraisse y exister, a cinq mètres d'épaisseur; sa direc- 
ton est N.-S. , et il se termine non loin du dernier puits.. Les 
couches traversées pour arriver à ce banc représentent exacte- 
ment la série des marnes plus ou moins argileuses, quelquefois 
feuilletées, blanches, grises ou vertes., et des calcaires marneux 
avec silex en rognons aplatis, mentionnés précédemment , et 
constituant la formation du calcaire siliceux (1). Ainsi lp gypse 
se trouve en amas aplatis ou couches courtes subordonnées à la 
partie inférieure de ce même calcaire siliceux , et au-dessus de 
l'étage des sables et grès marins qui n'ont jamais été rencontrés 
dans le percement des puits, quoique affleurant de toutes parts 
surlcs pentes de la colline. Nous pouvous donc reconnaître, 
comme l'avait indiqué M. Dufrcnoy, que le gypse n'est qu'un 
accident à la partie inférieure du calcaire siliceux, comme la 
meulière à sa partie supérieure. 

De Villaret, si l'on se dirige vers Nogent-FArtaud, on ne 
larde pas à arriver au ravin du moulin de Pisscloup , commune 
de Pavent, sur la limite même des départements de l'Aisne et de 
Seine-et-Marne. La coupe de ce ravin, Tune des plus complètes 
de cette partie des terrains tertiaires, présente, depuis le sommet 



(1) Noos entendons ici par formation du calcaire siliceux ou du cal- 
caire d'eau douce moyen , toutes les couches d'origine lacustre comprises 
entre notre étage des grès moyens où de Bcauchnmps, et celui des grès 
•DDérieurs ou de Fontainebleau. Le gypse ne présente dans cette forma- 
tion qnc des amas locaux , sans continuité ; cl . quel que soit Je dévelop- 
pement que prennent ces amas sur certains points , ils sont toujours 
•coordonnés à des couches au contraire parfaitement continues , et dont 
les caractères généraux sont identiques dans toute leur étendue. La plus 
on moins grande quantité de silice et les formes variées qu'affecte cette 
substance , la prédominance de la matière calcaire ou de la matière 
argileuse, comme la couleur de cette dernière , la présence de la stron» 
liane, delà magnésie, et même de quelques lits de coquilles marines sur 
certains points , ne son tv encore pour nous que des circonstances acciden- 
telles qui ne détruisent pas les rapports intimes de toutes ce* couches. 
Celles-ci , considérées dans leur ensemble ♦ nous paraissent s'être dépo- 
sée» sons l'empire de circonstances extérieures semblables , et par consé- 
quent pouvoir seules constituer ce que Ton appelle une formation» 
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de la colline jusqu'à la Marne qui coule au bas, la série suivante 
de couches sur une hauteur de 110 à 115 mètres. 



1. Terre végétale. 

8. Glaise rouge et grise. 

3. Meulière. 

4. Marnes grises et verdâlre?. 

tf . Calcaire marneux , gris vert , passant au compacte 
avec rognons siliceux aplatis. 
Niveau du gypse à Villaret. 

6. Calcaire lacustre avec Limnœa bngiteata. 

7. Marnes grises. ; 

8. Calcaire avec montes et empreintes de coquilles, 



Calc'aiéb siliceux, 
5tt mètres .... 



Sables bt ge£s 
moybh8. 8 mètr. 



Marres du calcairi 
GAOSiiim, 10 met. 



V 



Calcairb grossier, 
20 mètres 



Sables ihiesikcbs, 
épaisseur inconnue. 



Cyrena deperdJa. 
9. Sables siliceux et calcaire avec fossiles. 
10. Grès siliceux en bancs réguliers. 

il. Marnes cTuri blanc pur, avec lits minces de marne 
feuilletée , verdâtre , à la partie inférieure. 

18. Calcaire jaunâtre, arénacé, alternant avec deux 
lits minces de calcaire blanc marneux , présentant 
des empreintes de Ce ri tes et de bivalves. 

13. Banc de calcaire jaunâtre, semblable au précédent , 

mais divisé par trois cordons réguliers dé silex 
brun foncé. Ces cordons horizontaux) de 0"V»6 
d'épaisseur , et espacés de Om,30 , présentent , à 
leur surlnce et dans leur cassure , des moules sili- 
ceux de Cèrlies, B a car des, Natices, etc. 

14. Caïcaîre'marïn, jaune, arénacé. 

15; Calcaire marin, divisé en plusieurs bancs, avec 

inouïes (je Venéricardes, fiucardes, etc. 
irf. "Sable gtaucohieux. 

17. Sable calcaire blanc jaunâtre, avec Cytherea niti- 

dula , Fcnericardia planicoslata , V, angugticos- 
tata, OUrca flabellata, TurriUlla imbricata- 
ria 9 etc. 

18. Sable glauconieux , en partie recouvert par les alla- 

vions anciennes et modernes. 



Cette couple offre, jusqu'au n° lô, une parfaite analogie avec 
celle des coltines de La Ferté-sous-Jouarrè. Sur 36 espèces fossiles 
recueillies "dans la couche n° 9 , 34 sont communes aux dépôts 
d'Assy, de Bëtz , de Valmondois, de La Ferté, etc. Le Lenticu-, 
lites yariotaria entre autres y est aussi abondant, et les deux au- 
tres fossiles sont une Serpule et un polypier qui nous ont paru 
jusqu'à présent propres à cette localité. La position des couches : 
8 , 9 et 10, qui pouvait paraître douteuse à La Ferté , et dans les 
autres collines où Ton n'apercevait pas les strates ^ous^acents, ne' 
l'est plus ici où ces mômes couches reposant de laïttafrrère la plus : 
évidente, sur les marnes supérieures dû calcaire grossier; et la : "* 
«uite non interrompue des banc* de ce 'dernier, caractérisés par' 



SEANCE DU 4 DECEMBRE 1837. 59 

les fossiles qui leur sont propres, ne peut laisser aucune incerti- 
tude sur Tâge du grès qui le recouvre. 

Entre le ravin ou ru de Pisseloup et le village de Pavent, 
plusieurs autres ravins confirment la position relative des couches 
de la coupe, précédente. Entre Pavent et Nogent-1' Artaud, le 
pied des collines présente, dans les vigues, de nombreux fossiles 
du calcaire grossier, et les grès se suivent à mi-côte , sur la rive 
gauche de la Marne au-dessus de Nogcnt , de Chezy-P Abbaye , de 
Nogental , etc. Leurs blocs détachés s'observent particulièrement 
derrière ce dernier village où le banc de calcaire marin qui les 
recouvre est pétri de Lucina saxorum , tandis qu'au-dessus de 
Nogent c'est là Cyrena deperdita qui s'y présente en quantité 
prodigieuse. La grande route de Château-Thierry à Épernay 
traverse, entre Fossoy et Crezancy, un petit plateau sensiblement 
inférieur à ceux du. calcaire siliceux environnant, ut formé par 
les grès moyens dont les blocs sont épars sur le sol. En remon- 
tant la vallée du Surmoulin jusqu'à Condé, on retrouve les mêmes 
grès sur les pentes des collines au-dessous du calcaire siliceux et 
reposant sur le calcaire grossier, qui se montre particulièrement 
derrière le village de Saint-Eugène. Un ravin profond situé en 
face sur la rive droite présente d'abord , à partir du sommet de 
la colline , dix- neuf couches très remarquables par la variété de 
leur composition, de leur couleur et de leur puissance, apparte- 
nant au calcaire siliceux; puis au-dessous quatre mètres d'un 
sable siliceux blanc et jaunâtre, représentant le grès que l'on 
observe au même niveau à quelques centaines de mètres plus loin. 
Sous les sables enfin, 9 à 10 mètres de marnes blanches, grises et 
jaunes, faisant partie du calcaire grossier. Les A) an es de ce dernier 
étage sont recouverts en cet endroit par un sol formé d'alluvions 
etd'éboulements qui recouvrent les couches sous -jacen tes jusqu'à 
15 mètres au-dessus de la rivière. Dans cette coupe , nous n'avons 
point reconnu la présence du calcaire marin supérieur au grès, et 
l'on peut remarquer que le sable et les grès eux-mêmes manquent 
quelquefois ; dans ce cas les marnes du calcaire siliceux reposent 
sans intermédiaire sur celles du calcaire grossier ; mais toutes les 
Ibis que les sables et grès moyens reparaissent, c'est constamment 
à la jonction des deux systèmes et par conséquent au même-niveau 
géologique. Dans la partie occidentale du département de la 
Marne, nous avons encore constaté la présence des mêmes. sable» 
et grès sur un assez grand nombre de points. 

En redescendant la Marne sur sa ri ve droite depuis Pas/ ..cet 
étage manque presque complètement; <m Je retrouve seule; . 
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en montant la côte, au-dessus de l'ancien manoir de Château- 
Thierry , à droite de la route de Soissons. Il y est représenté par 
un sable calcaire avec : Cyrena deperdita, Nucula deltoïdea, 
Lucinat saxorum , Me la nia hordeacca 9 Natica iabellata, Ceri- 
thium Bouel , C. tricarinutum et C. thiavella } espèces en géné- 
ral caractéristiques de celte couche qui paraîtrait ici recouverte 
par les grès ; cette disposition anomale devra être constatée par 
un nouvel examen. A une lieue au S.-O. de Château-Thierry, 
derrière le village d'Estomes, en montant au bois aux Loups, on 
voit encore le calcaire grossier s'élever jusqu'au tiers environ de 
la colline; puisse succéder les marnes, les gtès, les calcaires mar- 
neux , les marnes vertes et les assises supérieures du calcaire sili- 
ceux y la meulière seule ne se montre pas bien caractérisée sur tout 
ce plateau. Le gypse y est exploité par puits et par galeries , à 
une profondeur de 40 mètres environ , comme dans tout l'arron- 
dissement de Château-Thierry. Les exploitations pratiquées au 
centre des collines entre la vallée de la Marne et celle de l'Ourcq, 
sont sensiblement à la même profondeur. Cependant des mesures 
rigoureuses pourraient démontrer que celles de la limite N. du 
plateau ont quelques mètres de moins que les exploitations du S., 
circonstance duc à une augmentation dans la puissance des couches 
supérieures duN. au S. Le gypse occupe d'ailleursdans toutes ces 
collines un niveau géologique constant; car nulle part les sables et 
grès moyens n'ont été traversés. Les amas de gypse n'affleurent ja- 
mais non plus sur les pentesdes vallées. Leur épaisseur est variable, 
Us présentent des renflements et des rétrécissements à leur surface 
inférieure; tandis que le toit formé par un calcaire marneux est 
horizontal dans la plupart des cas. Ces amas couches se terminent 
plus ou moins brusquement en biseau ou en coin , avant d'arriver 
aux escarpements des collines. Au-delà de Charly, sur le chemin 
de Croutte et près de "Villiers-sur-Marne, les sables moyens co- 
quilliers se montrent encore de même qu'à Montreuil-aux- 
Lions. 

Si de la vallée de la Marné on passe dans celle de l'Ourcq , on 
trouve l'étage des sables et grès moyens beaucoup plus développé, 
quoique toujours dans la même position , le plateau qui sépare 
ces vallées étant encore formé par le calcaire siliceux. A gauche 
de la route de Soissons , à la hauteur de Grizolles, des buttes de 
sable blanc dont le sommet et les pentes sont recouverts de 
blocs de grès , rappellent exactement celles des environs de Ja 
Chapelle, de Thicrset deMortefontaine. Le village de Recourt est 
bâti sur ces sablés , et les grès continuent à former vers l'est une 
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rangée de collines basses dont los escarpements se fout remarquer 
i!e loin par leur extrême blancheur. Ces grès passent quelquefois 
d'une texture arénacée et friable extérieurement , à tin véritable 
quarzite subcompacte et lustré an centre. 

Au-dessous de Recourt on voit exploités les calcaires marneux et 
les marnes supérieures au calcaire grossier avec fossiles de cet 
étage, tels que le Cerithium lapidum, etc. Ici , comme dans les 
couches correspondantes du ravin de Pavent, on retrouve des 
cordons de silex formes par des plaques minces présentant aussi 
des moules nombreux de Cerithium lapidum et de Lucina 
saxo ru m. En descendant de la forêt de Fère vers cette ville, la 
même succession de couches se présente depuis les calcaires blancs 
marneux avec gyrogonites (\) qui recouvrent les marnes verte*, 
jusqu'aux grès moyens et aux marnes avec silex du calcaire gros- 
sier que Ton exploite près du pont. Au nord et à .l'est de Fère en 
Tardenois , plusieurs collines de sables et de grès offrent encore 
la continuation du même système; celle de l'ancien parc qui do- 
mine les tourbières est recouverte par un calcaire blanc peu 
agrégé avec Corbula angustata, Paîudina giobulus, Natica muta- 
bilisy Cerithium subula, C. tricarinatum y C. Prevosti et IcjFk- 
sus polygonus. 

De Fère à Ouhhy-îe-Châleau, le plateau nord est formé par 
le calcaire siliceux; au-dessous sont les sables et les grès movens, 
et plus bas, vers le fond delà vallée, se montrent les mai nés du 
calcaire grossier; ce dernier calcaire se relève lui-même près 
d'Oulchy, où il constitue des bancs puissants , jaunâtres et aréua- 
cés au bas et au sud du bourg. 

(i) On a dit que le calcaire lacustre moyen . ou calcaire siliceux» ne 
renfermait point de gyrogonites, et que ce caractère négatif pouvait servir 
à le distinguer du calcaire lacustre supérieur: ceci peut être vrai quant 
an centre du bassin autrefois occupé par ce grand lac; mais, en se rappro- 
chant de ses rives anciennes vers le nord , ou ne tarde pas à reconnaître 
que les végétaux qui ont produit ces graines y vivaient comme dans la 
période suivante. Nous avons trouvé quelques graiues de Chara dans le 
calcaire siliceux au-dessus de Chczy T Abbaye ; elles *e montrent dans une 
couche de cet étage, à la descente de la forêt de Fère , et plus au nord , 
sur le plateau élevé de la forêt de Villers Coterets , le calcaire en est 
rempli. Il en est de même dans le calcaire lacustre avec silex qui recouvre 
fetgtè» moyens de Brégy. MM. C. Prévost et Dcsuoyers en avaient signalé 
dans les lignites duSoissonnaîs, et nous en avons recueilli à une demi- 
Jieue an sud-est de Château -Thierry, parmi les coquilles caractéristiques 
de ces dépôts charbonneux. 
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pour l'amendement des terres, sur les côtés de la route près du» 
village de Fleurincj sur ces marnes qu'au premier aspect on- 
pourrait confondre avec celles du gypse, sont des sables siliceux, 
blancs, recouverts par des grès en forme de grands rognons apla- 
tis : comme dans beaucoup d'au tirs endroits , les sables y présen- 
tent des traces de lignite ou de bois chai bonne. Ce sable et ces 
grès qui constituent tous les monticules de la forêt de Hallate et 
où n eus n'avons point trouvé de fossiles, sont eux-mêmes recou- 
verts par des couches plus ou moins épaisses de calcaire siliceux 
avec Liinnœa longiscata et Paludina pusilla , eu aussi grande 
quantité que dans les couches analogues des environs de Dor- 
mans, Château-Thierry, La Ferté-sous-Jouarre, Sajnt-Ouen, la 
Villettc, etc. En montant de Fleurine à Saint-Christophe, on 
trouve sur les calcaires précédents des glaises grises et jaunâtre» 
exploitées et constituant le tertre élevé sur lequel sont bâtis l'é- 
glise, le château et une partie du village. D'après des renseigne- 
ments très précis que nous devons à l'obligeance de M. de Ver- 
neuil , qui a étudié d'une manière toute spéciale cette partie des 
terrains tertiaires, le mont Pagnot, situé à peu de distance au 
nord de Saint Christophe, présente encore au-dessus des marnes 
du calcaire siliceux dont nous venons de parler, une couche 
épaisse de sable jaunâtre représentant les grès marins supérieurs, 
et à sou sommet des fragments de meulière de la troisième forma- 
tion d'eau douce. Ainsi ce point non seulement nous répète les 
couprs du tertre de Flagny , de Tartcret , de Montmeillan et 
des autres localités dont il nous reste ? parler, mais eA encore 
plus intéressant, puisqu'il partir de l'Oise qui coule sur la craie, 
on atteint successivement, dans l'espace d'une demi-lieue, les 
trois étages de sables du bassin de Paris. 

Au pied de l.i butte d'Écouen, à l'ouest et au nord-ouest, près 
d'Ëzan ville, la disposition des sables et grès moyens coquilliciN, sons 
le calcaire siliceux, se voit encore trè- bien, de même qu'au-delà 
de Moissclles et à la descente de Maffliers. Le calcaire lacustre 
moyen y repose sur les sables et les grès accompagnés par places 
d'un lit mince de calcaire marin. Nous nous bornerons à rappeler 
ici le rapport intime de ces deux derniers points avec les grès de 
Beauchampsct de Picrrelaye, placés au pied des collines gypseuses 
de Montmorency et de San nois couronnées elles-mêmes par les 
sables et la meulière supérieure, rapport si bien démontré par 
M. Brongniart qui a réuni aussi au même étage les *;rès que l'on 
voit à Triel entre le gypse et le calcaire grossier, ainsi que ceux 
Signalés par M. C. Frcvost aux environs de Pontoise, à Osuy, à 
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Sergy* à Marcouville , etc. Les grès et poudingue* coquilliers de 
Valmondois en sont encore un lambeau très remarquable par le 
grand nombre des espèces fossiles qu'il a offertes aux recherches 
de M. Deshayes, et dont les principales sont d'ailleurs identiques 
avec celles de tous les dépôts que nous avons signalés précédem- 
ment. Les cailloux roulés s'y rencontrent de môme qu'à Picr- 
relaye et à Beauchamps,et des traces de coquilles perforantes s'y 
observent dans de> fragments de calcaire comme dans plusieurs 
localités de Test. 

'Dans l^ouest du département de l'Oise, plusieurs autres collines 
lecou vertes de grès aux environs de Chars, à Hadancourt, la butte 
élevée de Mont-Javoult , un plateau entre Fréminville et Artis , 
une couche de sable siliceux et calcaire avec coquilles, au-dessus 
de Guilrancourt près Mantes, et les buttes qui dominent ce village 
et celui deFontenay-Saint-Père, la plupart recouvertes de calcaire 
l«ctistre;,£pourraieiit probablement être , en partie, rapportées à 
notre système des sables et grès moyens; mais bien que nous 
ayons parcouru la plupart de ces localités, nous n'affirmerions pas, 
qu'à l'exception des sables coquilliers de Guitrancourt, un certain 
nombre d'entre elles ne pussent être , après un examen plus ap- 
profondi , rapprochées des grès marins supérieurs. L'absence des 
fossiles doit encore contribuer à augmenter nos doutes à cet égard. 
Nous en dirons autant de quelques collines de la rive gauche de 
Ja Seine. Ainsi , aux environs de Maulle , dans la carrière à l'ouest 
de ce village, le calcaire grossier est recouvert par un grès qui 
lait sans doute partie de notre étage moyen. Comme l'a remarqué 
M. Brorigniart, le sable coquillier, placé sous le calcaire siliceux à 
la descente de Maulette près Houdan, présente la plus grande 
analogie de position avec les sables et grès de Pierrelaye, Beau* 
champs, Èzanville , etc., et la plupart des espèces fossiles des 

ables moyens. Cependant notre certitude à cet égard n'est pas 
assez complète pour avoir compris les fossiles de ces dernières lo- 
calités dans les chiffres que nous donnons ci-après. 

Dans le département de la Seine-Inférieure , nous ne connais- 
sons point de dépôt de sable ou de grès qui puisse être rapporté 
à cet étage : ceux qu'on y rencontre sont plus anciens , quelques 
uns peut-être sont plus récents. 

EN ANGLETERRE. 

Au-delà du détroit on retrouve des couches de sable très puis- 
santes dans une position parfaitement semblable à celle de ¥é- 
Soc. giot. Tom. IX. * 
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tage que nous veoons de décrire. Sur la côte du Hampsbire, la 
falaise que l'on suit depuis Muddiford, à l'est de Christchurch , 
jusqu'au-delà du village d'Hordwell, présente d'abord, près de 
Muddiford, des sables peu épais qui disparaissent, bientôt sous le 
London-clay. En s'avaiiçant à Test, vers Chutton-Bunny, les 
couches argilo-sableuscs, grisâtres, du London-clay avec Septaria f 
se montrent s«r une épaisseur -très considérable, pour former 
la falaise de Barton , et sont recouvertes par un sable jaunâtre 
bien stratifié, de huit à dix mettes de puissance. Ce sable , dans 
lequel nous n'avons trouvé aucun fossile, est lui-même sur- 
monté do la formation, d'eau douce qui constitue la falaise 
jusqu'au-delà d'Hordwell près qu'à la hauteur de Milmrd. Cette 
formation d'eau douce, qui a été signalée depuis long-temps 
comme l'équivalent du calcaire siliceux du nord de la France, 
se trouve donc aussi séparée, par une masse puissante de sable, 
du Loti don etuy M regardé lui-même comme parallèle au calcaire 
grossier. 

Cette analogie s'observe également dans la partie occidentale 
«le l'île de Wight. Ce n'est pas ici le lieu de discuter s'il y a une 
♦>u deux foi mations d'eau douce dans cette île, et si le banc d'Huî- 
tres avec mélange de coquilles marines et d'eau douce, appelé 
formation marine supérieure, mérite réellement ce nom; il nous 
suffît d'établir que les couches d'eau douce de la falaise d'Hord- 
well nous ont paru correspondre à ce que l'eu a appelé la forma- 
tion d'eau douce inférieure de llle de "Wight, et que cette der- 
nière, comme au-dessous d'Hordwell , repose sur une couche de 
sable siliceux, d'un blanc pur, exploité pour les verreries dans les 
falaises d'Headen-Hill et d'Alum-bay. Enfin au-dessous de cel- 
le-ci, une seconde masse très puissante de sable jaune se trouver 
encore placée comme intermédiaire entre les couches d'eau douce,», 
pour nous parallèles au calcaire siliceux, et le Louciçri-clay, quâ. 
lui-môme s'appuie sur le Plastic-claiy redressé d'Almn-bay. Ici ^ 
comme dans la falaise du Ha m ps h ire qui est en face, aucun fos- 
sile n'a encorç été signalé dans les couches de sable r ce qui a &***• 
due à M. Lyell, qu'elles pouvaient être aussi bien rapportées 
dépôt d'eau douce qui les. recouvre, qu'au dépôt marin 
lequel elles reposent; mais pa-r analogie nous serions porté * 
leur attribuer une origine marine plutôt que lacustre. 

Les sables de Bagshot-Heatiiy malgré leur composition b*e ■ 
différente, nous paraissent encore les équivalents des sables ^^ 
grès moyens, sur les limites du Surrey, du Haropshire et d"* 
rcftiiihirc» Nous ne les avons observés nous- même, à la vérité 



9EAKCE DU 4 DECEMBBE 1837. 67 

que sur ud petit nombre de points'; mats d'après M. Henri War- 
burtou, qui a reconnu qu'ils se présentaient au-dessus du Lon- 
doti-clajr 9 et là seulement où ce dernier étage se montrait, ils 
constituent uu dépôt régulièrement stratifié» Veis le bas de ce 
système de couches, sont des argiles vertes, feuilletées, alternant 
avec des lits de sable glauconieux. Au-dessus de Cobham-Park , 
chemin de Chertsey à Bagshol, on trouve des marnes divisées en 
petits feuillets, tantôt blanches, tantôt jaune de soufre ou mê- 
lées de grains verts et régulièrement stratifiées sur une hauteur 
totale de quarante pieds. Les fossiles y sont dans un trop mauvais 
état pour pouvoir être déterminés spécifiquement. M. Warbur- 
tou y cite des traces de Peigne, de Trochus t et un inouïe de Gras- 
satelle qu'il rapporte à ceux que Ton trouve fréquemment dans 
lesbaocs inférieurs du calcaire grossier de Meudon et de Veau- 
girard (Crassatella tumida). Ou voit que le système des couches 
assez variées de Bagshot- Heath ne nous présente point une 
certitude d'analogie aussi complète que les sables d'Hordwcll et 
de l'île de Wight, n'étant point, comme ces derniers, recouvert 
par une puissante formation d'eau douce» 

FOSSILES. 

Les débris de corps organisés sont très inégalement répandus 
dans l'étage des sables et grès moyens. Accumulés en quantité 
prodigieuse dans quelques localités, dans d'autres ils sont peu 
nombreux, et sur des étendues très considérables, ils manquent 
complètement, du moins quant aux couches de sable et de grès ; 
car il est très rare que le calcaire marin qui les recouvre en soit 
tout à-fait dépourvu, et alors il est assez difficile dfe le distinguer 
des calcaires marneux de la formation d'eau douce. Les fossiles 
uesout point non plus partout an même état ; ninsi, dans les sables, 
ils sont le plus ordinairement roulés et usés par le frottement; 
°n reconnaît qu'ils ont été long- temps soumis à l'action des va- 
gues comme cela a lieu sur les côtes. Dans la couche calcaire ils 
soat au contraire mieux conservés, et paraissent y avoir été en- 
veloppés immédiatement après la mort de l'animal. 

Les polypiers ne se trouvent que dans les sables , là où les fos- 

stks sout le plus roulés; le banc de calcaire marin ne nous en a 

point présenté* Nous signalerons particulièrement comme les 

<*spèces les plus répandues, X Anthophyllum traneatum , Litho- 

deudi'on cariosa (Garyophyllia), Madrepara éariosa , Maâre~ 

pora Solandri, Heliopora panicea, H+irrcgttlctri$, Jstrca stylo* 
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pAont (emArcNÊia Loam.) Pocilloporm Solmmdri. Sons indiqueront 
encore come assez rire le Dmciyioparm cyUmdrica et la 7«r- 
kinoiia sulcata au calcaire grossier. Dans le banc calcaréo-sableux 
du ravin de Pavent, se trouve *sêcl abondamment, mais à l'exclu- 
sion de toute autre espèce de cette classe, un très petit polypier 
de forme aciculaire qui nous a paru, quoâqu'assez voisin des Al- 
véolites ou des Cériopores , pouvoir constituer, du moins provi- 
soirement , un nouveau genre sous le nom é*Aci cularim pa- 
venlina. 

Dans le groupe des coquilles fbramînées, le Lenùculites vario- 
laria est un des fossiles les plus caractéristiques de l'étage qui 
nous occupe. On le rencontre dans les sables, mais point dans le 
banc calcaire supérieur. Nous l'avons observé en quantité pro- 
digieuse depuis Val moud ois à l'ouest 9 jusqu'à Nogent- l'Artaud 
à l'est et daus la plupart des dépôts coquillters intermédiaires, 
mais c'est particulièrement dans la vallée de l'Ourcq et dans les 
petits vallons où coulent les affluents de cette rivière, depuis 
La Fer tc-Milou jusqu'à sa jonction avec la Marne, que ce fossile 
est répandu avec profusion. Nous ne l'avons point observé dans 
le haut de la vallée de l'Ourcq, dans celle de la Thève, ni au- 
delà de la Nonette. Les sables et grès moyens des environs de 
Pou toise et de la rive droite de la Seine ne nous en ont point 
offert non plus. Nous pensons qu'en le citant à Grignon et àChau- 
moiil, M. de Lamatk Ta confondu avec une autre espèce assez 
voisine qui appartient eu effet à ces deux localités; mais celle 
que nous avons recueillie vers le haut de la montagne de Casse! 
(Mord), où elle se trouve en grande quantité, nous a paru sinon 
identique, du moins pouvoir être regardée comme une variété du 
L. yariolaria (1). 

Mous n'avons reconnu aucun débris que l'on puisse rapporter 
à la classe des radiaires, si ce n'est un corps bacillaire, bélemniti- 
tbrme, mucroné, uo peu comprimé et à surface veloutée, que nous 
regardons, mais avec doute, comme une baguette d'échinide. 

Pour la classe des mollusques, en combinant nos propres ob- 
servations avec les indications consignées dans le grand ouvrage 
de M. Deshayeft, nous avons trouvé que l'étage des sables et grès 
moyens renfermait jusqu'à présent 321 espèces. Sur ce nombre 
166 se retrouvent dans les étages tertiaires inférieurs de Paris, et 



(i) Nous ne voulons cependant faire aucun rapprochement entre les 
sables de Cassel et ceux qui nous occupent , ces deux étages étant séparés 
par celui du calcaire grossier. 
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155 sont propres à celui des sables et grès moyens. Cette propor- 
tion qui , comme on le voit, est presque de moitié, se retrouve 
la même si Ton considère séparément les bivalves et les uni valves. 
En effet, sur 137 bivalves, 70 sont communes et 67 sont propres/ 
et dans les 184 univalyes , 96 sont communes et 88 sont propres. 
Ainsi cet étage renferme un peu moins du tiers du total des es- 
pèces tertiaires du nord de la France , et la mer dans laquelle il 
s\st déposé, nouirissait 155 espèces qui n'avaient point encore 
paru dans les périodes précédentes, tandis que plus de 700 espè- 
ces de ces mêmes périodes avaient cessé de vivre dans celle dont 
nous nous occupons (1). Parmi les espèces de la couche tertiaire 
la plus ancienne, celle à laquelle nous avons donné le nom de 
Glaucome inférieure, (Bracheux , Àbbecourt , Noailles (Oise), 
LaFère (Aisne), on trouve que 9 espèces seulement vivaient encore 
lors du dépôt des sables et grès moyens (2). Déjà , dans une com- 
munication précédente, nous avions indiqué qu'un tiers à peu 
près des espèces du banc calcaréo-sableux du Soissonnais , du 
Laonnais, des environs de Compiègne, de Senlis, etc. , ne s'ob- 
servait plus au-dessus, dans le calcaire grossier proprement dit; 
or ces résultats que nous ne faisons d'ailleurs qu'esquisser ici, 
suffisent cependant pour faire voir dans quelles proportions se 
sont opérées les modifications de la vie animale pendant ers 
quatre époques successives, qui, en adoptant la classification géné- 
rale des terrains tertiaires de l'Europe, sont toutes quatre com- 
poses dans ce que l'on appelle le terrain tertiaire inférieur. 

Outre ces rapports fournis par le nombre des espèces que l'on 
trouve dans les sables et grès moyens , on peut remarquer que 
certains genres tels que les Pleuroto^a , Turritella , Fusus , 
qui offraient des espèces si variées aux époques des sables infé- 
rieurs et du calcaire grossier, ont fourni peu de représen- 
tants dans celle des sables moyens , tandis que les genres Ce- 



"(0 Dans ces chiffres qui devront peut-être subir quelques modifica- 
tion! par suite des acquisitions que la science fait chaque jour, nous 
n'ayons point compris le genre Dentalium , dont une espèce, \cD, êntalii, 
est commune, et une autre, le D. grande est propre. On a cité en outre 
)cD. eburneum et le D. sulcatum ; mais nous doutons que cette dernière 
espèce se soit réellement trouvée dans les sables moyens. 

(a) Ces espèces sont : Metania hordeacea , variété d, Natica glaucinoida, 
Turritella imbricataria , TMina donacialis , variété , Corbis UtmeUosa , Cy- 
tkerea lœvigata, C % nitidula, Cardium por ulotum, variété , C. $migranu r 
loêum. 
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rilhiuin et Ostrea s'y trouvaient dans des proportious au moins 
' égales. 

Parmi les espèces de coquilles propres à ce groupe et qui peu- 
vent servir à le caractériser, parce que nous les y avons rencon- 
trées sur un assez grand nombre de points, nous citerons : Cor- 
bula angulata, Cyrena deperdùa, Çytherea cuneala , Venus 
solt'da, Venericardia complanata, Pectunculus depressus, Ostrea 
€ucullarisy O. arenaria, Trochus patelin tus, Ccrithium muta • 
bile 9 C. Hericarti y C, thiarellq, & Cordieri, C. pleilrotomoides, 
C. Lamarkii, Fusus minax, et Oliva laumontiana^ et parmi cel- 
les qui, se retrouvant dans d'autres étages, se montrent cepen- 
dant très constamment dans celui-ci, nous indiquerons : Mac- 
tra semisulcata , Corbula minuta , C. striata y Lucina saxorum % 
Cylherea elegans, C. lœvigata, C. nitidula, Cardium obliquum y 
Nucula deltoidea s Melania hordeacea 9 M. iactea 9 Natica label' 
lata, Cerithium subula y C. tricarinatum , C. lapidum y Ancillaria 
buccinoides (1). 

Ce fut Adanson qui le premier indiqua des débris de crustacés 
à Lisy-sur-Ourcq. Desmarest signala plus tard dans les sables' 
d'Etrepilly un crustacé qu'il rapporta au genre Port une en lui 
donnant le nom de Portunus Hen'carti, M. Lajoye constata, à 
Lisy, dans la couche de calcaire marin qui recouvre les sables, 
le gisement de débris de Pagure assez voisin dn Pagtirus bernfiàr* 
dus - f puis MM. Héricart-Ferraiid et E. Robert les retrouvèrent 
dans la plupart des lieux où abonde le Lenticulites variolaria, et 
de plus à Louvres, Villeron, Moiss elles, Ezan ville et Beau-? 
champs. Dans les grès de cette dernière localité, M. Cuvier cite 
une portion de mâchoire de Paléothérium. 

DISPOSITION, PUISSANCE , T7SAGÇS. 

En considérant dans son ensemble cet étage des terrains ter- 
tiaires du nord de la France, on le voit composé, lorsqu'il ac- 



(1) On s'est étonné do mélange de coquilles marines et d'eau donce 
que Ton observe quelquefois dans les couches supérieures de cet étage ; 
mais , d'après les rapports de superposition que nous venons d'établir, on 
voit que rien n'est plus naturel. Lorsque la couche de calcaire marin 
vient a manquer, comme a Bcauchamps , les premières coquilles lacus- 
tres qui ont vécu sur le fond de sable du Tac ont dû se mêler avec les 
débris marins qu'il renfermait déjà ; par la même raison , ce mélange 
s'observe quelquefois à la surface du calcaire marin. 
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quîert son plus grand développement, d'une massé de sabié 
siliceux, ordinairement très pur et dont la puissance atteint de 
15 à 18 mètres. Ces sables sont couronnés d'un ou plusieurs bancs 
de gi es, durs, solides, grisâtres, à surfaces ondulées, souvent dis- 
continus, et sous forme de grands rognons aplatis, recouverts 
eux-mêmes, dans le plus grand nombre des cas, par un ou deux 
lits peu épais de calcaire marin de texture et de couleur variables. 
L'épaisseur de toutes ces couches réunies ne dépasse pas 26 à 28 
mètres. Souvent l'un de ces trois termes manque, quelquefois 
deux , rarement tous trois à la fois, mais ils ne se remplacent 
point l'un l'autre, à plus forte raison ne remplacent-ils jamais le 
calcaire grossier, comme on l'avait supposé. 

CVst en se rapprochant de leurs limites vers le nord, que les 
sables et grès moyens acquièrent le plus de puissance, suivant eu* 
cela la disposition générale des autres couches tertiaires. Ils s'a- 
mincissent vers le sud , et sur la rive gauche de la Seine on ne les 
retrouve plus que dans un petit nombre de points à l'ouest. 
Vers le haut de la vallée de l'Ourcq, entre Fère eu Tardeuois et 
La Fci tc-Milon , comme à Ermenonville, Mortefontaine,Thicrs, 
Plailly, etc. Ils ont é(é plus ou moins complètement dénudés, et, 
les surfaces comme les buttes qu'ils constituent, rappellent d'une 
manière frappante l'aspect ruiniforme si pittoresque des grès de 
Fontainebleau ; circonstance qui a dû contribuer à les faire 
regarder comme parallèles. Mais ce caractère commun peut 
servir à les distinguer les uns et les autres, des buttes formées 
plus au nord sur les plaines de la craie , par les grès et poudiu- 
gues subordonnés aux sables inférieurs : car les caractères miuéra- 
logiqucs de ces trois systèmes de grès ne nous ont paru présen- 
ter aucune différence essentielle. Les derniers dont nous venons 
de parler n'offrent point ces masses énormes de blocs roulés sur 
les pentes ou accumulés au sommet des collines. Cette différence 
d'aspect tient à ce que les grès moyens et les grès supérieurs 
recouvrent toujours la masse des sables ; ceux-ci, entraînés par les 
courants, ont laissé les bancs de grès sans soutiens, ils se sont 
brises alors et amoncelés sur les pentes sableuses, tandis que les 
grès inférieurs du nord étant au contraire à la base de la masse 
des $able§, reposant môme quelquefois sur la craie, leur dénu- 
datiod n'a donné lieu qu'à des buttes coniques plus ou moins al- 
longées, et dont le sommet et les flancs sont arrondis. 

Le$ grè$ exploités pour le pàVagé dés villes et des routes, sur 
la rive droite de la Seine et de la Marne, jusqu'à la vallée cfe 
l'Aisne, appartiennent, à très peu d'exceptions près, à notre étage 
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moyen et entrent pour une bonne partie dans l'approvisionner 
nient 4* 1* capitale. Plus au nord, dans la Picardie, l'Artois, ^ 
la Flandre et une partie de la Champagne, ce sont les grès et 
poudi ngues de l'étage inférieur, tandis qu'au sud de Paris , ce 
sont ceux de l'étage supérieur ou de Fontainebleau qui sont en> 
ployés aux mêmes usages. Les sables moyens sont recherchés pour 
la verrerie en France comme en Angleterre, et ceux de la butte 
ti'Âulmoi>t , dans la forêt de Sentis , alimentent la manufacture 
de glaces de Saint-Gobin. 

ALTITUDE. 

Ce serait ici le lieu de traiter des hauteurs absolues et des n* %•? 
veaux comparatifs qu'atteignent les sables et grès moyens, ^et 
nous les trouverions présentant des différences notables, sur d «* 
espaces peu étendus; mais nous nous bornerons à remarquer ?% 
quaut à présent, que les différences daus les niveaux d'une mèn*- & 
couche ou d'un même étage sont aussi très fréquentes daus 1 <^£* 
autres parties du terrain tertiaire telles que le calcaire grossi^n^r 
et le calcaire siliceux. Pour n'en donner qu'un exemple , no^B~-u 
citerons la coupe de Laon à Montmirail , sur une étendue d'euv""-*? 
rou 19 lieues du nord au sud. A Laon , le calcaire. grossier atteisrv/ 
une hauteur absolue de 156 mètres (Berghaus). Il s'abaisse ensuis 
dans les vallées de la Lette, de l'Aisne, de la Vesle, de l'Ourcq, de 
la Marne , et près de Montmirail, il n'est plus que de quelques 
mènes au-dessus du petit Morin. Ainsi, en tenant compte du ni- 
veau de cette rivière au-dessus de l'Océan, il y a eu entre les deux 
points extrêmes de la coupe un abaissement de près de 90 mètres 
pour cet étage, dont l'inclinaison ne devient sensible qu'à partir 
de la rive gauche de l'Aisne , là où il commence à être recouvert 
parle calcaire siliceux. Celui-ci, à Montmirail , est à 168 mètres 
d'altitude (Oyenhausen), c'est-à-dire de 12 mètres plus élevé que 
le cale .ire grossier à Laon , et sa puissance est de 100 à 105 mè- 
tres(l). Mais, comme nous venons dele remarquer, l'abaissement du 
calcaire grossier ne devenait t sensible qu'à partir de la rive gauche 
de l'Aisne , à douze lieues environ du point le plus bas où nous 



(1) D'après les cartes publiées par le dépôt de la guerre, le premier de 
ces points est à i83 m d'altitude, et le second à ao5; maïs en tenant compte 
des causes purement accidentelles qui oui exhaussé le sol du plateau de 
Laon, ou voit que la différence entre les niveaux de ces deux points est 
encore sensiblement la même. 
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l'avons observé , son angle d'inclinaison ne sera que de moins 
d'un demi-degré, ou de vingt et quelques minutes , c'est à-dire, 
un angle de beaucoup inférieur à celui sous lequel un grand nom- 
bre de dépôts se forment aujourd'hui. 

Depuis Taux , deux lieues et demie au sud de Soissons , les 
tables et grès moyens participent à l'inclinaison du calcaire gros- 
sier qui disparaît complètement au-delà du petit Morin; et cotte 
rivière, entre Mont mi rail et La Ferté-sous-Jouarre, coule sur 
ces mêmes sabirs et grès moyens» 

On s'exposerait donc à tomber dans de graves erreurs si l'on 
cherchait à établir le parallélisme des couches tertiaires du nord 
delà France par des altitudes comparées. Les hauteurs relatives 
comme les hauteurs absolues ne peuvent, selon nous, servir qu'à 
çoustalcr,dans certains cas, la position primitivedes couches, et dans 
d'autres, la direction et l'importance des mouvements que le sol 
a éprouvés pendant la succession des dépôts tertiaires, Dans un 
travail plus étendu, dont nous nous occupons, sur ces terrains 
dans le nord-^ouesl de l'Europe, nous essayerons de prouver 
comment une série de mouvements ou de flexions du sol pendant 
ceuc période, a déterminé la superposition oblique des couches du 
nord au sud, la variété des dépôts, tant dans leurs caractères 
nûnéralogiques que paléoutologiques, la différence que l'on ob- 
serve dans la hauteur de diverses parties d'une même couche ou 
d'un môme étage, et enfin nous rechercherons la liaison de ces 
divers phénomènes avec la disposition actuelle des bassins hydro- 
graphiques; il nous suffit ici d'avoir constaté l'identité d'un cer- 
tain nombre de dépôts que l'on avait rapportés à des âges diffé- 
rents, et d'avoir établi les caractères d'un étage tertiaire jusqu'à 
présent incomplètement limité. 

M.Deshayes rappelle que, dès ses premières observations, 
à Valmondois, il a reconnu dans les sables de cette localité 
des galets de calcaire à Limnœa longiscata , percés par des 
Pholades; ce fait prouverait évidemment que ce dernier cal- 
caire d'eau douce, qui lui paraît appartenir à l'étage du gypse, 
est plus ancien que les sables de Valmondois. 

M. d'Archiac répond qu'il comprend ceux-ci dans son 
groupe des sables et grès moyens , que le fait cité par 
M. Deshayes peut être attribué à un remaniement postérieur, 
et que la superposition des couches vers le haut du ravin de 
Valmondois est d'ailleurs assez obscure. 
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M. Constant Prévost dit que les sables de Valmondois ap- 
partiennent au même étage que ceux de Beaucharnps, Ezan- 
ville, etc. Leur position au-dessous du gypse et dans la partie 
supérieure du dépôt de calcaire grossier , ne saurait être 
douteuse , ainsi qu'il l'a démontré dans un Mémoire publié 
en 1821 , dans le Journal de physique. 11 ajoute que le 
mélange de coquilles d'eau douce, et notamment de Limitées 
avec les coquilles marines , ne se voit pas seulement dans un 
point et au contact des grès et des gypses , mais à différentes 
hauteurs dans le calcaire grossier (/lutle-au-Garde , Vaugi- 
rard, Bagneux , Grignon , Nanterre). Il a indiqué, dans le 
Mémoire précité, un banc de calcaire, à Sergy , près Pon- 
toise , dans lequel on voit non seulement un mélange de 
Miliolites, Ampullaires et Gérites avec les Limitées, mais en- 
core un amalgame distinct de deux gangues, c'est-à-dire de 
sédiment grossier marin et de calcaire d eau douce com- 
pacte, dernière circonstance qui prouve bien deux effets 
produits simultanément par deux causes distinctes agissant 
ensemble , et qui vient à l'appui de son opinion relativement 
à la contemporanéitéde certains dépôts marins et de certains 
dépôts d eau douce du bassin de Paris. 

M. C. Prévost demande à M. d'Archiac s'il considère toutes 
les assises du calcaire siliceux d'eau douce de Montereau , 
par exemple, comme plus nouvelles que toutes celle des grès 
marins moyens. M. d'Archiac répond que toutes les couches 
comprises entre le grès marin supérieur etle grès marin moyen, 
ne forment pour lui qu'un seul et même groupe, qui est la for- 
mation du calcaire siliceux; mais que pour préciser la position 
des sable* et grès moyens relativement aux couches lacustres 
des environs de Montereau, il faut d'abord se rappeler que 
les* couches tertiaires comprises entre la Loire et la Belgique 
se superposent obliquement les unes aux autres, de telle* 
sorte que celles du nord ne se retrouvent plus au centre du 
bassin, et que celles du centre manquent au midi. Or si, 
comme le pense M. d'Archiac, le calcaire lacustre moyen 
des environs de Fontainebleau, de Montereau, de Meluit * 
n'est que le prolongement exact du calcaire siliceux de Itt 
rive droite de la Marne, si évidemment superposé au cal- 
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caire grossier , il s'ensuit nécessairement que le premier est 
postérieur aux sablés et grès moyens qui, dans les départe- 
ments de la Marne, de l'Aisne, de l'Oise, etc., se trouvent 
placés entre le calcaire grossier et le calcaire siliceux. 

M. Boubée lit un mémoire intitulé: Théorie de la forma- 
tion des combustibles fossiles en général , et de ceux de 
l'Auvergne en particulier. L'auteur insiste principalement 
sur deux points, savoir : que le sol de l'Auvergne a été 
émergé avant le dépôt des terrains marins les plus anciens, 
et que les couches de houille. sont exemptes de tous débris 
minéraux parce que, dans les endroits où se formait la houille, 
les végétaux ne se déposaient que long-temps après les mi* 
néraux. 

EXTRAIT DES OUVRAGES REÇUS DE L ETRANGER. 

Le quatrième cahier des Annales de minéralogie, etc. , de 
MM. Léonhard et Bronn, contient les articles suivants : 

1° Sur les couches dans lesquelles se trouvent les 'em. 
preintes des pieds d'animaux, près d'Hildburghausen, par 
M. Engelhard t. 

On rapporte en général ces couches au grès bigarré ; l'au- 
teur croit qu'elles appartiennent au Keuper (marnes iri- 
sées ) ; une faille suivant la vallée de la Werra porterait le 
grès bigarré de la rive gauche au même niveau que le 
Keuper de la rive droite, et de là l'erreur dans laquelle on 
est tombé. 

On a cru que les réseaux à mailles grossières qui accom- 
pagnent les empreintes des pattes d'animaux, pouvaient 
être des impressions de végétaux. M. Engelhardt pense 
que l'argile sur laquelle avaient marché les animaux, doit 
avoir donné lieu en se desséchant à des fentes de retrait qui au- 
raient été remplies par le sable qui a moulé les empreintes* 
A l'appui de cette opinion de M. Engelhardt, M. Bronn dit 
avoir obseryé récemment le fond d'une mare desséchée qui 
présentait des fentes disposées en réseau, et s'anastomo* 
sant en trp elles comme les empreintes d'Hildburghauseu t 
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les fentes avaient de 8 à 10 lignes de large, el de 1 1/î 
à 2 pouces de profondeur ; les mailles de 6 à 8 pouces de 
côté. 

2° Sur Us soulèvements jurassiques de M. Thurmann; 
par M. de Buch. C'est un court extrait de l'ouvrage de 
M. Thurmann, que M. Voltz a fait connaître à la Société 
dans la séance du 19 juin 1837. 

3° Observations faites pendant un voyage de ïjotseh à 
Bormio par le Martelthal, par le comte de Keyserling. 

Lorsqu'une force quelconque vient à presser un point de 

la surface inférieure d'une nappe rigide immobile, et qui 

la pression arrive à vaincre la cohésion des diverses parti» 

de celte nappe, celle-ci doit se fendre au moins suivant troi 

directions. La forme la plus simple que puisse donc pr« 

senter un soulèvement central est un étoilement à tro 

rayons divergents, entre lesquels s'élèveraient trois fragmen 

triangulaires de la couche qui formait d abord la surface haï 

rizontale du sol. Mais au moment où la force intérieure 

dissipe par les fentes qu'elle vient de produire, la ligne eg 

partage en deux parties égales l'angle au sommet de ces frai 

ment s, est celle qui se trouvera la première sans appui; 

alors le poids de ces fragments pourra vaincre encore lei 

force de cohésion de manière à produire par la chute c 

leur centre trois autres fentes suivant ces trois lignes. I 

forme normale d'un tel soulèvement présenterait donc troi 

vallées anticlinales rayonnant autour d'un centre et séparée: 

par autant de vallées synclinal es. Telle est la forme que 

M. de Keyserling a observée dans le massif du mont Ortler 

En quittant l'Àdige, il a pénétré par la vallée de la Marte! 

jusqu'au cirque situé au centre du soulèvement qui est en 

touré par les hautes sommités de YOrttes, de la KœriigsspitZi 

et du Zufall ; des escarpements calcaires de 1 500 pieds '; 

répondent aux parois calcaires de la vallée de l'Adige. ] 

est descendu de ce cirque parla vallée de Zeden qui Ta coi 

duit à Bormio dans la Valteline. M. de Keyserling annonc 

en outre qu'il a fait dans les Alpes du Tyrol et du Saltzbour 

une suite d'observations barométriques dont il publiera 1< 

résultats aussitôt qu'il aura eu le temps de les calculer. 
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4° Sur l'élude des bois fossiles; par M. le professeur 
Gœppert. 

5« Sur les fossiles du bassin tertiaire de Pienne; par 
M. le vice-président de Haner. L'auteur donne an catalogue 
de 266 espèces de coquilles appartenant à 82 ou 84 genres. 
M. Bronn fait remarquer que de ces espèces, 21 appartien- 
Bent à la période tertiaire inférieure (Paris, Londres, Cas* 
ttl-Gombcrto, Ronca , Sternberg), 180 à la période moyenne 
[Bordeaux, Mayence, Pologne, Paris, supérieurement au 
gypse, Superga, Transylvanie), 125 à la période supérieure 
(Collines subapennines d'Italie, Sicile, Nice, Allemagne 
uptentrionale, crag d'Angleterre); 60 espèces ont leurs ana- 
logues à l'état vivant. C'est donc à la période moyenne que 
correspond le plus grand nombre des coquilles fossiles de 
Vienne, et c'est à cette époque que M. Bronn rapporte les 
terrains de ce bassin, quoique contenant 24 analogues vi- 
vants sur 100 espèces fossiles; tandis que M. Deshayes n'as- 
signe à la seconde période que 18 pour 100 d'analogues à l'é- 
tat vivant, dans l'époque actuelle. 

6° La fin du Mémoiresur le genre Aptychus, par M. Voltz. 
(Voir la séance du 6 novembre.) 



Séance du 18 décembre 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. DUFRENOY. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

le Président proclame membre de la Société : 

M. William Henry Fitton , membre de la Société royale 
et de la Société géologique de Londres, présenté par 
MAL Dufrénoy, Elie de Beaumont et Constant Prévost. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

La Société reçoit : 

De la part de M. H.Lecoq, son ouvrage intitulé : Eléments 
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rie la mer. L'espace entre ces marques et la surface de l'eau 
s'était effectivement augmenté. D'autres marques furent alors 
tracées sur le roc, et les m es u rages exécutés en 1834 attestèrent 
une nouvelle baisse de la Baltique , ou un nouvel exhaussement 
de la côte. 

L'on conçoit combien il est intéressant de suivre, pour aiusi 
dire pas à pas, le travail de la nature, et d'observer avec mé- 
thode les phases d'une révolution semblable à celles qui ont , à 
des époques inconnues , changé la face de notre globe ; et il est 
aisé de voir quels importants résultats de pareilles recherches 
pourront avoir pour la science. 

Aussi l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg et le mi- 
nistère de la marine se sont-ils empressés d'y prendre uue part 
active. M. Reine c ke , capitaine -lieutenant de la flotte, officier 
distingué , occupé depuis plusieurs années de l'examen des côtes 
de la Finlande, vient d'être chargé du soin de mesurer, partout 
où il y a d'anciennes marques , leur élévation actuelle au-dessus 
du niveau de la mer, et d'en faire de nouvelles sur les rochers 
qui bordent le rivage. 

Ces recherches présenteront d'autant plus d'intérêt que les 
habitants de la côte méridionale du grand duché de Finlande 
ne s'aperçoivent pas de cette diminution de profondeur de l'eau, 
dont ceux des rives du golfe Bothnique parlent comme d'un fait qui 
depuis long-temps n'est plus douteux. En attendant les résultats 
de l'examen commencé, les pêcheurs des environs de Sweaborg 
ont signalé aux officiers russes un phénomène qui sous d'autres 
rapports n'est pas moins remarquable. 

Il parait que le fond de la mer est dans ces parages sujet à de 
fréquents changements , dus en partie au mouvement de l'ea»i 
agitée par la tempête , et surtout à l'action de ces énormes gla- 
çons , si souvent arrêtés, à l'époque de la débâcle , par les nom- 
breux promontoires de la côte , et les écueils dont la me r est 
hérissée. Ces glaçons entassés en masses colossales , là où ils ren- 
contrent de pareils obstacles , emportés ensuite avec violence par 
quelque nouvelle secousse , entraînent souvent dans leur mouve- 
ment les sables du fond et jusqu'à des fragments de rochers 
d'une grandeur considérable. 

Dans les environs du wllage de Kittelholm, près de Sweaborg, 
les habitants fout surtout remarquer deux de ces rochers ambu- 
lants qui ont changé de position à une époque récente. Sur un 
rocher de la côte, qu'on appelle Wittheller, on remarque, à une 
hauteur de trois sagènes au-dessus du niveau de la mer, un bloc 
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de granité , auquel les matelots russes ont donné le nom de veau 
marin, parce qu'il rappelle effectivement par sa forme un de 
ces phoques que l'on voit souvent couchés au soleil le long de la 
rive. Ce bloc n'a paru à l'endroit oïl il se trouve aujourd'hui 
qu'en 1814 ou i8i5. Un glaçon qui le renfermait a probable- 
ment été soulevé par l'action des vagues et des vents jusqu'à un 
petit plateau qui se trouvait à cette hauteur, et au moment du 
dégel, il a déposé ce bloc entraîné d'une partie peut-être 
éloignée de la côte. 

L'autre rocher erratique des environs de Kittelholm est d'au- 
tant plus remarquable que 'les habitapts du pays l'ont d'abord 
reconnu lorsqu'il a paru, en 1806 ou 1807, a l'endroit où il se 
trouve aujourd'hui , comme ayant occupé avant cette époque un 
autre emplacement qu'ils ont désigué aux officiers russes. Les 
glaces l'ont entraîné , dans le cours d'un seul hiver, à une dis- 
tance de aôo sagènes , ou d'une demi-verste. 

Partout nous voyons, dans le nord de l'Allemagne et dans la 
Livonie, des blocs de roches primitives, et même des couches 
entières de fragments de granité déposés dans la plaine , ou en- 
fouis dans les collines de formation tertiaire. Si les exemples que 
nous venons de citer ne suffisent pas pour expliquer entièrement 
ce phénomène, ils n'en seront pas moins d'un grand intérêt pour 
le naturaliste. 

M. de Collegno rappelle que M. Lyell a annoncé à la So- 
ciété géologique de Londres, en février 1837, que tandis 
que le nord de la Scandinavie s'élève, le midi s'abaisse, en 
sorte que la surface de cette presqu'île semble se mouvoir au- 
tour d'un axe. 

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS. 

ML de Collegno communique quelques observations sur Te 
contact des calcaires carbonifères du Haiuaut avec les schistes 
siluriens du Brabant méridional. 

Dans une note insérée au tome VI, page 272, du Bulletin, j'an- 
nonçais, dit-il, que le terrain carbonifère du Hainaut reposait eu 
stratification discordante sur le terrain ardoisier deM. d'Omalius. 
Quelques géologues m'ont fait observer que j'avais pu confondre 
l'un des plans de clivage du terrain ardoisier avec le plan de sa 
véritable stratification, et conclure d'après cela une discordance 
Soc, géoL Tome IX. 6 
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qui n'aurait point existé en réalité. Je Tiens de visiter de nouveau 
les localités que j'avais étudiées il y a quelques années; j'ai exa- 
miné à la limite des deux terrains un grand nombre de points 
que je n'avais pas encore vus, et c'est lé résultat de mes dernières 
observations que je soumets aujourd'hui à la Société. 

Le psammile schistoïde de- couleur verdâtre , que la Société 
reconnut au Grand-Manïl- près Gembloux , lors de sa réuniou à 
Mézières (Bulletin , tome VI ,' page 352) s'étend assez bien vers 
f ouest, où il parait au jour dans le bas de quelques unes des val- 
lées du Brabaui méridional, La direction de ses couches est en 
général très difficile à observer; car le plus souvent la roche 
est coupée suivant trois plans différents : cependant il est des 
points où 1a stratification des psammites n'est masquée par au- 
cun clivage; et alors la direction des couches est constamment, 
k quelques degrés près, de l'ouest 20* nord à l'est 20° sud. 
Cette direction est toujours très prononcée aussi dans l'un des 
plans de fissures, lorsque la roche en offre plusieurs ; en sorte 
qu'on peut admettre, ainsi que l'a -fiait M. Galeotti dans sa Des- 
cription du Brabant méridional^ que c'est là la véritable direction 
des psammites schistoïdes. 

Je viens de dire que les psammites ne paraissent au jour que 
dans le bas des vallées; les hauteurs intermédiaires sont formées 
par des sables supra-crétacés qui s'étendent à la fois et sur les 
psammites du Brabaut et sur les calcaires carbonifères du Hai- 
naut. Il devient par cette raison très difficile de reconnaître les 
rapports qui existent entre ces deux dernières formations. Ce n'est 
qu'auprès du village de.Ronquières que j'ai réussi à les voir à dé- 
couvert sur des points assez rapprochés pour pouvoir en tirer une 
induction rigoureuse. À un quart d'heure au sud de ce village, le 
sommet d'un mamelon arrondi au pied duquel coule la Senne 
est formé par le calcaire carbonifère dont les couches très régu- 
lières et n'offrant aucune trace de clivage, sont dirigées de l'sst k 
l'ouest et plongent de 20° au sud . Si de ce point on descend vers Ifest, 
on trouve au bord de la Senne les couches de psammitc qui présen- 
tent ici deux plans de fissures, i 'un dirigé nord-nord-est, l'autre 
est-sud-est, tous deux approchant de la verticale. Au nord du 
mamelon' on trouve prèsde Ronquîères les mêmes psammites avec 
les mêmes accidents de clivage. Si d'après ces données on construit 
des coupes de ce mamelon, on sera forcé de reconnaître qu'il 
y a là une discordance marquée entre le calcaire carbonifère et 
les psammites. En suivant la limite commune de ces deux for- 
mations, on les verra présenter constamment sur les. points les plus 
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rapprochés* do leur jonction % les -mêmes directions qu'à Roa* 
quières : de sorte qu'il faut admettre que si on enlevait les sables 
qui les ont recouvertes , lé phénomène de discordance .se retvcte- 
OTmt «ur toute la ligne de jonction . 

On objectera peut-être que les roches qui formant Ïe6ipentes 
4u mamelon au sud de ftônquières étant, masquées par le sol 
végétal • ii peut y avoir sur le t,alus de ce mamelon le même pas- 
sage du r.alfeaire au psammite que la Société à vu a dacouvprt ejfe 
Ire Golzinne et GembloUx ; mais, outre la .différence de direction^ 
^ui suffît, je crois, pour indiquer là unç différence da formation^ 
•je ferai observer que l'on voit 4- quelque distance au sud (^ 
l'écluse n° 32 du canal de Çharlefoi à Bruxelles) les calcaires 
carbonifère^ reposer en stratification concordante sur un pou- 
dingue rougeàtré tirés peu solide; et 'il est plus que probable 
que ce même poudingue désagrégé à sa surface forme les pentes 
du -mamelon. £n tout cas plusieurs des galets de ce poudingue 
sont des fragments arrondis sur les bords d'un psammite verdâjtre 
qui paraît, absolument identique avec les psammites de Ron^ 
quières*. Ce poudingue résulterait donc d'une destruction par- 
tielle des couches des psammites, et il appartiendrait par con- 
séquent > ainsi que les calcaires qu'il supporte, à une formation 
postérieure. 

On sait que MM. Buckland et Greenough ont rapporté les 
psammites de Gcmbloux aux schistes de Caradoc (terrain silu- 
rien}, et puisque les psammites du Brabant sont la prolongation 
de ceux de Gembloux, il s'ensuit qu'il y a, à Ron quières, discor- 
dance entre Je terrain silurien et le calcaire Carbonifère qui Je 
tecouvre. .Je ne prétends pas conclure que cetj,e discordance soit 
ui* phénomène général devant se retrouver sur toute l'étendue 
des deux formations : MM. Sedgwick et Murchjson ont reconnu 
auele vieux grès rouge d'Angleterre se trouve sur quelques points 
en stratification concordante sur les couches siluriennes, tandis 
Qu'ailleurs il repose sur les tranches redressées de ces mêmes cour 
ches. H peut en être de même en Belgique; les couches des deux 
époque» peuvent y être en stratification concordante sur.certains 
^Joints ; mais lorsque la discordance des deux systèmes est aussi 
évidente qu'A Ronquières, en est endroit de conclure qu'une ac- 
tion quelconque avait redressé les couches siluriennes ftfanj. le 
commencement de la période carbonifère. 

On est porté à attribuer ce redressement à la sortie des. por- 
phyres viol a très qui se montrent à Lessines, à Quenast et à Gem- 
bloux, alignés dans une direction sensiblement parallèle à celle 
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ouest 90° dord que j'ai dit être celle des psammites. A l'appui de 
cette opinion que j'avais émise dès 1835» j'ajouterai que les psam- 
mites sont considérablement modifiés aux approches de la butte 
de Quénast, et qu'ils y prennent eux-mêmes une structure por- 
phyroïde par la quantité de cristaux.de feldspath qu'ils renfer- 
ment. Suivant M. Buckland, les psammites de Gembloux passent 
sur quelques points à l'état de jaspe par suite de l'intrusion por- 
phyrique postérieure. En outre les porphyres de Qiienast ren- 
ferment très fréquemment des fragments d > une roche arénacée, 
schisteuse, plus ou moins modifiée, ayant tous les caractères que 
pourraient présenter les psammites voisins s'ils étaient long-temps 
soumis à une très haute température. 

Je crois donc pouvoir persister à voir dans les porphyres de la 
Belgique le résultat d'une éruption qui aurait eu lieu à la fin de 
la période silurienne, et qui 'aurait, sur quelques points, soulevé 
les couches de cette période, de manière à déterminer le bord de 
lajner dans laquelle se serait déposé plus tard le calcaire car- 
bonifère. . 

fll. de Verneuil objecte à M. de Collegno que le vieux grès, 
rouge peut manquer sur quelques points , et qu'alors il n'y 
a tien d'étonnant qu'il existe dans ces points une discordance 
de stratification entre les schistes siluriens et les calcaires 
carbonifères. 

M. Rozet répond que le vieux grès rouge ne manque point 
en Belgique ; qu'il est très bien développé entre Durant et 
Namur,'où on le Voit reposer sur les schistes situriens et 
s'enfoncer sous tes calcaires carbonifères; et que M. Dumont 
a commis une erreur en écrivant que le vieux grès rouge 
manquait dans les Ardennes. 

M. C. Prévost ajoute que, lors de sa réunion à Mézières, la 
Société a aussi reconnu une masse très puissante composée 
de psammites et de grès rouge avec nombreuses couches de 
poudingues à fragments quarzeux, entre Dînant etNamur, 
. effectivement placée entre les schistes siluriens et les cal*- . 
caires carbonifères , et représentant par conséquent le vieux 
grès rouge des Anglais. 

M. C. Prévost lit pour M. Joseph Prestwich le mémoire sui- 
vant sur les débris de mammifères terrestres qui se trouvent 
dans l'argile plastique , aux environs d'Épernay. 
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Il y a plus d'un an que M* Charles d'Orbigny a découvert 
à Meudon , . entre l'argile plastique et une couche de calcaire 
pisolitique qui recouvre la craie, un banc de conglomérat ren- 
fermant des débris de mammifères terrestres, de reptiles, et de- 
poissons avec des coquilles d'eau douce. 

Comme il n'y a que quelques exemples rares de la découverte ' 
des débris de mammifères terrestres au-dessous du gypse, le fait 
observé par M. d'Orbigny a un giand intérêt, car il tend à 
reculer d'une manière positive l'époque de l'existence' de ces ani- 
maux. 

Espérant que les observations suivantes pourront servir à con- 
stater un fait analoguedans une partie éloignée du bassin de Paris,. 
je m'empresse de les soumettre à la Société. 

Me trouvant à Épernay au mois de janvier 1837, j'ai eu occa- 
sion d'observer dans une des carrières situées sur Ja hauteur de 
Mont-Bernon une couche de sable ferrugineux qui reposait sur 
des. lits d'argile plastique. Il n'y avait rien dans cet endroit qui ' 
put indiquer le gisement de cette couche dans laquelle j'ai 
trouvé quelques débris d'ossements fossiles. Obligé de partir 
pour l'Angleterre peu de temps après, j'ai prié mon ami M. J. 
Wyld de continuer ces recherches j et c'est à lui que je dois 
presque tous les échantillons que je possède. 
■ A mon retour à Epernay, au commencement de ce mois, j'ai 
cherché de suite à m'assurer de la position réelle de cette 
couche, et d'après les recherches que j'ai faites il me paraît 
qu'elle appartient à la partie supérieure de l'argile plastique, 
qui dans ces environs se trouve immédiatement* au dessous des. 
marnes vertes et du calcaire d'eau douce. Le calcaire grossier 
si puissant et si riche en débris organiques sur les coteaux d-e Da- 
mer y, àdeux lieues d'Epernay, disparaît entièrement dans les en- 
virons de cette dernièie ville; et tandis que la puissance du cal- 
caire grossier diminue, celle de l'argile plastique augmente (IV 
La couche de sable qui ne se montre d'abord que tout près de 
la surface, et sur une épaisseur de 2 à 3 pieds, se trouve à quelques 
pas en arrière à un niveau de 5 pieds plus bas, à cause d'un af- 
faissement qui traverse le terrain de 10° E. de S., à 10° O. 
tlefl. 

U) Pour une explication plus 'détaillée de la géologie de ce pajs, 
voyelles mémoires de M. d'Archiac {Bull. Soc, Géol., tonie VI, page a4o), 
et de M. Drouet (Bail. Soc. Géol., lome VI, .page 294) , ainsi que plu- 
sieurs mémoires de M. de Fcrussac. 
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Telle est la série des couchas qu'on y observé efc allant deKâut 
en bas. 

I. Qaicalrtf d'eau douce. .... .....».< •' .<M* 

8. Marne verte ... • '• ' • ■ • v « ..... . *. . *«*> 

3. Argile brune et jaune' claire. • • é . • .. . • • • • ' 0,30 

4. Sable jaune, fin et sans débris organiques. • . . . . . • 5,10 
». Sable qnaneuz a gros grains , avee plus ou moins d'argile fërrogi- - 

neuse, renfermant des débris de mammifères, de reptiles, de : 
poissons et de coquilles; . • • • * i i. * • *■ » ' t*40 
' 6. Lignite compacte, brun et noir . . . . • • • • ; .. Oj» 

7. Sable gris arec de l'argile et des reines de caibonate de chaux très 
* tendre, passant d'abord à an sable ferrugineux , puis à un sable 

d'une couleur grjse très légère • • •• ■ * lj& 

8. Argile plastique brune et ferrugineuse. . . . . . • • é,aH 

' 9. Sable gris peu' foaeé, passant à un sable très ferrugineux. ' i i 1,40 

( Dans presque toutes ces coucbesjde lignite et d'argile, se trouvent . 
sourent de la chaux sulfatée à l'état de sélénite et de gypse lenti- 
culaire, de la chaux carbonate*,, de la webslérile, du fer oxidé et 
sulfuré). 
10. Argile plastique gris-foncé arec un peu de sable ferrugineux. • éjsb 
H. Lignite très tendre et impur. . ; . •. • . . « . ••. •,«> 
19. Argile plastique brune et ferrugineuse; quelquefois avec des grès 

ferrugineux. . . . . . . : • . •. . • . • 0,Î0 

.13. Sable argileux jaune-sale, rempli de coquilles, presque toutes du 

genre Melania . -. . . ... . . .... . . . 0,46 

14. Argile plastique grise et brune, se divisant en plaques très mince*, 
avec des Mêlâmes, Gyrè'nes, Mélanopsides, Nérilînes bien con- 
servées, et dès traces .de végétaux: Elle contient dans sa partie 
inférieure un banc mince de grès pyriteux. . . . • . 0,40 

. 1 tf. G et te couche consiste presque entièrement en coquilles brisées (prin- 
cipalement des Mélanies), mêlées avec un peu dé sable blanchâtre.. . é,(fc 

16. Sable fin blanchâtre avec quelques petits amas de Mélanies, Cyrëdes,- ' 

Mélanopsides, etc.. . . . •. . . . . . . .. t fft# 

17. Sable jaunâtre argileux, avec beaucoup de Gyrènes bien conservées, # o,ao 

18. Argile plastiqué, gris foncé. * • ' * • • • .• . • • 0,SO 

19. La même, avec coquilles, principalement des Mélanies et quelques 

Huîtres. . . . * - . . ... • .*'.-. . . • ; 0,30 

. «0.. Lignite irrégulier .... . . . ...... . . 6,10 

21.. Marne jaunâlre-très tendre et fragile, avec des ttacesde végétaux, 

* et quelques coquilles .".'■. . • • • • . . . .. 0,3S 

22. Lignite. . . . • i * . . < ".. . . . . . . . * • , .0,10 

25. Argile plastique d'une couleur grise foncée avec quelques coquilles, i ,85 
.2.4. Gomme. 20 . ., .... . . . ••»..'. . . ; 0,10 

2«. Comme 21 . . . '. " . .••*..• • • * • ... • • 0,stS 

20. Comme 22 ... ... . . . . * . . . . O.IO 

27. Comme- 29, mais plus compacte . '•: . . . . •. . 0,70 



-*- 



17,6» 
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dette dernière couche d'argile se trouve à un niveau de 10 à 
15 pieds au-dessus de la craie ; mais il n'y a aucune tranchée qui 
permette d f ohserver quels sont les dépôts entre elle et la craie. 
On peut seulement en juger par la nature du sol qui est composé 
d'une argile tenace. .Tout donne lieu eje- croire que. l'argile plas- 
tique est immédiatement an dessus de là craie. Ce qojr donnera 
alors à cette formation une épaisseur d'environ 20 k 24 mètres* 
Il y a beaucoup de différence en divers endroits dans là puis*- 
«auce.et la nature de la couche de sable qui contient les osse- 
ments. Ici elle a une" épaisseur de 1Q pieds, et à quelques pas de 
là elle est de 20 pieds où même plus: Ses parties inférieure et 
moyenne sport généralement grossières et c'est là qu'on trouve 
des ossements avec des cailloux- siliceux. Sa partie supérieure 
devient de moins en moins grossière et ne contient pas de d& 
bris organiques, Sa couleur, varié du ferrugineux foncé a une 
teinte presque non colorée; les ossements y son teitrémemcnt rares, 
et ce n'est que dans deux ou. trois endroits rapprochés que j'ai pu 
les observer* Les débris organiques qui se trouvent dans cette 
couche sont: 

• . a • 

• • . j »... 

• Mollusques. 

* . * * * 

Melaniaînquinata,deF*èr. "'.'*•; 

Mdanopsis buccinoldea , de Fér. , • 

* Paludina. 

■ ''■.•' -.-'.*■ 

Cohckïfères. 

Cyrçna ? ■ ' • 

Terèdina (personata?), Lamk., i ou » nouvelles espèces. 

^^ • • 

PohsohSé 

• •'••*.■ 

Plusieurs écailles et prêtes indéterminables. 

■ . • 

■ • ■ • ■ 

Reptiles* :.-.*.• 

Crocodile ? (f}; phisfeurs dents. ' 

J^*a«r«* ?.; partie d'une cote et des dents* 

Tortues ; plusieurs os de Trionyx et 'd'Em/s. 

Serpent; une vertèbre. .'.'■•. 

Lézard?, petite espèce; une mâchoire. 

Mamihifères' terrestres, 

Anthrqcothtrium f' r petite espèce ; une dent molaire* 



». rf» 



(i)-Mi Drouet a trouvé des ôs de crocodiles dans une des couches in-' 
ferkures. ' . ' • ' . ; . . 
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Lophiodon , peut-être deux espèces ; quatre dents molaires inférieures j une 
dent canine inférieure. 

Rongeur ou Carnassier ; un fémur, une rertèbre (atlas) de mammifère indéter- 
minable. 

. Ainsi il parait qu'en fait de reptiles et de mammifères, cette 
couche présente une analogie frappa u te avec -celle décrite par 
JV! . d'Orbigny. Toutes les deux aussi doivent leur origine à des 
courants fluviatiles plus puissants que ceux qui ont produit les 
couches associées. Les coquilles, il est vrai, diffèrent dans les 
deux endroits; mais dans chacun, elles indiquent de même la pré- 
sence d'eau douce (caractère plus important que la différence 
d'espèce.) Cependant les deux gisements ne sont pas tout-à-fait 
identiques. A Meudon, cette couche est placée -entre le calcaire pi- 
soli tique et l'argile plastique , au lieu qu'à Bernon elle est la 
couche supérieure de l'argile plastique, et, comme le calcaire 
grossier n'y est pas, elle se trouve immédiatement au-dessous 
des marnes vertes. 

. De p4iis, comme là puissance de l'argile plastique augmente 
un peu, à mesure que celle du calcaire grossier diminue, . il se. 
peut que la partie supérieure de l'argile plastique de Bernon 
soit contemporaine du calcaire grossier de Damery ; cependant 
la présence du Melania incjuinata et du Melanopsis bucci- 
noïdea paraît .indiquer que celte couche de sable grossier, 
avec ossements appartient à cette formation flùviatile, dite ar- 
gile plastique, qui se trouvé intercalée dans la partie inférieure 
du grand système du calcaire grossier. 

Ce travail est accompagné de quelques échantillons des 
sables et dé fragments dos fossiles des environs d'Épernay. 

Après la lecture de ce Mémoire * M. Constant Prévost fait 
remarquer que si les ossements d'animaux vertébrés , trou- 
• vés par M. Prestwich dans le dépôt argilo-sableux à lignite 
de la montagne de Bernon , conduisent à identifier ce dé- 
pôt avec les conglomérats ossifères, observés par M. Charles 
d'Orbigny entre Ja craie de Meudon et le calcaire grossier 
chlorité; d*un autre côté, des rapports non moins grands 
existent entre le même dépôt et les couches à lignite et 
mélange de coquilles fluviatiles et marines que l'on voit 
à Headen-HilL} dans l'île de Wight , évidemment placées 
au-dessus de l'argile de Londres, laquelle représenté notre, 
calcaire grossier parisien. 
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les argiles et sables à lignite^le Bernon ne sont pas re- 
couverts,. non plus qu'un grand nombre de dépôts presque 
entièrement semblables qui, sous le nom de cendrières, 
sont exploités dans la ceinture est et nord du bassin de 
Paris, depuis la vallée de la Marne jusqu'à Varangeville, 
sur les bords de la Manche. 

11 est vrai que sous le nom de cendrières on confond et 
on exploite des couches pyriteuses dages très distincts, de- 
puis celles du lias des environs de Mézières jusqu'à d'autres, 
qui, analogues à celles A'Headen~llill 7 et probablement des 
environs d'Epernay, sont peut-être plus nouvelles que le 
gypse. 

Quoi qu'il en soit, il résulte de l'observation, que dés ar- 
giles et sables à lignite avec mélange de fossiles terrestres , 
fluviatiles et marins, se rencontrent dans le même bassin, 
à la partie inférieure, à la partie supérieure, et même 
à la partie moyenne (Bagneux, Vaugirard) du calcaire 
marin. ' * 

Ce sont ces circonstances de gisement que M. C. Prévost 
a déjà signalées plusieurs fois dans le 'Bulletin, qui l'ont 
conduit depuis long-temps à considérer les argiles à lignite 
du bassin de Paris comme laissées par des affluents ter- 
restres sur des rivages et sur le trajet de leur course, dans 
le même temps que les eaux de la mer déposaient le 
calcaire grossier à peu de 'distance et sous d'autres circon- 
stances. 

M. Deshayes, qui a étudié récemment les dépôts de tourbe 
pyriteuse et de lignite des environs de Soissons, dit que 
toute la surface de la plaine où les dépôts sont exploités 
présente une suite d'ondulations peu sensibles, mais évi- 
dentes, et dont l'ensemble offre Beaucoup d'analogie ayeq 
celles de dépôts formés sôus une masse liquide peu pro- 
fonde,' légèrement agitée. Presque tous les exhaussements 
renferment un dépôt charbonneux plus'ou moins puissant; 
et des vaHons qui n'en contiennent jamais forment sépa- 
ration entre deux dépôts contigus. Les ouvriers employés 
à l'exploitation de ces dépôts lui ont assuré que celte loi était 
générale/pour la plaine. Les petites vallées sont occupées 
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par des sables. Chaque dépôt offre des allures différente^ et 
aussi des différences marquées dans la. manière dont les 
fossiles sont mélangés; ce qui prouve que cet ensemble n'est 
pas le résultat d'une grande formation , mais bien de dépôts 
particuliers qui ont eu lieu dans dès circonstances analogires, 
mais cependant réellement différentes. Ces ouvriers ont 
encore assuréà Bf . Desbayes que tous les dé pots charbonneux 
cessent brusquement en arrivant au pied des montagnes 
de calcàire.grossier qui bordent la plaine, et , dans là vallée 
de l'Aisne , il ne les. à jamais 'vus dans le calcaire grossier ., 
tandis que l'argile plastique s'y montre souvent. 

' M. Deshayes ajoute qu'il a vu dans la montagne de Reûm - 
lesdépôts mixtes adossés au calcaire grossier. Près deChairibly, 
un de «es dépôts est également adossé, au calcaire- grossier 
et repose sur la craie. Des dépôts analogues sont, trè* bien 
développés à Headen-Hill, en Angleterre • où la superpo- 
sition sur l'argile de Londres est évidente. M. Deshayes a 
toujours reconnu ces sortes de dépôts à leurs fossiles , parmi 
lesquels se trouvent des espèces particulières de coquilles. 
Les fausses glaises de Vaugirard lui paraissent très diffé- 
rentes des argiles à lignite : les coquilles qu'elles renferment 
sont des coquilles d'eau douce et d'eau. saumâtre. Il n'a jamais 
vu de. fossiles dans l'argile plastique inférieure proprement 
dite , quoique M. d'Orbigny y ait cité des Unios. 

M. Constant Prévost fait observer que- ce que vient de 
rapporter M. Deshayes confirme complètement sa manière 
de voir relativement au mode de formation et au "gisement 
des argiles à lignite du bassin parisien $ il dit que ce nest 
pas. dans cette seule localité et dans les terrains tertiaires* 
qu'il dévient nécessaire de distinguer, par mi les' dépôt» nep- 
tuniens, ceux formés par des causes et sons des circonstances 
locales diverses qui ont agi simultanément. 

Le synchronisme des formations est un principe dont il 
faut faire l'application à l'étude raison née des dépôts de 
chaque époque et même de chaque moment. • " 

En effet, dès l'instant qu*à la surface de la terre il a existé 
dés bassins marins, il y a eu nécessairement des .rivages , 
des terres continentales et des ruisseaux et fleuves d*eâu 
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AttMJe qûif débouchent dans la mer, y prolongeaient leur 
efcters pluô ou moins loin ; par conséquent aussi , dan-s lé 
iftétne instatrt, dés sédiments minéralô£K{titfmenf et patéon-» 
tologiquement distincts, ont été déposés sur les lits et les 
rivages fluviatiles, aux embouchures des fleuves, sur les plages 
marines, le trajet des d&tirants, la placé des remous, les hauts" 
ibnds, le^abîfneS) etc./ et a chaque dépôt péiagiez* doivent 
correspondre synchroniquement des dépôts littoraiii ,- 
fluvio-marins , ftaviatile&j terrestres , ela^et vicô Qêrsâ< 

Si de ce point de vue élevé on embrasse d'tine manière 
générale l'innombrable série des couches qui composent lés 
terrains secondaires' du cen'tre v de l'Europe, ne voit-on pas 
sç dessiner deux grands groupes dont les caractères parli- 
eolijers.ne peuvent pas être attribues à ^époque, mais au 
mode de leur formation. 

D'une part, les "argiles et sables, à lignite tertiaires se 
lient aiii schistes et grès houillère par : 

Le gaùlt et une pat tfe des ô'oucheô inarnéCréc** des safrfe* f cite ; 

Les ftrgilés de? Wèakf et k» grès de TïFgattf; 
" Les ailles d'B«roflenr cl de Krromcridge ; 

Les. argiles* de Dite* et d'Oxford i 
, .Les argiles et grès du lias ; . ; . 

Les marnes et grès du kcuper ; 

Les mat nés etgrès bigarrés; 

L« schistes et grès houillers, etc. , , eiéî 

D'une antre" part, on peut descendre sans interruption 
du calcaire grossier parisien jusqu'aux marbres dits de tran- 
sition , par: ■••;.• •' '' . % . . •• 

Le calcaire pieolitique ; 

La craie blanche cl à Hippuritcs ; 

Le calcaire de Poriland : 

Le çalçaire> jurassique et ooiiUque 
. Le calcaire à èncrihes du- Ha.Si . ' 

• Le musclielkalk ; . " .... 

Ltf ealcaire magnésien et aechstèiu ;'.'-'.- 
. Le calcaire earbotaifère., etc. 

■ • * • . * • 

Les embranchements dechacun de.césdeux groupes opposés 
l'tuiàl'aiftfé et pladés parallèlement , se remplacent réellement 
sur certains points , tandis. que sur d'autres ils se confondent, 
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se pénètrent, s'enchevêtrent et alternent; ils représentent 
pour chacune des époques de la grande période secondaire 
les effets synchroniqiies de causes distinctes agissant simul- 
tanément. * 

L'argile et le sable, l'abondance des végétaux terrestres, 
qui ont formé les iignites et les houilles de toutes les épo- 
ques ; des alternances nombrebses de couches périodique* 
ment identiques; des mélanges de débris d animaux fluvia- 
tiles; d'embouchure, et pélàgiens, des squelettes entiers 
d'animaux vertébrés, des fossiles fragiles rarement brisés» 
distribués par lits et par familles, etc., caractérisent les 
dépôts du premier groupe et indiquent l'action d'eaux cou- 
rantes , portant jusque dans les profondeurs de la mer le 
produit du lavage des terres : ce sont des formations fluvio- 
marines. ' 

Le second groupe se fait remarquer par la prédominance 
de la matière calcaire provenant du brisement et de la tri- 
turation des corps marins, par la rareté des débris végétaux 
et surtout de feuilles délicates, par celle de squelettes entiers 
et de coquilles bien conservées; par l'immense quantité au 
contraire de fragments de coquilles, de valves désunies , de / 
polypiers brisés , entassés pêle-mêle dans les mêmes assises , 
caractères qui rappellent dés effets analogues à. ceux produits 
dans la mer actuelle , lorsque les flots de fond et les Vagues 
agitées arrachent des profondeurs les matières du sol et les 
restes solides des êtres morts, pour les rejeter et les accu- 
muler sur les hauts-fonds et les rivages: ce sont des forma- 
lions matines pélagiennes. ' 

.Plusieurs membres font des objections à M. Prévost sur 
cette classification des formations neptuniennes» 

M. Deshayes dit que les dépôts du gault'ét des sables verts 
sont aussi marins qu'il est possible d'être, et que la division 
proposée par M. Prévost né peut pas être généralement ad*» 
mise ; mais il croit qu'elle peut Rappliquer à chaque grande 
division géologique, comme au bassin de Paris, au terrain 
jurassique , etc. • ■ . - 

M. C. Prévost répond que c'est précisément ainsi qu ? il' en- 
tend les choses; les caractères et les rapports qu'il vi.ent d'in- 
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cliquer pour chacun dé ses deux groupes ne sont pas donnés 
par lui comme absolus et définitifs, c'est un exemple qu'il a été 
amené à prendre .clans lia -discussion, pour exposer plus clai- 
rement -son idée. Les formations . flwvio-marines ne con- 
tiennent pas moins de fossiles marins que les formations 
pélagiennes; mais ces fossiles .sont dans lui autre état de 
conservation et de répartition. Ce spnY souvent des débris • 
d'animaux des hautes mers qui ont été enfouis dans le lieu 
de leur habitation sous des sédiments charriés- par : leVeatix 
continentales. . * 

- On doit comprendre que les deux actions opposées, des 
eaux fluant des bords vers l'intérieur des bassins, et des 
flots poussant aux rivages, êe rencontrent, se contrarient, 
se combattent, et quif en est résulté, comme il en résulte 
encore, des complications nombreuses, et par conséquent des 
dépôts mixtes dans des degrés très variables.. 

Pour simplifier, M. C. Prévost a dû raisonner comme si 
tous les sédiments secondaires avaient été déposés sans in- 
terruption dans un bassin dont le fond et les contours n'au- 
raient pas varié ; mais on sait que de nombreuses dislocations 
du sol ont plusieurs fois modifié la forme et les dimensions 
des bassins marins , déplacé les embouchures des fleuves , 
changé la direction des courants , etc. , de telle sorte que sur. 
le même point des .effets opposés ont dû se succéder réelle- 
ment et produire des alternances réelles. . 

Dans cette question compliquée il faudra distinguer les 
mêmes formations d'époques différentes , et les formations 
différentes d'une même époque. 

KL Rivière dit avoir pbservé sur les bords de la mer des 
dépôts argileux de l'époque actuelle qui sont tout aussi 
marins que les dépôts pélagiens les mieux, 'caractérisés. 
Quant aux coquilles brisées que M. Prévost cite comme un 
caractère des dépôts formés par l'action des mers vers les 
terres, il fait remarquer que l'on voit sur toutes les côtes 
des niasses de coquilles brisées, qui l'ont été et qui le sont 
continuellement par l'action, des vagues et des courants , 
tanefis/juà une certaine profondeur, où cette action ne se fait 
pas sentir, les mêmes coquilles restent intactes ; et que quand 
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une matière solide vient à se déposer sur le fond, les deux 
sortes de coquilles se trouvent renfermées .dans là raémç 
couche. Il a tu dans les tourbes fluvio-marines de la Vendée, 
qui contiennent, des coquille* marines, d'eau douce- #t leiv 
restées, ainsi que dçs. insectes du g-e&re Geindre, les po* 
quilles tantôt presque intactes è$ tantôt brisées, soi* jpoI& .• 

. ment', soit associées entre elles { couvent aussi le* pirata*, 
surtout les Ulves* sont as*&z bien !conser?ée^et eov«(«ppeiii 
de* insectes, tri* reconnâiisabfes, De sdrte que les résultats 
fournis par. les eaux, cfourarites sont quelquefois identiques 
avec £eux que donnent les eaux de la inér. Dans tous les cas, 
les phénomènes présentés par Jes (lots ordinaires ami les £oft 
de fortd,. se compliquent très communément, et jjLdfvienjt 
souvent impossible d'isoler Içs éléments des résultai» cou*? 
ptexes auxquels ils donnent lieu. Ainsi, M, Rivière croit- 
qu'il est peu rationnel de comparer des phénomènes qui tan- 
tôt sontdu menue ordre, et tantôt d'un ordre (différent, pour 
.en déduire une théorie générale, 

Loin de regarder ce qui yient d'être dit comme jurç ,ebr 
jection, M. G* Prevosi y voit une confirmation de &ep i4é#&. 
Si les flots marins exercent leur action sur un fond arçji- 
taux, ce sont dç$ argiles qu'ils apportent ; ce n'est pas comme 

.une loi 9 mais comme un fait, qu'il a constaté }a prédomi- 
nance clés dépôts argilo-arénacés dans )es fotmatiant fU$r 
vio-marincs, et l'abondance des .calcaires dans les f&rmotimfi 
pélaçicnnes .du sol de 1 ! Europe j il pense cependant q*e .c'est 
use règle assez générale à laquelle il y a des exceptions <*&- 
plicables ; d'un autre . côté , il sait très bien qu'il y 'a des cdr . 
«aires déposés par les eaux douces; mais il faut encore ici 
distinguer les calcaires dus à des sources calcarifèrés , qui' 
sont des travertins, ceux provenant du lavage d'un sol cal- 
caire, et enfin ceux qui -nfe sont que le produit de coquilles 
et de polypiers brisés, comme sont la craie, le calcaire 
jurassique , etc. Dans le mélange de coquilles marines brisées * 
et d'insectes bien conservés que M. Rivière a vus dans les r 
Courbes des côtes de Bretagne , on peut observer la réunion 
des deux causes associant dans les mêmes couches leurs effets, 
opposés; M. C. Prévost dit que dans presque toutes lescir- 
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constances* ou Ton voit' des coquilles terrestres et fluviatilcs 
mêlées dans des dépots marins; les premières, quoique fra- 
giles, sont intactes , tandis que les coquilles de mer sont 
généralement brisées. . • 

À l'observation faîte par un membre de la .Société que le 
mélange de.Beancharnps ne vient pas à l'appui de la dernière 
explication. 'que y4ent.de donner M. G. Prévost , celui-ci 
répond que fé mélange de Beaûcbamps est peut-être le meil- 
'• lewr.éièmplê qu'il pourrait cker à Tappui de son assertion $ 
H $arià 1ès Litanees, les Planorbes, les Ctyetostemes parfai- 
tement conservés sont au milieu d'un sable formé de eo- 
quilles marines brisées. dans Jequel se trouvent intactes et 
comme raretés quelques Céri tes, Ampullaires, Cvthérées, etc. 
La mên)ç chose se voit h Grignon, à Sergy, à Vaugirard, etc. 
Dans cette dernière localité, les Limnées Planorbes, les 
Balimes, les Potamides sont enveloppésainsi que des végétaux 
temstrés dans le. banc désigné par j&nettard sous le nom de 
pile-marin. - 

À» surplus, dit encore M. C. Prévost, j'ai voulu profiter 
d«me occasion pour appeler l'attention de la Société géolo- 
gique sur un sujet qui m'occupe depuis long-temps, et- que 
plusieurs fois j'ai traité dans mes cours. i,e synchronisme 
des formations doit être considéré comme un principe dé- 
duit du raisonnement et de l'observation ; il reste beaucoup 
à faire pour en constater tous les effets et détruire les pré- 
jugés géologiques qui s'opposent à son admission; il faut 
surtout bien étudier les phénomènes actuels et repousser 
l'idée fausse et nuisible qu'ils ne sont* pas comparables £ ceux 
qui ont produit les anciens terrains. 



* ENTRAIT *ES C/iJVRAGES R£CtfS DK L ETRANGER. 

Procès-verbaux de la Société ' géologique de Londres, 
Séaj^ç^<Ju5^vrili837. 

•M. Roy- a reconnu sur plusieurs points de l'Amérique 
septentrionale des terrasses horizontales qu'il croit indiquer 
les -bords d'une ancienne nappe d'éau dont les grands 'lacs 
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actuels ne seraient plus que les témoins , pour ainsi dire. La ! 
plus élevée de ces terrasses est à 996 pieds au-dessus du niveau • 
de la mer. M. Roy en conclut que les limites de Fanciénne ! 
méditerranée. américaine -devaient être , à l'ouest 9 la chaîne - ! 
qui s'étend depuis le plateau du Mexique jusqu'au 47* de- 
gré de latitude; au nord , les hauteurs qui séparent aujour- \ 
d'hui les eaux qui se versent dans les Jacs de celles -qui cou- • 
lent vers l# mer polaire; à l'est, les collines .qui traversent -, 
les États-Unis et se terminent au golfe du Mexique ; arq sud, •'. 
une chaîne qui aurait été détruite plus tard. La surface de cette* „' 
ancienne nappe d'eau aurait eu ainsi 960,000 milles carrés. 

M. H.-E. Strickland décrit les environs -de Smyrne, c'est- . 
à-dire l'espace compris entre les deux chaînons allant de Test 
à l'ouest, qui déterminent le golfe actuel, et un troisième 
chaînon transversal qui unit les deux premiers à quelque 
distance à Test.. L'auteur pense que des montagnes appar- 
tenant au calcaire à Hippurites formaient les bords d'un 
lac dans lequel se déposa le calcaire d'eau douce qui aujour- 
d'hui s'étend en forme de plateau jusqu'à 15 milles au sud 
de Smyrne. Les masses de trachyte qui forment le mont 
Pagus et le mont Cordileon ont percé ensuite les calcaires 
d'eau douce sur lesquels ces "masses s'étendent en forme de 
nappes. 

Dans la séance du 19 avril , M. R. Owen a lu une descrip- 
tion du crâne du Toxodon platensis, mammifère gigantesque 
d'espèce perdue, dont les dents se rapportent à l'ordre des 
rongeurs , et qui en même temps se rapproche par d'autres 
caractères, des pachydermes' et des cétacés herbivores. ■ 

Le 3 mai suivant, M. Darwin a donné une description dés.*' 
dépôts contenant les débris de ce mammifère. La plaine des 
Pampas, qui s'étend à plusieurs centaines de milles au nord 
et au sud de l'embouchure du Rio de la Plat a , est composée 
d'une terre argileuse rougeâtre . contenant des concrétions 
irrégulières d'une marne durcie, et passant souvent à un cal-r 
caire compacte traversé par de petites tubulures .semblables 
à celles des calcaires d'eau douce d'Europe. Sur plusieurs 
points de cette plaine, M. Darwin a reconnu des preuves du 
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soulèvement du sol à une .époque récente. Il en conclut que 
les Pampas formaient à une époque géologique peu reculée 
une vaste baie, dans laquelle se versaient les divers affluents 
du Rio de la Plata actuel , entraînant des squelettes de grands 
mammifères (Toxodon, Megalherium, Mastodon, etc.) qui 
se trouvaient mêlés dans le dépôt de cette baie à des coquilles 
marines (Ostrca, Arca^ Fcnus, Pecten, etc.), qu'on ne peut 
guère distinguer des espèces actuellement vivantes dans les 
mers voisines. C est sur cette circonstance que se fonde sur- 
tout M. Darwin pour établir l'âge récent des Pampas. . 

* 

Le capitaine Cautley annonce qu'il a été trouvé une tête 
presque entière de quadrumane dans les collines sub-hima- 
layennes : cet animal était voisin des Cynocéphales, mais avec 
des dimensions plus grandes. On a trouvé dans ces mêmes 
collines une tête de Sivatherlum qui, ainsi que MM. Cautley 
-et Falconer l'avaient annoncé d'après des échantillons moins 
parfaits , présente quatre cornes: -deux sur le front, et deux, 
autres plus grandes et trifurquées derrière les premières. 

M. J.Préstwich signale plusieurs plages soulevées de dix à 
douze pieds au-dessus des plus hautes marées, sur la côte 
du comté de Banff (Ecosse) ; il ajoute que l'argile noirâtre 
qui dans le même comté recouvre le vieux grès rouge, et 
qu'il avait rapportée au lias , est au contraire d'une époque 
fort récente, puisque les fossiles roulés du lias y sont asso- 
. ciés à des coquilles vivant actuellement dans la mer voisine. 
(A star le scottca , Tetlina tenuis, Buccinum undatum, etc.) 

MM. Hamilton et Strickland donnent la description d'un 
dépôt tertiaire remarquable par sa grande puissance et par 
la beauté de ses fossiles , qui, sur quelques points de l'île de 
Céphalonic, recouvre la scaglia plus ou moins cristalline 
qui constitue le sol presque entier des îles Ioniennes. - 

Séance du 17 mai. M. Pratt lit une description géologique 
des côtes de la Normandie , qu'il compare aux côtes corres- 
pondantes d'Angleterre. 

Dans deux lettres écrites du cap de Bonne-Espérance à 
M. Lyell et à M. Murchison , M. Herschell expose sur les 
Soc. géol. Tom. IX. 7 
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causes des phénomènes volcaniques des idées qui paraissent 
se rapprocher de celles exprimées par M. Babbage , il y à 
quelques années. En admettant , dit-il , à l'intérieur dix globe 
un équilibré de température et de pression , les couches* iso- 
thermes seront sphériqûes vers le centre 9 tandis qu'en ap- i 
prochant de la surface, elles devront se. conformer aux di- •'] 
verses inflexions que présente I ecorce solide; H' s'ensuivrait 
que lorsque le fond inégal d'une mer viendrait à'ètre comblé : 
par des sédiments affectant la forme horizontale , l'équilibre 
de la température intérieure serait dérangé , et les couches ; 
isothermes superficielles changeraient peu à peu leur forme ' 
concave en celle horizontale. L'ancien fond de cette mer 
prendrait donc une température proportionnée à sa profon- 
deur , taudis qu'un point A, situé à une profondeur double, 
pourrait prendre une température de beaucoup Supérieure, 
et même passer à l'état de fusion ignée sans qu'il y eût aur 
cune injection de matières liquides venant de I'intérieur^Que ' 
si le point A était déjà à l'étafde fusion avant le comblement 
de la mer, alors la température de la fusion ignée pourrait 
s'élever jusqu'à l'ancien fond de cette mer, et les nouveaux 
sédiments, saturés d'eau passer eux-mêmes à l'état de fusion. 
L'immense dilatation due à ce changement de température 
pourrait' donner lieu ,. d'après M. Herschell , suivant le6 di- 
verses circonstances de la surface solide, soit au soulèvement 
en masse de continents entiers, soit à des volcans sous-ma- 
rins, soit enfin aux chaînes de volcans qui se trouvent*, en 
général alignées suivant le bord des grandes mers. . ■ , 

Séance du 31 mat. M. Darwin lit un Mémoire sur Ut 
preuves de soulèvement et de dépression du fond de C océan 
Indien et de la mer Pacifique, tirées de t* étude des récifi 
de polypiers* Après avoir établi que les polypiers lamelli- 
fères, les seuls qui bâtissent des récifs considérables, ne 
peuvent guère exister au-delà de douze brasses de profondeur, , 
et qu'au-dessous on ne rencontre que des- sables calêairesv 
ou des masses de polypiers morts, l'auteur distingue quatre , 
classes de récifs : les uns sont disposés plus ou moins circu- ' 
lairement autour d'une grande lagune; d'autres entourent à 
deux ou trois milles de distance des îles montueuse&dont ils 
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sont séparés' par des canaux de deux du trois cents pieds de 
profondeur ; d'autres encore formetit comme une fyàrrïèi'é 
i quelques milles en avant de certaines côtes (tel est Te récif 
qui court parallèlement à là côte nord-est de l'Australie sut 1 
ta* longueur de trois cents lieues environ). Enfin, il est 
des récifr^m se, posent le long dés plages' comme autant de 
franges qui ftôfdëfelient les îles et même quelques partît 
des Continents de la, zone tonide. M. Darwin pense qùte cette 
dernière taanièi'e d'être déi polypiers péui conduire par de* 
aftristethérats progressifs du sol au* trois formes précédèritéà« 
trôtive dans là nature des passages insertsilîli?s entre leà 
diverses fbrtriës»; il reconnaît dans certaines lagunes, à Hlfe 
dé£ee&fig r 'éà partïduliei* , des preuves <T un abaisseknent du 
soi , e» Ce que la mer y a envahi des édifices et des arbres 
toeore implantés dans le sol ; il considère même l'île de Kee* 
ling connue un point de repère servant à indiquer les oscil- 
lations du sol qui ont lieu au fond de l'océan Indien. De ces 
Afférent» faits \ M. Darwin conclut : 1° que des parties très 
étendues de la mer Pacifique et de l'océan Indien sont su- 
jettes à des- oscillations du soi d une uniformité étonnante , 
et que les zones d'élévation et de dépression y alternent entre 
elles; 2° que les éruptions volcaniques ne se font jour que 
dans des zones d élévation*, de sorte que la position des ro* 
ebes volcaniques anciennes- peut donner des indices sur les 
anciennes oscillations du sol; 3* que certaines formations co- 
talKenfiesrestant comme témoins d'anciens continents envahis 
par les eaux r ont pu, dans les anciennes périodes géologiques, 
servir,après une nouvelle émersion de ces continents, de point 
de départ à la nouvelle organisation qui s'est établie à leur 
surface; 4° que l'on pourrait peut être arriver parla à décider 
si les groupes d'êtres organisés particuliers à certaines io- 
* califes < peu étendues , sent les derniers restes d'une grande 
création perdue, ou le commencement d'une nouvelle organ- 
isation; 5° enfin , la considération de ce qui se passe au- 
jourd'bui dans la mer Pacifique et l'océan Indien peut amener, 
jusqu'à un certain point , à la connaissance des. phénomènes 
qui ont modifié la croûte du globe terrestre depuis* la pre- 
mière existence de ce globe. 
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Dans une lettre à M. Lyell , M. Forchammer cite de nou- I 

▼elles preuves de l'inégalité des oscillations dû sol de la Scan- * 

dinavie*. II établit d'abord que l'île de Borhnolm s'élève * 

d'environ un pied par siècle, tandis que 1 île deSalthobn qui J 

n'est élevée que de cinq pieds au-dessus du niveau de la -s 

Baltique, n'a guère subi d'élévation depuis le treizième siècle, i 

époque à laquelle ses pâturages formaient déjà un des revenus •" 

du chapitre de Roeskilde. Il cite ensuite en Danemarck des J 
plages soulevées jusqu'à 1 50 pieds au-dessus de la mer , et 
contenant le Cardium edule , la Littorina liUorea y le Bucci- 

m 

num undatum, VOstrea edulis, tandis que sur les côtes dit 
Sleswigon trouve une forêt sous-marine (que l'on dit être 
de pins) à neuf pieds au-dessous du niveau des hautes eaux. 

< Séance du 14 juin. MM. Sedgwick et Murchison lisent un 
Mémoire sur la structure physique du Devonshire , et sur 
Us relations géologiques des terrains qui le composent , dont 
les conclusions sont qu'on ne trouve point* dans le Devon- 
shire ni dans le Comouailles de terrain antérieur à l'époque - 
cambrienne moyenne; que l'étage cambrien supérieur y 
prend un très grand développement , et qu'il passe an terrain 
silurien inférieur , qui supporte à son tour un grand bassin 
à anthracite dont les végétaux sont identiques avec; ceux du 
terrain houiller. Enfin , le granité y est postérieur à ces divers 
terrains ; mais il est probablement plus ancien que le nouveau) 
grès rouge. 

MM. Murchison et Strickland communiquent ensuite un 
Mémoire sur les parties supérieures du nouveau grès rouge 
dans les comtés de Glocester, de Worcester et de ÏVorwick, 
dans lequel ils démontrent que les marnes rouges salifères 
de cette contrée représentent les marnes irisées du continent, 
et que le grès inférieur à ces marnes, que l'on voit à Om- 
bersiey, à Broomsgrove et à Warwick, fait partie du grès 
bigarré. 11. en est là comme sur plusieurs points de la France, 
où le muschelkalk venant à manquer, il y a passage entre le 
grès bigarré et les marnes irisées. Les auteurs s'appuient 
sur les travaux de MM. Dufrénoy et Elie deBeaumont, dan* 
leurs Mémoires pour servir à une description géologique d& 
la France. 



. ' • • ' 
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M. Mac Cleland rend compte , dans une lettre adressée à 
M. Lyell , du pays parcouru par l'expédition scientifique qui 
fut envoyée de Calcutta dans l'Assamsupérieur, pour étudier 
l'histoire naturelle de la contrée où le thé croît spontanément. 
Après avoir traversé le delta du Gange et du Bramaputra t 
l'expédition trouva le pied des montagnes composé d'un cal- 
caire à Nummulites et de grandes masses de grès dont les 
intervalles ont été remplis par des blocs et des -graviers gra- 
nitiques. A quinze cents pieds environ au-dessus de la mer, 
on reconnut une plage bien déterminée contenant clés co- 
quilles ,• parmi lesquelles on détermina vingt espèces comme 
identiques aux fossiles du bassin de Paris. A 5,000 pieds au- 
dessus de la mer, le grès est recouvert par un calcaire com- 
pacte, contenant des Troohus, des Cerithiùm^ des Modioles, 
elle P ileo tus plical us. Sow . Au-dessus du calcaire, on trouva 
un lit dé combustible, d'une épaisseur de vingt à trente pieds, 
contenant une plante exogène. Vers le centre du groupe dés 
montagnes, le grès inférieur au calcaire est disloqué par des 
griinsteins; puis on arrive à des syénites et des granités qui 
paraissent former le noyau de la chaîne. 

Un Mémoire de MM. Cautley et Falconer donne des dé- 
tails-plus circonstanciés sur le. singe fossile trouvé clan.s 
IHindoustan , qu'ils rapprochent du Semnopiihôcus enlcllus. 
Avec cet animal , les auteurs ont trouvé des restes A'Anoplo- 
theriurrij de Crocodile, de Chameau , d'Hippopotame, du 
Sivatherium giganteum , d'Ours , etc. 



Séance du 8 janvier 1838. 

PRÉSIDENCE DE M. DUFRÉNOY. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Le Président proclame membre de la Société : 

M. Joseph Prestwich , membre de la Société géologique de 
Londres, présenté par MM. Constant Prévost et Deshayes. 
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D09S FAITS A JLA SOClftrX. 

La Sodété reçoit : 

De la part de M. Hisinger de Stockholm , son ouvrage in* 
titulé : Lethœa Suecica seu Petrificata Sueciai iconibus et 
characteribus illustrata , # in-4° 9 124 pages, 39 planches. 
Hofamise (Stockholm) 9 1837. 

De la part de M. Graves : • 

1° Précis statistique sur le canton de Çtermant, arron- 
dissement de Clermont {Oise), in-8% 21 1 pages^ une carte 
extrait de l 'Annuaire de 1838). 

2° Précis statistique sur le canton de Bessons-sur^ifafy 
arrondissement de Çomjriègne (Oise) , m-8% 128 paçes, une 
carte (extrait de l'Annuaire de 1838). 

De la part de M. Leymerie, sa Notice géolpgiq#e sur 
Troyes, sur la route de Troyes à Nogent , et sur la oonfrée 
comprise entre Nogent et Besson, in-8°, 1 i pages (lue à la 
séance publique de la Société d'agriculture 9 sciences, arts 
et belles-lettres de l'Aube, le 20 août 1833). 

Le Bulletin de la Société de géographie, n°* 47 et 48, 
nov. etdéc. 1837. • 

Le Répertoire du travaux 4e ta Société de statistique de 
Marseille, 1" année, n* 2. 

Les Actes de Ut Société tinnéenne de Bordeaux, tom. IX, 
2 e et 3 e livraisons. 

Le Bulletin de l 'Académie royale de Bruxelles, séance du 
4 nov. 1837, n» 10. 

De la part de l'Académie des mines de Freiberg : 

Kurze Vebersicht der auf Section XV der geognostiseken 
Charte des Kœnigreiehes Sachsen und der angrœnzenden 
Lœndesabtheilungen dargestellten Qe^irgsverhœltnisser. 
(Coup d œil sur la feuille XV de la carte géognostique de 
Saxe et des pays environnants.) in-J2, 12 pages, avec une 
grande carte, 2 e feuille de la carte géologique de. la Saxe* 

The American journal, dirigé par M. Sillimann , vol. 33, 
n° 1, Octobre 1837, in-8°, 212 pages. 

Giornale di scienze, letterec arti per la Sicilia , n os 178- 
179. . 
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V Institut y supplément au n° 222. 
The Atkenœum, nos 530, 531, 532. 

The Mining Journal , n 08 122 du volume 5% et 124, 
tome 6% 

CORRESPONDANCE. 

Le Secrétaire donne lecture : 1° d'une circulaire envoyée 
par la Société libre d'émulation de Rouen , et renfermant 
le Programme d'un prix de 600 fr. pour l'auteur du meilleur 
Mémoire sur la probabilité de l'existence de la houille dans 
le département de la Seine- Inférieure et sur le mode d'ex- 
traction le plus avantageux; 2° d'une circulaire de M. Si- 
mon, secrétaire général de la 5 e section du Congrès scienti- 
fique de France, ayant pour objet d'engager la Société à 
'envoyer un représentant ou délégué à la prochaine réunion 
du Congrès» qui doit avoir lieu cette année à Clermont- 
Ferrand. 

COMMUNICATIONS, 

M- d'Àrchiac, qui n'assistait point à la séance précédente, 
demande la parole par suite du procès -verbal, et fait observer 
que, sans vouloir rappeler les localités que M. Elie de Beau* 
mont et lui ont déjà citées et où la superposition directe des 
couches du calcaire grossier sur les lignites est évidente, ni 
parler de l'identité parfaite des espèces fossiles caractéris- 
tiques deces dépots depuis Dieppe jusqu'à Épernay» quels que 
soient d'ailleurs le nombre et la nature des strates qui les re- 
couvrent, il pourrait citer encore plusieurs faits à l'appui de 
l'opinion qu'il a déjà émise. Ainsi en Angleterre, dit M. d'Ar- 
chiac, particulièrement à Woolwich, à Greenwich , à Dep- 
fbrd, à Bromley (1) et à Castle hill près de Newhaven, non 
seulement les caractères généraux des dépôts de lignite sont 
les mêmes qu'en France, non seulement ils y sont aussi 
séparés de la craie blanche par la couche de sable qu'il a 

(i) Dans le parc de Sandridgt, près de Bromley, on ne voit pas à la 
vérité de lignite proprement dit, mais les Huîtres (Ost. fiellovacina, 
var. b) sont très abondamment répandues dans un sable mêlé de cailloux 



104 SÉANCE DD S JANVIER f83#. 

nommée gUiuconie inférieure et qu'il est bien remarquable 
de retrouver constamment sur une étendue de plus de cent 
lieues en ligne droite; mais encore toutes les espèces carac- 
téristiques, c'est-à-dire la Cyrena cuneiformis , Ostrea bel- 
levacina y variété 6, (O. pulchra Sow.) , Neritina gtobuluf 
(/V. unidentata Sow.), Melania inq uinata (Cerithiutn mêla- 
noïdes; Soiv.), Mclanopsis buccinoïdca, etCerithium varia" 
bile (C, funatum, funiculatum et intermedium, Sow.) , se 
rencontrent dans ces localités où elles' constituent des lits 
minces séparés par des glaises, des sables diversement co- 
lorés, et des matières charbonneuses plus ou moins impures, 
exactement comme dans les lignites de France. 

Mais en Angleterre ces dépôts étant regardés comme ap- 
partenant au plastic -clay et placés par conséquent sous le 
London-clay y il faudrait admettre, d'après l'opinion que * 
MM. C. Prévost et Deshayes ont exprimée dans la der- 
nière séance, que les espèces qui caractérisent en Angleterre 
les couches tertiaires inférieures au calcaire grossier, ou au 
London-clay son équivalent, caractérisent précisément en 
France des couches bien postérieures à ce même calcaire 
grossier. En outre si Ton compare le lambeau tertiaire de 
Castlehill à celui de Sainte-Marguerite, il devient tout-à-fait 
impossible de rapporter à des époques différentes ces dé- 
pôts qui se font face des deux côtés du détroit; et comme le 
premier se lie aux autres dépôts d'Angleterre par les mêmes 
rapports que le second à ceux de France , ces couches du 
plastic-clay paraissent à M. d'Archiac n'être que le pro- 
longement exact des dépôts de lignite que Ton suit presque 
sans interruption depuis les environs de Reims jusqu'à 
Dieppe. De plus, la webstérite (hydrosulfate d'alumine) se 
présente encore, bien qu'en plus grande quantité, à Castle- 



routés, formant, par son agglutination, un poudingue siliceux coquillier» 
Cette coifche , où la Cyrena cuneiformis est aussi en grande quantité, re- 
présente la partie supérieure de la grande sablière de Woolwicb ; mais 
en dehors du parc on retrouve au-dessous le banc de sable sans fossiles , 
cj ut, dans une carrière au S.-E. de Croydon , repose sur la craie blanche 
comme à Woolwich. 
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hill dans un gisement semblable à celui où cette substance 
se trouve au Mont-Bemon. 

En résumé, M. d'Archiac pense que tous ces dépôts de 
France et d'Angleterre sont contemporains, qu'ils ont été 
formés dans, des circonstances semblables , que leurs carac- 
tères minéralogiques et zoologiques sont identiques et que 
«tons occupent un même niveau géologique en tant qu'ils ne 
sont séparés de la craie que par une masse de sable sou-, 
vent glauconieux et dont l'épaisseur est même encore assez 
constante. Ainsi, malgré les raisons contraires qu'on a 
alléguées , et plusieurs autres dont on n'a point parlé, mais 
qui toutes, à la vérité, sont très spécieuses, la superposi- 
tion directe des couches sur un, certain nombre de points 
m'autorise à soutenir, dit en terminant M. d'Archiac, du 
moins dans l'état actuel de nos connaissances, que tous ces 
dépôts sont antérieurs au calcaire grossier et même à une 
grande partie des sables inférieurs. 

M. Constant Prévost objecte à M. d'Archiac que dans les • 
falaises d'Headen-hill et d'Alum-bay on voit des couches avec 
coquilles lacustres et d'autres renfermant à la fois des co- 
quilles marines et d'eau douce, au-dessus des sables qui re- 
couvrent le London-clay , et que des lits charbonneux qui 
lui ont paru accompagner ces dépôts pourraient représen- 
ter les lignites du Soissonnais. M. C Prévost pense qu'il y 
a des lignites de divers âges dans le nord de la Fiance et 
qu'il peutjp en avoir d'antérieurs, de contemporains et de 
postérieurs au calcaire grossier. 

M. d'Archiac répond que s'il n'a point mentionné les 
coupes d*Headen-hill et d'Alum-bay, dont vient de parler 
M. C. Prévost , c'est parce qu'il n'y a pas observé de ca- 
ractères de ressemblance aussi frappants que dans les loca- 
lités qu'il a rappelées, et que les couches lacustres , comme 
.celles de mélange au-dessus du London-clay , ne présentent 
point d'espèces analogues à celles qu'il a citées. Relative- 
ment aux dépôts de lignites du nord de la France M. d'Ar- 
chiac fait remarquer que si des couches charbonneuses ont été 
signalées au-dessus, ou même au milieu du calcaire grosàier, 
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EXTRAIT DES OUVRAGES REÇUS DE l'Ét RANGER. 



Coup <F œil sur la feuille 1 5 delà Carte géologique de Saxe 
par H. Reich. Cette feuille esl occupée en très grande partie par 
le massif de l'Erzgebirge : on y voit clairement que cette chaîne 
est formée par un système de masses feldspathiques plus ou 
moins considérables 9 enveloppées par des roches schisteuses 
très puissantes, qui auprès des roches feldspathiques sont à 
l'état de micaschistes , tandis qu'elles passent plus loin au 
schiste argileui; dans le voisinage immédiat du granité, les 
schistes passent même à l'état de gneiss. Des couches cal» 
caires et dolomitiques sont subordonnées aux schistes. La 
feuille 1 5 de la Carte de Saxe fait voir en outre les relations 
qui existent entre la chaîne de l'Erzgebirge et les montagnes 
centrales de la Saxe (Mittelgebirge). La roche dominante de 
ces dernières est une eurite (granulite) entourée de mica- 
schistes dont les couches plongent ordinairement de 30° vers 
l'extérieur du massif. Les micaschistes prennent l'aspect du 
gneiss au contact de l'eurite, tandis qu'ils passent au schiste 
argileux à mesure qu'ils s'éloignent de la roche feldspathique 
centrale. Entre le versant nord-ouest de l'Erzgebirge et celui 
sud-est du Mittelgebirge est un bassin , ou une vallée longi- 
tudinale produite par le soulèvement de ces montagnes et 
occupée en grande partie par le rothl légende 9 qui recouvre 
les terrains houillers d'Ebersdorf, de Flœha, d'Oberhohn- 
dorf , etc., et la formation de la grauveacke. Au-dessus du 
rothliegende, on voit sur la rive gauche de la Mulda, le 
zechstein , et au-dessus , les couches inférieures du grès bi- 
garré. Le tout est recouvert par des grès tertiaires iet des 
couches siliceuses d'eau douce. Les terrains de sédiment 
paraissent avoir été dérangés à plusieurs reprises par des 
éruptions de porphyres et de basaltes; ceux-ci forment des 
nappes superposées aux terrains tertiaires. 
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Séance du 15 janvier 1838. 

PRÉSIDENCE DE MM. PASST ET CORDIER. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance dont la rédaction est adoptée. 

. DONS FAITS A LA SOCIETE. 

La Société reçoit : 

De M. A. Passy : Sa Notice sur M. de Marbois, lue à la 
séance publique de la Société libre d'agriculture, sciences, 
arts et belles-lettres de l'Eure , le 24 septembre 1837. 

M. Alex. Brongniart offre de la part de M. Hœninghaus 
un ouvrage intitulé : Das Siebengebirge und seine Umge- 
bungen nach deh interessanteren Beziehungen dargestellt 
(Les sept Montagnes et leurs environs), par M. .T. -G. Zeh- 
1er, in-12, 266 pages, avec planches. Créfeld, 1837. 

De la part de l'Académie des sciences , les Comptes ren- 
dus de ses séances hebdomadaires* ]N 0S 'l et 2, 2 et 8 janvier 
1838. 

The Mining Journal. N° 125. 

The Athenœum. N° 533. 

CORRESPONDANCE; 

Le Secrétaire dépose sur le bureau, de la part du Tréso- 
rier, le projet du budget de la Société pour 1838. Il lit en- 
suite une lettre de M. Melleville de Laon, relative à une col- 
lection de fossiles tertiaires que ce membre espère pouvoir 
offrir bientôt à la Société. 

COMMUNICATIONS. 

M. Leymerie expose les considérations suivantes sur le 
Diluvium alpin du département du Rhône. 

La partie mon tueuse de Lyon et les collines qui environnent 
immédiatement cette ville sont formées, comme on lésait, d'un 
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terrain de transport entièrement composé de débris appartenant 
à des roches alpines et reposant immédiatement sur les roches 
primordiales. Le nom de diluvium alpin, qu'on adonné à ce dépôt, 
doit rappeler son origine et la manière dont H a été foi mf et 
nou une époque géologique ; il ne doit exprhner par conséquent 
aucun rapport entre le terrain dont il s'agit et ceux que l'on a 
désignés pendant long-temps sous le nom générique de terrain 
dûurim on dituvium et que l'on supposait tous postérieurs aux 
derniers dépôts tertiaires. 

Cette propriété du terrain de transport lyonnais d'être composé 
presque exclusivement de roches des Alpes et des montagnes 
ou collines qui joignent cette chaîne à là plaine du Dauphiné; 
son étendue et sa position entre lès- Alpes 1 et la chaîne primor- 
diale dû Lyonnais d'une part; et, de l'autre, son extension au'sad 
dans la vallée du Rhône, le particularisent éminemment et l'ont 
fait remarquer de tout temps par les géologues qui ont par- 
couru ces contrées. M. Élie de Beaumont l'a décrit avec le plus 
grand soin dans son Mémoire fondamental sur les diverses 
époques de soulèvements des chaînes de montagnes; on se rap- 
pelle que c'est entre les deux étages qu'il a distingués dans ce 
dlluvium, qu'il a placé le soulèvement de là chaîne principale des 
Alpes. Mon but n'est pas ici dé donner une idée générale dé' ce 
terrain; car le travail de M. Élie de Beaumont ne laisse riett & 
désirer à cet égard ; mais bien* d'ajouter quelque* faits de» détail 
relatifs à la partie qui couvre le département dut Rhône et, sur- 
tout Lyon et ses environs immédiats . 

Je crois devoir néanmoins rappeler ici ses principaux carac- 
tères. Les matériaux qui le composent sont: des cailloux alpins 
de toutes les grosseurs, calcaires noirs, griset biancs, grau^racies, 
schistes , diorites , etc. , et surtout une quantité énorme de quar- 
sûtes dont on se sert dans toutes les villes du midi pour le pavage 
(triste avantage dont les piétons n'ont pas à se féliciter) ; un sable 
plus ou moins calcaire analogue à celui qui constitue la molasse; 
de l'argile; des lignites (Dauphiné)} et enfin des blocs légère- 
ment arrondis, composas principalement de calcaires noirs , gris, 
blancs, plus ou moins compactes, dont on retrouve les analogues 
à la porte de France de Grenoble , à la grande Chartreuse ( grès 
vert), à Lagnieux, la Balme, etc. (calcaire jurassique), associés à 
d'autres blocs de gneiss, de molasse, degrauwacke, parmi les- 
quels on distingue un conglomérat de fragments de schistes tal- 
queux et argileux et de quarz (psephite de M. Brongniart). Le 
tout est placé, aux environs de Lyon, sur la molasse, en quelques 
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pointa où celle-ci existe; mais le plus ordinairement, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut, sur le terrain primordial ; car la mo- 
lasse .manque presque partout. Dans la localité dont il est ici 
question , ce terrain paraît avoir été déposé assez confusément et 
acculé sur le gneiss et le granité» qui forment là des protubérances 
assez nombreuses et assez considérables. Les blocs existent princi- 
palement à la partie supérieure et dans la partie orientale des 
collines. Le tout est recouvert par une alluvion ancienne, com- 
posée d'une terre jaunâtre à la rois argileuse, calcaire et sableuse, 
renfermant des coquilles terrestres analogues à celles qui vivent 
actuellement sur les lieux. 

Le transport o*e cette masse confuse de cailloux , de matières 
terreuses et sableuses , et surtout des blocs , annonce une action 
violente, dirigée de Test à l'ouest; mais d'un a utre côté la pré- 
sence de lignite» avec coquilles fluviatile* et de couches régu- 
lières de matières ténues dans les parties plus centrales, semble 
indiquer un dépôt tranquille. Il est donc probable que le éfifo*~ 
vium alpin s'est formé au milieu d'une masse liquide qui était 
encaissée entre les Alpes et les montagnes du Lyonnais, le Pi- 
las, etc., et dont les eaux ont été agitées, à diverses reprises, par 
des courants pins ou moins violents dirigés de l'est à l'ouest à 
partir des Alpes. Ces époques d'actions violentes laissaient entre 
elles d'assez longues périodes de tranquillité, pendant lesquelles 
se déposaient les- couches régulières et les débri# organiques 
qu'elles renfermaient. C'est à peu près la théorie admise par 
M. Elie de Beau mon t. Les faits que j'ai observés tendent tous 
à la confirmer. Je me contenterai ici de les énoncer, réservant 
les développements pour un travail spécial. 

1° II' existe sur le flanc oriental des montagnes primordiales 
dû Lyonnais et du. groupe du Pilas une ligne en deçà de la<- 
quelle se trouve le diluvium alpin, et passé laquelle on n'en 
rencontre plus* aucune trace. Les points de cette ligne, que j'ai 
déterminée avec soin depuis Lyon jusqu'à Condrieux, dans un 
espace de dix lieues, sont situés à des niveaux très peu différents, 
et élevés au-dessus du Rhône'à une hauteur qui n'atteint pas 
200 mètres. 

2* Les blocs existent principalement sur le sommet des collines 
«le diluvium-, et? aussi sur leur flanc oriental, jamais on n'en voit 
sur le flanc occidental, qu'on ne puisse attribuer à des éboule- 
méats. On en trouve aussi quelquefois dans la partie inférieure du 
dépôt (voyez N° 4). Ces blocs sont disposés et comme lotis dans le 
sèosde la limite dontil vient d'être question, d'une certaine manière 
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en rapport probablement avec le gisement des couches qui-oul 
fourni ces mômes blocs* et avec des échancrures des montagnes 
du Dauphiné qui leur fout face. Ils disparaissent presque com- 
plètement vers le sud à partir de Givors. 

3° Dans diverses excursions faites dans le Dauphiné et le 
Bugey, j'ai rencontré un grand nombre de roches, en place 
identiques avec celles qui forment les blocs du diluvium alpin, 
L'étude de* escarpements ou b aimes qui bornent, à l'est , la 
plaine du Dauphiné, m'a fait reconnaître au pied de ces escarpe- 
ments un talus de débris dans lesquels j'ai observé des blocs 
anguleux que Ton trouve ensuite un peu arrondis au milieu des 
cailloux roulés de la plaine en s'approchant de Lyon. On . les 
retrouve à Lyon même, sur les collines de Sainte- Foix et de la 
Croix-Rousse. 

4° Sur la rive droite de la Saône , chemin des Étroits, un es- 
carpement de diluvium présente dans sa partie inférieure une 
ligne très nette à peu près horizontale , au-dessus de laquelle 
existe une masse de cailloux souvent cimentés par un suc cal-, 
caire provenant d'infiltrations supérieures. Au-dessous de cette 
ligne on trouve un sable d'une couleur assez foncée., nuancé de 
bleuâtre et de rougeâtre, ne faisant aucune effervescence avec 
les acides, et renfermant de nombreux fragments anguleux de 
roches du pays. Cette ligne est nettement marquée par un cor- 
don de petits blocs médiocrement arrondis de roches des Alpes* 
Cet accident prouve une action des eaux sur les roches du t pays 
antérieure au dépôt du diluvium alpin. 

5° Le diluvjum alpin est. presque partout recouvert dans le 
département du Rhône par une alluvion ancienne composée 
d'uue terre jaunâtre, à la fois argileuse, sableuse et calcaire, ren- 
fermant des coquilles terrestres, semblables à celles qui vivent 
encore actuellement dans le pays. Ce dépôt, qui paraît posté- 
rieur à la formation de la plupart des vallées du diluvium alpin, 
est analogue au lœh m d'Alsace. C'esjL la terre à pisé des Lyonnais. 
La plupart des défenses et des dénis de grands mammifères cités 
dans le diluvium alpin, proviennent de cette alluvion. 

Après cette communication, M* Constant Prévost fait re- 
marquer que des changements brusques de stratification 
s'observent dans certains dépôts analogues à ceux qui vien- 
nent d'être mentionnés, et même dans d'autres plus anciens, 
mais qu'il a vu le prolongement de ceux dont a parlé M. Ley- 
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merie, parfaitement stratifié aux environs de Grenoble, de 
la Grande-Chartreuse et dans la vallée du Rhône, et il de- 
mande si M. Leymerie attribue la formation de ces couches 
à un cataclysme violent ou à une action plus ou. moins en 
rapport avec les phénomènes actuels. — Celui-ci répond 
qu'il a vu, comme M. C. Prévost, dans plusieurs parties du 
Dauphiné le diluvium alpin fort bien stratifié, qu'on y trouve 
même des lits de lignites impures avec des coquilles d'eau 
douce, déjà signalées par M* E. de Beaumont, mais qu'aux 
environs de Lyon, sur les bords mêmes de cet ancien bassin, 
il n'y a réellement que de fausses apparences de stratifica- 
tion , le dépôt paraissant s'y être opéré tumultueusement et 
sans régularité. Quant à son origine, M. Leymerie l'attribue 
à l'action de -courants violents venant de l'est et qui ont 
charrié tous les éléments qui le composent. La présence de 
blocs volumineux, dont le gisement primitif se retrouve dans 
les Alpes et le Dauphiné, vient encore à l'appui de son 
hypothèse. 

M. Passy cède le fauteuil à M. Cordier, qui rappelle que, 
dans les poudingues incohérents de la Croix-Rousse, on 
trouve quelquefois des cailloux roulés d'euphotide, de sma- 
ragdite et d'autres roches provenant du Rothorn et du Mont- 
Rose ; M. Cordier ajoute que la carrière ouverte à l'extrémité 
du faubourg Saint-Clair à Lyon lui a paru présenter des 
dépôts bien stratifiés et constituant un lambeau qui faisait 
sans doute partie d'un dépôt plus considérable s 'étendant sur 
la rive gauche du Rhône, et il cite en terminant des couches 
analogues qu'il a observées sur la route de Lyon, à l'Arbresle. 

M. Leymerie pense que .la stratification de la carrière 
Saint- Clair est purement locale f qu'au-delà, les couches 
s'enchevêtrent sans ordre apparent, puis disparaissent et 
sont remplacées par une masse de cailloux roulés. Ce n'est 
point dans ces couches, dit-il encore, qu'ont été trouvés la 
plupart des ossements de mammifères et les dents d'Elé- 
phants que l'on a cités, mais clans un dépôt postérieur qui 
paraît analogue au lehm de la vallée du Rhhvetdans lequel 
on rencontre aussi des coquilles fluviatiles et terrestres. 

M. d'Archiac fait remarquer que les sédiments de tous les 
Soc. géol. Tome IX. 8 
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âges présentent à la vérité des fissures de fausse stratifica- 
tion, plus ou moins obliques aux plans des couches que Ton 
peut presque toujours retrouver ; mais que dans les dépôts 
les plus récents , composés de matériaux incohérents ou 
tout-à-fait meubles, lorsqu'ils n'ont pas été recouverts ou 
soumis à une certaine pression, ou bien encore agglutinés et 
consolidés par des infiltrations postérieures , la stratification 
réelle n'est point apparente dans la plupart des cas et Ton- 
ne voit alors que la fausse stratification. Celle-ci résulte pro- 
bablement de variations dans la direction, la vitesse et la fa- 
culté suspensive des courants. Ces caractères se présentent, 
dit-il, d'une manière frappante' dans le crag du Suffolk, qui 
est sans doute un dépôt régulièrement formé lorsqu'on le 
considère en grand, mais dans lequel on ne peut cependant 
reconnaître une stratification distincte, surtout pour l'étage 
supérieur, où des lits minces constamment interrompus ou 
brisés en zigzag sont inclinés en divers sens. 

M. Cordier communique l'extrait suivant d'une lettre qui 
lui est adressée de Stockholm, par M. Eugène Robert» 

J'ai observé pendant mon séjour à Copenhague un grand 
nombre de morceaux de succin reu fermant des insectes, et ac- 
compagnes de fragments d'écorce appartenant sans doute à des 
conifères. Quelques uns étaient encore incrustés d'un sable argi- 
leux grisâtre, assez analogue à celui qu'on trouve à la base du 
grand dépôt de sable et de blocs erratiques qui constitue l'île 
Séelande et une grande partie du Holstein. 

Dans les tourbière! près d'EIseneur , au milieu des sables pré- 
cédents , je remarquai, avec M. Courcier, un grand nombre de 
chênes et de bouleaux, couchés horizontalement et entrecroisés , 
renfermant des insectes parfaitement conservés , entre autres le 
grand Lucane et le Ce/vus longiroslris. La tourbe elle-même 
contient une grande quantité de débris d'autres insectes , par- 
faitement reconnaissables et avec leurs couleurs naturelles, tels 
que V Aphodius Jbssor , le Bouclier, deux variétés de Bu pr.es tes , 
des Galéruques et des Altises. On y voit aussi un lit de feuilles de 
dicotylédones, sur lequel reposent immédiatement les troncs 
d'arbres, parmi lesquels on trouve des noisettes ; enfin nous avons 
observé que la couche la plus extérieure, du bois de chêne, au mo- 
ment de son extraction du sable qui l'enveloppe souvent, passait 
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de l'état gélatiforme à celui d'une lignite très fragile. Serait-ce 
ainsi que les houilles se sont formées? 

Près du château de Cronborg la disposition des galets et des 
sables de cette partie de la Séelende , m'a fait présumer que la 
mer atteignait autrefois un niveau supérieur à celui qu'elle oc- 
cupe aujourd'hui dans le Sund , même avant la fondation du 
femeux château d'HamleC. 

En nous rendant d'Arendal à Oesier-Risocr non* avoua 
examiné dans l'intérieur des terres, des argiles coquillières à- en- 
viron trois cents pleda au-dessus du niveau de la mer. Nous y 
remarquâmes particulièrement des Astartes et la Mya truncata, 
puis des empreintes de végétaux paraissant appartenir à des co- 
nifères et à des fucus. Ces argiles sont recouvertes par des sable» 
rougeâtres à grains grossiers, disposés en forme de dunes et 
renfermai) t dans leur partie supérieure des blocs erratiques, dont 
la surface de ces monticules est en partie recouverte. En suivant 
par mer la côte jusqu'à Frédériksvaern , sur un espace de trente 
lieues , j'eus occasion d'observer que l'exhaussement graduel de 
la Norvège paraissait être stationnaire depuis deux cents ans en- 
viron dans le golfe de Christiania , à en juger par un pavé de 
l'ancienne ville qui, brûlée depuis cette époque, se trouve encore 
au niveau de la mer à l'endroit du port. 

* La coupe ci-jointe de la petite île de Porter peut résumer ce 
que j'ai observé sur les nombreuses traces de l'action des cou- 
rants puissants dans la Scandinavie. 



I. Niveau de la mer. 

*. Coquilles vivantes et fossiles mélangées. 

S. Falun actuel alternant avec des fucus, 

4-1. Niveau atteint par la mer dans les tempêtes. 

tt. Cavité arrondie dans le rocher poli. 

6-6. Coupe d'un sillon creusé dans le rocher et se prolongeant daas la mm 

7. Falun ancien. 

8-8. Terre végétale et sapins. 

9. Rochers mamelonnés et polis. 

Séparé du continent par un de ces nombreux fiords qui ren- 
dent la Norwége si pittoresque, l'îlot de Porter, d'environ cent 
cinquante pieds de hauteur, composé de gneiss et d'amphibolite 
redressés comme toutes les côtes que j'ai vues^ présente une sur- 
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face mamelonnée et entièrement polie, ce qui me paraît évident 
ment dû à l'action des eaux de la mer, car on la voit encore 
produire sur la roche dure, et cela sans le concours du sable ni 
des cailloux, des érosions semblables à celles du sommet de File 
et sous forme de canaux longitudinaux et parallèles. Ces érosions y 
qu'on a trop souvent, à ce que je crois, attribuées au transport 
des blocs erratiques, vont du faite de l'île à sa base et plongent 
sous les eaux. Ou doit dire cependant que souvent sur la pente 
des roches on observe des cavités analogues à celles des îles Sor- 
lingues et renfermant du sable et des cailloux. La mer, en perçant 
les rochers par l'action de ses eaux, y forme des cavernes. 

Au fond d'une petite baie de la même île on remarque 1° des 
érosions analogues aux précédentes ; 2° des traces du niveau 
qu'atteint la mer dans les ouragans, placées à deux pieds et demi 
au-dessus de son niveau ordinaire; 3* à une hauteur de six ou sept 
pieds, et où il est évident qu'elle n'arrive plus aujourd'hui, se 
trouve un falun ressemblant beaucoup à celui de Grignon et con- 
tenant une grande quantité de Rostellaria pes pelicani. Ce falun 
est recouvert par un gazon et quelques sapins; 4° un dépôt ana- 
logue de coquilles vivantes se forme au pied de la roche polie et 
alterne avec des lits de fucus; 5° enfiu sur le bord de la mer et 
jusque dans ses eaux et mêlées aux coquilles vivantes, on re- 
trouve les coquilles fossiles qui ont été entraînées par les eaux 
torrentielles. Ainsi il se forme actuellement sur cette plage ut*' 
dépôt qui renferme à la fois des coquilles vivantes et fossiles. 

Non loin de là j'ai visité l'île Jomfruland et deux autres îlots 
assez remarquables , de forme allongée et entièrement composés 
de sable et de cailloux roulés. Leur élévation au-dessus de la mer 
est très faible dans les endroits ou se trouvent les courants. Par 
leur direction 1V.-E. S.-O. et par leur forme ils rappellent les 
dépôts de ce genre que l'on voit en Suède et en Norwége où ife 
sont connus sous le nom d'Aes x et dans lesquels les sables affec- 
tent une espèce de stratification comme dans nos terrains de 
transport. 

La grande vallée qui s'étend de Laurvig jusqu'à Kongsberg 
et où coule le Loven, offre plusieurs puits artésiens dus à une 
couche puissante d'argile coquillière analogue à celle d'Arendal. 
Cette argile recouvre à une assez grande hauteur les flancs es- 
carpés des montagnes de porphyre rouge, et est couronnée par 
des buttes de sable et de cailloux comme au fond de la rade de • 
Laurvig. A l'entrée de la vallée, près Frédériksvaern et au bord ■ 
de la mer, j'ai remarqué des blocs roulés de porphyre provenant 
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évidemment des montagnes que je viens de citer, et qui se trou- 
vaient arrêtés dans des sillons de la svénite zirconienne et sem-» 
bleraient les avoir creusés s'ils n'étaient réellement dans les mêmes 
conditions que ceux de Porter. 

La mine d'argent de Kongsbcrg, dont l'exploitation est reprise 
avec activité depuis deux ans et demi, rapporte annuellement ub 
million de francs, tous frais faits. J'y ai vu à une profondeur de 
sept cent vingt pieds, de riches filous qu'on venait de découvrir. 
La température y variait de 10 à 15° Réaum.; mais le mode 
d'exploitation ne permet pas d'en apprécier la température 
normale. 

ABissëberg j'ai vu un exemple remarquable de calcaire à Or- 
thocères , constituant des bandes horizontales fort étendues , dis- 
position résultan.td'unc grande crevasse que lasyénite remplissait 
probablement autrefois, car sur d'autres points, des dykes deectte 
roche suivent la même direction N.-S. M. Brongniart avait<léja si- 
gnale un calcaire semblable dans la presqu'île de Tyve-iiolmcn près 
deChristiania^ recouvert enj>artie par unépanchement de syénite 
pqrphyriqueMftstàuYdV feldspath hémitropes, mais les espèces 
d'amandes calcaires comprises dans les cloisons de cette localité 
Ant généralement au milieu un polypier qui semble avoir servi 
décentre d'attraction aux molécules calcaires. " 

. Entre Dramraen et Christiania,. sur le bord de la route à 
Raunsborg, je trouvai un calcaire noirâtre fétide avec Térébra- 
tolcs et rempli de Saxicava rugosa, qui l'ont perforé à urie épo- 
que où la mer atteignait ce point élevé de quatre à cinq cents 
pieds au-dessus de sou niveau actuel. Ce fait, qui avait échappé 
à M. Reilhau, dont les observations avaient constaté en Nor- 
vège l'existence de coquilles marines jusqu'à six cents pieds de 
bailleur, se lie naturellement à la présence des Balanes signalées 
par M. Brongniart et adhérentes au rocher dans des circonstances 
analogues.' Le lambeau de calcaire àTrilobites de Iijoithuœstan*- 
gea près Tyve«-holmen présente aussi des traces de Saxicava 
rvgosa jusqu'à douze pieds au-dessus de la mer. fc 

Eu Suède , ce .sont particulièrement tes blocs erratiques et les 
atterrissements qui ont attiré mon attention. Sur le bord du lac 
Wener j'ai remarqué une pegmatite rougeâtre coupant en 
forme de croix, dont les branches auraient de huit à neuf pouces 
d'épaisseur, la direction des feuillets d'amphibolite et une bande 
dequarzite, comme devait le faire une substance injectée de bas 
en haut. 

Dans une course géologique que j'ai faite à Ahlkiston, près de 
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Stockholm, avec M. le baron de Berzelius, on me fit remarquer 
comme des exemples évidents de la translation violente des bloc» 
erratiques dans la Scandinavie, des rainures parallèles, dirigées 
du nord au sud , à la surface d'une roche usée par le frottement 
des eaux» Mais, en examinant avec plus d'attention, je crois avoir 
reconnu que les rainures ne sout autre chose que la saillie for- 
mée par' la tranche des feuillets inclinés de la roche qui passe 
alternativement du granité au gneiss. Les rainures les plus pro- 
fondes correspondent ordinairement à des veines de feldspath 
dont l'altération est sensible. On concevrait d'ailleurs difficile- 
ment comment des blocs arroudis, doués d'une grande vitesse > 
ont pu tracer des sillons parfaitement droits et très rapprochés , 
à la surface souvent ondulée d'un rocher poli. J'ajouterai que la 
mer produit encore des sillon» semblables à Dalarce près de Stock- 
holm. 

Avant d'admettre que le sol de la Scandinavie éprouve un sou- 
lèvement graduel et exceptionnel , peut-être devrait-on au 
contraire cherchera rapprocher son émcrsien^ki phénomène 
qui a donné à nos terrains de sédiment leur relief &ctuel? Ne 
pourrait-il pas y avoir conteinporanéité entre les points les plus 
élevés de la Norwége et de la Suède , où existent des dépôts ma* 
rinscoquilliers qui constatent le séjour tranquille de la mer, et nos 
terrains tei tiaires de France. Ainsi, ne voyons-nous pas en Bre- 
tagne, comme dans la Scandinavie, des dépôts de coquilles qui 
prouvent que la mer a occupé récemment un niveau plus élevé 
que sur nos côtes actuelles. Ne serait-il pas intéressant de recher- 
cher s'il existe des rapports de niveau , 1° entre les terrains de 
transition de la Scandinavie et ceux de l'Angleterre et de l'Ecosse, 
2° entre les terrains avec coquilles fossiles dont les analogues 
vivent encore, du nord de l'Europe et delà France, 3 e entre les A es 
ou collines de sable et de cailloux et la Séelande , le Holstein et 
d'autres grands dépôts de ce genre. Peut-être arriverait-on en 
liant tous ces phénomènes à ne reconnaître qu'un retrait général 
des eaux de la mer dans cette partie du globe, au lieu de soulève- 
ments exclusivement propres à diverses régions, tels que Ses 
rivages de la Scandinavie? C'est du moins ce que l'examen scru- 
puleux d'un grand nombre de côtes de l'Océan me porte de plos 
en plus a admettre. 

Après cette lecture, M. Alex, Brongniart dit qu'il n a jamais 
osé affirmer que la position des coquilles qui à Uddewalla 
se trouvent à deux cents pieds au-dessus de la mer, fût le 
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résultat d'un soulèvement du sol; bien que le phénomène 
des plages soulevées soit, dit-il, fréquent sur divers points 
du globe» j'attribuerais plutôt l'élévation apparente de ces 
fossiles à un retrait progressif de la mer. 

M* C. Prévost fait observer ensuite que les sillons men- 
tionnés par M. £. Robert dans des roches cristallines de 
structure et de composition différentes, se trouvent aussi 
dans des roches calcaires. Il a remarqué, à la soitie du pas- 
sage des Échelles* des «lions de ce genre qui ont jusqu'à 
quinze pouces de profondeur; ils sont parallèles et très 
rapprochés les uns des autres. Une disposition semblable se 
voit encore, dît-il, à la surface des rochers de l'île de Malte. 

M. Cordier donne quelques détails sur la formation des 
puits naturels que Ton observe quelquefois dans les terrains, 
et fait remarquer qu'il s'en forme encore aujourd'hui de sem- 
blables au pied des cataractes telles que celle du Niagara et 
celle du Tarn. 

MM. Passy , C, Prévost et de Verneuil prennent successi- 
vement la parole sur les caractères et la disposition du di- 
luviuin alpin, et M. Leymerie attribue à Faction de ses galets 
l'espèce de nivellement que présentent les roches primitives 
quel'on voitau nord-est deLyon f sur les deux rives de la Saône. 



Séance du 29 janvier 1838. 

PRESIDENCE DE M. CORDIER. 

LeSecrétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance dont la rédaction est adoptée. 
Le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Paul LoRMOifT , capitaine d'artillerie , à Neufchâteau 
(Vosges), présenté par MM. Michelin et Charles d'Orbigny. 

Assenât, pharmacien en chef de l'hôpital civil et militaire 
d'Aix (Bouches-du-Uhôue), présenté .par MM. Ch. d'Or- 
bigny Kt Michelin. 
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DONS FAITS A LA SOCIETE. 

La Société reçoit : 

De la part de M. Grate'.oup, président de l'Académie 
royale des sciences de Bordeaux, son Discours sur les scien- 
ces et les arts, et sur C influence qu'ils exercent sur les pro- 
grès oie la civilisation , prononcé à la séance publique de 
l'Académie, le 21 septembre 1837. in-8°, 21 pages, Bordeaux, 

De la part de la Société royale des sciences de Bohême, 
les tomes 4 et 5 de ses Mémoires , nouvelle série. Prague , 
1837. 

Les -N°* 3 et 4 des Comptes rendus hebdomadaires {tes 
séances de C Académie des sciences, pour F année 1 838- 

De la part dé M. Agassiz : 1° les Actes delà Société lielvé*- 
tique des sciences naturelles , réunie à Neuchâtel les 24, 25- 
et 26 juillet 1837. 22* session. In-8°, 133 p. Neuchâtel, 1837. 

2° Deux planches, dont Tune est intitulée : Regni anima* 
lis typologia, historia et classl/îcatio , et donne une idée de . 
la distribution des animaux dans les couches de la terre. La 
seconde présente dans une figure circulaire, 1° les effets des 
soulèvements sur la croûte solide du globe, 2° les rapports 
de stratification produits dans les formations différentes 
par douze soulèvements successifs, depuis celui qui a donné 
naissance aux systèmes du Westmoreland et du Hundsruck, 
jusqu'à celui auquel est dû le relief des Hautes -Alpes ? 
3°- enfin au centre, une espèce de rose des directions de- 
chacun de ces douze systèmes. 

Elle reçoit aussi : 

Le Mémorial encyclopédique. N° 84. Décembre 1837. 

The Mining Journal. N os 126 et 127. 

The Mining Review , a monthly record of Geology, Mi~ 
neralogy and Metallurgy , servant de supplément au- Mi- 
ning Journal, Janvier 1838. N° I. Vol. 1. 

The Athenœum. N°" 535 et 536 bis. 

M. James Saul, de Philadelphie, offre de la part de 
M. Harlan, des grains de maïs carbonisés, recueillis dans 
un dépôt d'alluvion sur les bords de l'Ohio. 
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COMMUNICATIONS. 



Compte des recettes et des dépenses faites pendant 
Vannée 1837, pour la Société géologique de France, 
par M. Hardouin -Michelin, Trésorier. 

RECETTE. 



1 

1 

A1T1CL. 


-r " ... — r-j 

— une fois payées. . 

Vente de Bulletins. . . . 

— de Mémoires. . : . 
Receltes diverses .... 

Totaux. . . . 

_.. ..... l^J ^ : i: 


BUDGET. 


COMPTE. 


AUGMENT. 


D1MINUT. 


i 

1 2 
3 
4 
5 
6 

7 

i 
i 

• 


1,832 70 
10,000 » 

» b 

600 » 

200 » 

1,000 b 

» » 


fr. c. 

1,832 70 
7,638 » 
600 » 
640 » 
118 » 
976 b 
2 86 


fr. c. 
1» B 

B B 

600 » 

40 » 

B B 
B B 

2 86 


fr. c. 
B B 

2,462 b 

B B 

B B 

82 b 
26 b 

B B* 


13,632 70 


11,706 65 


642 85 

- ,TL 


2,669 » 



DÉPENSE. 



ABT1CL. 



2 
3 
4 

S 

6 
7 
8 
9 
10 
H 

n 
n 

14 

ra 



_L 



af- 



Impressions et lithogra- 
phies diverses 

Bulletin (impr., planch.) 

— (portelaffranchiss 1 .). 

Mobilier. . . . . . 

Ports de lettres et 
franchissements. . 

Agent de la Société. 

Loyer et impositions 

Chauffage et éclairage 

Dépenses diverses. ..' 

Garçon de bureau . 

Bibliothèque. . . . . 

Collections 

Achat de Mémoires. 

Colis, une fois payées à 
placer 

Indemnité accordée à 
M. Pitois pour les Mé- 
moires. . . ■'. 



Totaux . . . 



BUDGET. 


COMPTE. 


fr. c. 


fr. c. 


.200 b 


117 60 


3,000 b 


3,204 70 


600 b 


447 40 


200 b 


14 76 


200 » 


145 10 


1,500 » 


•1,500 b 


1,080 * 


1,095 15 


300 » 


333 45 


400 b 


191 40 


600 » 


600 b 


400 .» 


339 20 


300 » 


44 » 


•1)500 b 


1,810 » 


1,800 b 


B B 


1,500 » 


800 b 


13,580 b 


10,642 65 



ECONOMIE. 



fr. 



c. 



82 50 

B B 

152 60 
185 25 

54 90 

B » 
». B 

» B 

208 60 

B B 

60 80 
256 » 

B B 



1,800 



700 » 



3,500 65 



EXCEQ. 



fr, c. 

B B 

204 70 

B B 

B » 



B B 

15 15 
33 45 

B B 

B B 

B B 

B • 

310 B 



» » 



563 30 
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RÉSULTAT GÉNÉRAL. 

La recette totale étant de 1 1,706 f. 55c. 

La dépense totale étant de 10,642 65 

■ ■ —— — — — ^—^ 

Le Trésorier se trouve reliquataire, au ,' 

31 décembre 1837, de 1,063 90 

Présenté par le Trésorier soussigné ', le % janvier 1838. 

H. MICHELIN. 

M. Clénient-Mullet lit le rapport suivant, qu'il a fait ai 
nom de la commission chargée «de Térifier les couijpte* d< 
Trésorier, pour Tannée 1837. 

Messieurs , 

J'ai l'honneur de vous présenter, au nom de la commis 
sion chargée de ta vérification des comptes de votre trésorier 
le résultat de son travail. 

Nous avons, comme par le passé, procédé en faisant i 
chacun des chapitres du compte l'application des pièces qui 
viennent à l'appui ; tout est parfaitement en règle et ne laissa 
rien à désirer. Notre examen nous a conduits aux remarque; 
suivantes. 

Quelques articles de dépense ont dépassé les allocation 
portées au budget; mais aussi, dans un grand nombre dac 
ticles, la recette, de même que la somme des économies, - 
dépassé les prévisions. Ainsi, au total } nous avons un rësE 
en caisse de 1,063 fr. 90 c. 

Nous avons, Tan dernier, augmenté de 200 fr. la sonum 
allouée pour l'impression du Bulletin ; par là elle se trouvai 
portée à 3,000 fr. La dépense à excédé cette allocation ; mai 
votre commission, Messieurs, s'est bien gardée de rien critique 
sur cet excédant. En effet, les sommes dépensées pour 1 
Bulletin sont peut-être celles dont l'emploi e&\ le plus avaE 
tageux. Le Bulletin est pour nos collègues de la province et d 
l'étranger la Société tout entière, et c'est par le Bulletin qu 
leur affiliation à nos travaux peut leur ctre utile; ainsi don* 
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plus notre fiulletm sera complet, plus aussi il attirer a l'atten- 
tion et provoquera l'intérêt. Les volumes sont enrichis d'un 
plus gnmd nombre de cartes et de coupes, commentaires en 
quelque sorte sensibles et parlants de nos mémoires et de 
nos discussions; aussi, nous le disons eu passant, le Bulletin 
doit surtout fixer l'attention de la Société. 

Les sommes payées pour ports et affranchissements , à rai- 
son de l'extension que de jour en jour prend notre Société, 
auraient dû aussi s'accroître, mais elles sont restées station- 
naires, sans doute par le soin de notre agent. Le mobilier, le 
chapitre des dépenses diverses présentent encore de grandes 
économies. 

Un article qui a grossi notre dépense, c'est la somme que 
vous avez votée à M. Pitois , libraire, pour indemnité sur les 
Mémoires; mais cette somme plus qu'à moitié payée, le sera 
entièrement cette année, et notre budget, allégé d autant, 
bous permettra de penser à d'autres améliorations. 

Une plainte, qui chaque année est répétée par votre Com- 
mission et que vraiment encore aujourd'hui il est impossible 
de-ne pas reproduire , c'est celle que provoque la négligence 
apportée par les retardataires dans le paiement de leur co- 
tisation. Il est fâcheux de voir que plusieurs membres n'ont 
pas encore fait un seul versement ; le chiffre de cet arriéré 
W considérable. Des mesures sont prescrites par le règle- 
meut; espérons que ce nouvel avis de votre Commission 
dispensera d'y recourir. La Société se trouve dans un -état 
satisfaisant ; Futilité et les bienfaits de son institution se 
comprennent de mieux en mieux chaque jour ; mais le tra- 
vail n'est pas le seul besoin d'une Société. Grâce à la pru- 
dence de notre trésorier, nos affaires, comme les chiffres 
le démontrent, se soutiennent et vont bien , et nous pro- 
mettent un meilleur avenir encore. En terminant, nous 
palerons aussi à notre agent le tribut d'éloges qu'il mérite. Lui 
aussi exerce une très grande influence sur les destinées de la 
Société : l'ordre est rétabli dansnotre administration de détail 
comme dans nos finances; les plaintes sur le retard éprouvé 
dans les correspondances ont cessé, et le nombre considérable 
de membres reçus depuis peu de mois nous apprend 
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quelle est l'influence de l'exactitude sur la prospérité d'un* 
Société. m 

En conséquence, votre Commission vous propose di 
déclarer les dépenses et les recettes pour Tannée 1-831 
approuvées, le reliquat en caisse fixé à 1063 fr. 90 c. j e 
le trésorier quitte et déchargé de sa gestion pour 1837. 

Le Rapporteur, 

Clémbst-Mullet. 

La Société approuve les conclusions de ce rapport, et .en 
tend la proposition qui lui est faite par le Trésorier et quj 
a été approuvée par le Conseil, du Budget des dépenses poui 
1 838. Après les observations de divers membres, observation* 
que l'état actuel de la caisse ne permet pas de prendre encore 
en considération,, le Budget est adopté comme il suit : 

Budget pour l'année i 838 , présenté parle Trésorier 
de la Société géologique de France. 

RECETTE. 



H 



1 

2 
3 
4 
B. 



Reliquat du compte précédent 

Cotisations 

Droit d'entrée . . • 

Ven^e de Bulletins. . 

Vente de Mémoires * . 

■ ■ ■ ■■< ■ ■ ■ ■ . ■■ ■■■ . 

Total. . • . 



SOMMES 

PROPOSAIS 
BT ADMISES* 

F. C. 
1,003 90> 

10,000 » 

800 » 

200 i» 

1,20;) » 



13,263 90 
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DEPENSE. 



a 

H 



1 

2 
S 
4 
tt 

6 
7 

8 

10 
11 
II 
IS 
14 
1* 



Impressions et lithographies diverses. 

Bulletin (impressions et gravures). . 

— ( port' et aiïranchissemen t ) . . 

Mobilier. 

Ports de lettres et affranchissements. 



Agent de la Société 

Loyer et impositions 

Chauffage et éclairage. ........ 

Dépenses diverses 

Garçon de bureau 

Bibliothèque. . ; : . . . 

Collections 

Achat de mémoires. ......... 

Indemnité à M. Pitois pour les mémoires. 
Cotisations une fois payées , à placer. * . 



Total. 



• • 



RÉSULTAT GÉNÉRAL. 



fr. 



SOMMES 

PBOPOSiES 
BT 1DMJSKS. 



P 
180 

3,200 
«00 
130 
200 

1,800 

1,100 
500 
400 
600 
400 
200 

1,800 
700 

1,000 



c. 



La recette présumée étant de 
La dépense autorisée de . . . 



13,263 90 
12,500 » 



c. 

» 

» 

» 
» 

» 
» 

» 



12,800 » 



L'excédant de recette pourra s'élever à . . 763 90 



Présenté le 15 janvier 1 8 3B . 



H. MICHELIN 



M. Walferdin demande s'il y a une règle adoptée pour dé- 
terminer le choix des livres qu'achète la Société. Sur la ré- 
ponse négative de quelques membres, et l'observation que 
psqua présent aucune dépense considérable n'a été faite 
pour cet objet , la question est renvoyée à l'examen du 
Conseil. 
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M. Lajoye annonce qu'il a trouvé à Melun , dans une ex- 
cavation pratiquée ponr extraire des graviers d'alluvions qui 
composent la plaine d'atterrissements anciens qui s'étend de le 
Seine à Damemarie , la portion terminale de la mâchoire in* 
férieure d'un animal identique avec leRhinocéros d'Afrique* 
ou Rhinocéros sans incisives. Il n'existait encore au Muséum 
où cette pièce a été déposée par M. Lajoye , aucun reste fos 
sile de cet animal. 

L'individu auquel appartenait ce fragment devait être 
toute comparaison faite, d'une bien plus grande taille qu* 
celui dont le squelette existe dans les galeries d'anatomi* 
comparée de Paris. 

M. de Verneuil lit la lettre suivante , adressée de Vienne 
par M. Boue à M. Cordier (1). 

J'espère que vous aurez reçu en août ma lettre de Coustanti- 
nople , qui vous annonçait l'expédition par mer et Marseille de 
mes roches de l'Haenius et de la Romélie; les avez-vous acceptée! 
et reçues? Voulez-vous que je vous envoie encore mes récolta 
en Moesie, Albanie et Bosnie? Elles consistent en cent soixante 
roches , environ trois • cents espèces de plantes , cinq bocaux de 
poissons d'eau douce, de l' H aéra us et de l'Albanie, cinq boîtes 
d'insectes, une boîte de mollusques terrestres et trois boîtes de 
coquilles fossiles. Le tout pèse près d'un quintal. 

Je viens d'achever un beau voyage de six mois et demi, qui 
m'a bien mis au fait de l'orépgraphie turque ; mon but était sur- 
tout d'étudier l'Haenius, le plateau central de la Moesie, le Rhodope 
l'Orbelus, et de voir tout ce que je pourrais de l'Albanie et de la 
Bosnie. Si la peste a entravé ma marche ou m'a plutôt fatigué quel- 
quefois en m'enlevant des lieux favorables à des stations ou de! 
couchées, j'ai eu l'avantage de pouvoir étudier ut» peu cette ma- 
ladie, qui n'avait pas été si répandue ni si meurtrière depuis 
vingt ans. J'ai à présent trois cent cinquante mesures barométri- 
ques, avec des observations correspondantes faites à Belgrade pai 
l'apothicaire M. Math. Ivanowitsch. Je n'ai pas pu en avoir de 
semblables à Constantinople. J'ai examiné cinq nouvelles source* 
minérales et j'ai pris la température de plusieurs sources froide»»* 

(i) Voyez, pour l'intelligence de cette lettre, l'esquisse ci-jointe de la 
Turquie d'Europe. 
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En archéologie, j'ai observé dans vingt-six localités un grand 
nombre de lu mu lus placés toujours dans des plaines ou bassins, 
comme à Sophie , Philippopolis , etc. ; 2° plusieurs châteaux ro- 
mains ou grecs ruinés, comme à Wisa, etc. ; 3° des ponts com- 
posés de deux à trois biseaux fort élevés sur les Drins, en Albanie 
et près de la mer de Marmara, 4° des ponts bulgares et grecs anciens, 
comme à Gabrova , etc. ; 5° des églises serbe» ruinées ou chan- 
gées en mosquées , comme à Prisrend, à Fered, etc. ; 6° des fon- 
taines grecques; 7° des bâtiments turcs ruinés; 8* des châ- 
teaux du moyen âge, en Bosnie; 9° d'anciennes chaussées pavées; 
K)° des pierres monumentales. La porte Tïajane, au sud d'Ichti- 
man, a été démolie, il y a deux ans, par le pacha de Sophie ! À 
Kostendil existe encore l'entrée de quelque palais romain. 

Voici les résultats géographiques et géologiques principaux de 
ma campagne. 

A.u nord du plateau central de la Moesie, entre Pristina et 
Sophie, se trouvent comme limites de la Servie, de l'E. à l'O. le 
Jastrebacz ou chaîné de l'Epervier , à zones de chênes et d'or- 
meaux; le Plocsa et le Kopaonih, ce dernier avec des sapins sous 
sa cime. La plus grande hauteur de ces montagnes paraît dépas- 
ser 5,500 pieds. Le Jastrebacz est une masse de schistes cris- 
tallins, les autres sont composées de roches intermédiaires avec 
dessyénites, des roches diallagiquès et serpentineuses, ainsi que 
desdépôts métallifères (fer oxidulé, etc.\ 

Au sud de la Moesie supérieure est VOrbehis, si tant est qu'on 
puisse appeler ainsi le groupe des montagnes du Kourbetska- 
Planifia, aux sources du Bistritza, et ayant entre 4 et 5,000 
pieds de hauteur absolue. A l'O. et à l'E. de l'Orbelus sont les 
chaînes basses et boisées en chênes, qui forment les frontières 
septentrionales de la Macédoine depuis Uskub à Dubnitza et So- 
phie. Ces montagnes surtout de schistes talqueux ou micacés 
n'atteignent guère que 3,000 pieds et sont en partie encore 
plus basses à l'O. vers Kostendil, où. du calcaire intermédiaire, ou 
même de la molasse en compose une portion. L'Orbelus offre 
fa roches gran'uoïdes avec des gneiss, et dans son voisinage immé- 
diat sont des trachytes, qui se lient à ceux de Karaiova. Non 
loin de là à l'O. une bande trachy tique traverse la chaîne cen- 
tralp. ancienne, et s'étend de Strazin, en Macédoine, jusque près de 
Wanja sur la rive sud de la Morava. A l'extrémité nord de ces 
'Passifs, en partie d'agglomérats et de ponces réaggrégés, il y a uu 
tain d'eau chaude hydrosulfureuse. 
Sur la limite orientale de la Moesie supérieure se trouvent au 
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sud de Nisha, le haut Stari-Planina (vieux mont), XeSuvo-Planina 
(montagne sèche); ce sont des montagnes calcaires, placées ott, 
adossées aux micaschistes du Baditschka-Gora (à l'E. de Leskor 
vatz). Plus au sud s'élève un très grand groupe de montagnes de 
micaschiste et de taLschiste, entre la vallée de la Morava et celle 
de Trn et de la Sukova.Sur son pied N.-O. il y a quelques masses 
trachy tiques avec agglomérats , tandis que sur son versant méri- 
dional fort incliné, il y a des filons de porphyre dans le schiste et 
quelques cimes de trachyie et d'agglomérat trachytique blanc* 
Comme dans les montagnes serbes, les ormeaux revêtent ses bas 
plateaux, les chênes ses flancs, et des pâturages alpins occupent sa 
plus haute sommité, le large Snegpol (champ de neige), qui 
est un peu plus élevé que le Stari-Planina, ayant environ 4,000 
pieds. 

Le Snegpol se lie par les montagnes au-dessus du hameau de 
K lis sur a (défilé) au Kourbetska - Planina et aux montagnes 
d'Egri-Palanka ; leurs talcschistes, souvent décomposés en brun* 
sont riches en fer oxidulé microscopique. Il y a un grand nombre 
d'exploitations ou de lavages de ce fer et assez d'usines dans les 
vallées au pied de ces montagnes. Ces dernières séparent complè- 
tement la vallée supérieure de la Morava de celle de Trn , dont 
les eaux coulent dans la Sukova et la Nishava; les géographes 
ignorent ce fait, et placent mal le Trn en faisant couler ses eaux 
dans la Morava. 

Au S.-E. de ce groupe de montagnes, il y a des hauteurs moins 
élevées, composées de calcaire et de schistes intermédiaires ré- 
cents ou siluriens, avec de nombreux défilés ou fentes , courant 
presque N. -S. ; les montagnes s'étendent vers le grand canal longi- 
tudinal qui règue entre Nisha et Sophie et qui est bordé surtout 
à Test de calcaire coquillier paraissant jurassique. Toutes les 
montagnes précédentes recèlent une nombreuse population d'in- 
dustrieux Bulgares. 

Enfin à l'O. du plateau moesien est la plaine de Pristina ou 
de Kossovo, bordée défasses chaînes d'environ 800 à 1,000 pieds 
de hauteur sur la plaine, qui a une élévation absolue de 1,400 
pieds. Ces dernières sont compo.-ées de schiste talqucux ou 
micacé à serpentine et avec quelques calcaires amygdalins. Des 
bois de chéries bas couvrent ces hauteurs, et les Quercus robur, 
cerris et pubescens paraissent y dominer. 

Le milieu du plateau de Moesie est occupé par des montagnes 
un peu plus hautes que celles de Pristina; elles enclavent des' 
vallées ou bassins formés par la Morava , la Toplitza et leurs 
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défilés* Les Bulgares y entretiennent une culture des champs et 
des jardins qui laisse peu à désirer. Mais à coté de ces vallées 
couvertes de villages, où les cartes ne marquent rien , à côté do 
ces champs se prolongeant jusque sur les basses montagnes, les 
Amantes qui habitent la partie N.-O. de la Moesie supérieure, 
M'imitent guère l'exemple xles. Bulgares, et continuent à laisser 
bien des terres et des collines en friche ou couvertes de bocages 
4e chênes. Le pays de Novo Berda, de Kurschuoili, etc., est eu 
qb mot fort sauvage. La vigne ne prospère que dans la vallée de 
laMorava , autour de Nisha, de Leskovatz, de Vranja, de Pre~ 
kop (Urkup) et de Pristina. Le maïs se cultive dans les bas val- 
lons bulgares et albanais. LesL hautes montagnes de la Servie 
abritent ce pays contre les vents du nord. La vallée delà Morava 
est remplie de dépôts tertiaires argilo«sableux, près de Nisha et de 
' Leskovatz, et plus haut de graviers dans le bassin de Vranja. 
Nisha, Leskovatz et Vranja sont les points principaux de trois 
bassins, dont les étranglements sont à Kurvihan (l'auberge de la 
fille publique), et au S. de Leskovatz entre ce point et Surde- 
biua. Au S.-E. de cette dernière ville il y a quelques éruptions 
trachy tiques ^ et au N.-E., près'de Sheshine, du calcaire siliceux 
d'eau douce. 

Entre Radomir (placé sur la rive orientale du Strymon, à 
1,614 pieds de hauteur), Bresnik et Sophie, est un immense pla- 
teau de trois lieues de largeur et composé de porphyre pyroxé - 
nique tertiaire. Ces cimes atteigqent une élévation de 2,456 pieds. 
Au sud s'élève le mont Wistoska ou TVïstoèh avec ses schistes , 
ses calcaires , ses roches g r an i toi des, ses minerais argentifères et 
ses bel les eaux. Sa hauteur peut être estimée à plus de 4,000 pieds. 
Il domine à l'O. le pays montueux , dégarni d'arbres autour 
de Radomir, et à Test la belle plaine de Sophie qui n'est qu'à 
une hauteur de 1,348 pieds. Le grand Isker ( Gomela ou beuk 
•Isker) arrose cette cavité, se jette dans des défilés de montagnes 
àuSumughul?alkan,et en débouche à deux ou trois lieues au sud 
de Wratza, àButunia. Les géographes ont confondu d'une ma* 
aière bizarre le grand et le petit Isker (Malo ou Kutschuk Isker). 
Ce dernier descend du Balkan au nord du bassin d'Ichtiman 
et va joindre le grand Isker nou loin 3e Starocelo. Etropol, 
Strigl ( le Striga des cartes) , Komartzi, Tashkisi sont sur le petit 
Isker, tandis que les géographes les marquent sur le grand, 
attribuant à ce dernier le cours du petit entre Etropol et Staro- 
celo. Le cours du grand Isker est la route militaire principale 
pour pénétrer de la Bulgarie dans le bassin de Sophie , tandis 
Soc. géol. Tome IX. 9 
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que celui du petit Isker conduit à des montagne* assez • élevées 
qu'il faut franchir pour arriver au môme but. Ce dernier n'entre 
donc point dans le bassin de Sophie. Le bassin d'Ichtttnan est 
situé à 132 pieds plus haut que celui de Sophie. 

Les montagnes de la Moesie méridionale se lient géographi- 
quetnent au Despoto-dagh ou Rhodope,et à l'Haemus ou Balkan r 
au moyen du mont TVistoska, de quelques montagnes granitiques 
ou syénitiques, au pied du Rhodope, et de trois ou quatre crêtes 
basses et placées obliquement de O. 2° S. à E. 2* N, entre Banja 
et Ichliman, ou entre le Rhodope et l'Haemus. Ces dernières sont 
composées de micaschiste , de gneiss et de granité avec du cal- 
caire grenu, et ont une élévation de 2,000 à 2,356 pieds* Au 
pied du Rhodope ces montagnes sont coupées de l'E. à l'O. par 
le défilé de la Fille (Kiz derbend), la route de Tatar-Basard- 
tschik à Banja. Le calcaire grenu forme les étranglements. Il 
ne faut pas confondre ce passage avec celui bien autrement 
grandiose et du même nom entre Razlouk et Nevrokop, dans 
le Rhodope. Ce n'est que dans ce dernier qu'il y a les ruines 
d'un fort perché sur les rocher?, qui surplombent une route 
antique et placée a environ irfille pieds au-dessus d'un torrent. 
On ne quitte pas l'eau pendant neuf heures, et la nature parait 
bouleversée dans cette fente profonde. A Samakov, le sol alluvial 
-est plein de fer oxidulé microscopique qu'on exploite ; il y a 
-de grandes usines , des fonderies de boulets , etc. Ou y bâtit une 
usine à l'anglaise avec une haute cheminée. 

Le Bulkan ou l'Hsemus court, de Sophie au cap Eminek y O^ 
3° N. à E. 3° S. ou presque Oi-N.-O. à E.-S.-E. d'après le com- 
pas nou corrigé. C'est une chaîne beaucoup moins élevée que 
le Rhodope mais escarpée, ou à pentes fortes au sud, tandis qu'au 
nord la crête la plus haute offre seule des inclinaisons assez con- 
sidérables, Presque sans contreforts au sud, le Balkan est com- 
posé au nord de la mince arête faisant sommet et d'une série de 
chaînons parallèles qui s'abaissent toujours plus, à mesure qu'on 
approche des plaines du Danube. Leurs sommités réuuies for- 
ment un plan peu incliné; entre elles sont des vallées longitu- 
dinales considérables et fort évasées. Quelquefois ces dernières 
sont bordées au nord d'escarpements tournés contre l' arête-som- 
met. Çà et là des fentes environ S. - N. coupent les chaînons et 
sont occupées par des cours d'eau. Telle est l'oréographie fort 
simple de l'Haemus , qui est passablement représentée pour sa 
partie orientale dans la carte de Vienne. Les sommités du Balkàn 
vont en [s'abaissent de l'O. à l'E. Le Grand ou Hatut-Balkan 
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(Rodja-Balkan) est la Seule partie de cette chaîne, aux sources 
•de l'Os ma, où il dépasse un peu 4,000 pieds d'élévation , 
tandis que vers la mer Noire, le Balkan n'a plus guère en général 
<jue 1,800 à 2,000 pieds. L'arête oblique à l'O. deCzatak et de 
fiashkoe existe réellement, et est un partage assez élevé des 
«aux de Bebrova et de l*Akali-Kamtschik. 

Le sol primaire (les gneiss en partie talqueux, les micaschistes, 
tes talcschisies et schistes argileux) forme le Haut Balkan et te 
prolonge sur le revers sud* tout en se rétrécissant de 1*0. à l'K, 
jusqu'au-delà de Tschipka. Au-dessus d'Islivné (le Selimno des 
tartes) au milieu de la chaîné (prise dans sa longueur), s'élèvent 
de pittoresques sommités de porphyre quarzifere. Ce Tschatal- 
4agh (toottt crevassé) peut être accompagné de quelques grau- 
Wsckes, et termine ainsi l'ossature ancienne de l'Hsmus, en sur- 
plombant la plaine de la Homélie de ses pies déchiquetés et 
s'éleva nt à 2,800 pieds de hauteur, lslivué, placé trop au nord 
dans les cartes, est une belle station pour les naturalistes; 
t'est une ville turque de 15,000 âmes qui, avec Usundschova, 
«la plus grande foire annuelle de la Homélie. À cette occasion 
je puis faire remarquer que Tschirmen, non loin d'Usund* 
tehova, est sur la rive méridionale et non septentrionale du Ma- 
ritza, comme l'indiquent faussement les cartes* Sur ce squelette 
géologique vient s'appuyer immédiatement une puissante for- 
mation -crélétcée inférieure, qui se compose, comme ailleurs, de 
grès marneyx, quarzeux ou vert , plus ou moins grossier, d'argile 
marneuse et de calcaire compacte blanchâtre, grisâtre ou noirâtre. 
Ce dernier est souvent coquillier; a Wikrar il y a des Plagios- 
lomes, des Huîtres, des Peignes, des Natices, des Turritelles r des 
Câryoptiyllies, etc. Sur un certain horizon géologique le calcaire 
est pétri d'Orfcitolites, comme à la perte du Rhône. C'est le cas 
autour de Loftdscha. Le calcaire est en assises puissantes, for- 
mant ça et là des montagnes à escarpements, tandis que les autres 
roches ne produisent guère, à l'exception de quelques grès verts 
qtiftTzctix, que des hauteurs boisées en chênes ou ormeaux ou bien 
couvertes de pâturages Secs. Les couches de cette formation ne 
«ont pas exactement parallèles à la direction générale du Balkan, 
mais paraissent la «couper sous un angle très aigu , en déviant 
un peu plus vers le sud. L'inclinaison générale est environ au 
N.-N.-E. ; mais vu l'ondulation de certaines masses et leur sou- 
lèvement Ou fendillement , on remarque souvent d'autres incli- 
naison^ au S.-O., au N.-O. , etc. 
Au-devant de l'extrémité orientale du Balkan, le grès vert'est 
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recouvert par de vastes plateaux de craie véritable à silex et Bc- 
lemnitcs. Elle ressort partout où la végétation le permet. 
Schoumla est un point où on peut bien observer le passage du 
grès vert tout-à-fait supérieur à la craie verte ou chloritée avec 
ses Gryphées (G. auricularis^ vesiculosa), ses Inocérames (I.sul- 
catus), ses Peignes, ses Limes, ses Térébràtules, ses Cucullées, ses 
Nérinées, ses Natices, ses Cellépores, ses FI us très, ses Échinidées, 
(Galérites), et de là à la craie avec ses fossiles caractéristiques, ses - 
Térébràtules striées, ses dents de requin, etc. Les couches au- 
tour de Schoumla sont dans une position anti-clinale ; la ville 
occupe le centre de la convexité, ou si on \eut, de la fente. Avec 
un peu d'imagination on pourrait en faire aisément un cratère 
de soulèvement, dans lequel se serait déposée l'argile tertiaire, 
qui forme à l'est les doubles remparts naturels et en demi-lune 
de cette forteresse, tandis que sur les autres côtés, des coteaux 
de craie supportent une citadelle et des redoutes balayant le 
plateau. — Ce sont ces collines crétacées que les géographes ont 
figurées dansleN.-E. de la Bulgarie comme des contreforts avaucés 
du Balkan; dans tous les cas elles ne devraient pas ressembler à 
des chaînes de montagnes. 

Si on pouvait se fier à la position inclinée des molasses à l'E. 
d'Islivné, le soulèvement de VHœmus serait postérieur au dépôt 
du terrain tertiaire supérieur, tandis que les sables tertiaires ho- 
rizon taux dans le plateau central de Moesie assigneraient à ses mon- 
tagnes une époque plus ancienne d'apparition. 

Vers le Danube règne une grande formation tertiaire, dont 
l'étendue du S. au N. augmente en allaDt de l'O. à l'E., eu con- 
séquence de la direction oblique des couches crayeuses, relative- 
. ment à la Bulgarie. Ces dernières ont pris cette position par suite 
de" leur dépôt sur le calcaire jurassique de la Moesie ou des 
paschaliks de Widdin et de RTisha, et sur le sol primaire du Hautr 
Balkan. Le Danube se trouve bordé ainsi en Bulgarie de petits 
coteaux, tandis qu'en Talachie sa rive est une plaine; de plus une 
grande partie du N.-E. de la Bulgarie et du pays des Cosaques- 
Dobrutscha est tertiaire. Ce n'est que vers Babadagh, et de là à 
Matschin, qu'il y a d'autres hauteurs un peu plus élevées et com- 
posées surtout de schistes argileux. Le sol tertiaire bulgare offre 
des calcaires marneux , coquillicrs , blanchâtres , des argiles et 
quelques grès; les assises calcaires sont considérables. Au bord à,a 
Danube il y a du Lœss ou argile calcarifère alluviale. Le phé- 
nomène des blocs erratiques est aussi inconnu en Bulgarie que 
dfens le reste de la Turquie que j'ai visité. Quant à Yisthme en- 
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Ire Rassova et Kostendschc, autant que j'ai pu l'apprendre, le 
Danube n'a jamais débouché par là, si ce n'est dans des temps 
aoté-historiques ou géologiques, lors de l'époque alluviale; eu un 
, mot, si on voulait creuser un canal, on n'aurait pas seulement à 
traverser des cailloux et du limon , mais encore des collines 
basses tertiaires. 

Au sud du Balkan, il n'y a qu'un contrefort éloigné, savoir : 
la basse chaîne de calcaire intermédiaire ancien et de schiste, qui 
s'étend depuis la Kalofer (à l'O. de Rezanlik), jusqu'à Eski-Sagra 
(l'ancien- Sagra), et mémejusqu'à l'O. d'ïslivné où la Tondja 
sort par un défilé de son bassin supérieur. C'est ce dernier qui 
forme au pied du Balkan la vaste plaine alluviale entre Tschipka, 
Kezanhk et Czirkua. C'est le lieu de la culture en graud des ro- 
siers pour la fabrication de l'essence de roses. La carte de Vienne 
représente bien le cour» de la Tondja, mais celle de Cotta l'a dé- 
figuré complètement. — D'ïslivné à Bourgas, sur la mer Noire, 
il y a une vaste cchancrurp au pied du Balkan ; des émiuenecs in- 
signifiantes séparent les bassins des rivières. Le reste du Balkan 
borde le fond occidental de l'immense golfe tertiaire, dont la ca- 
vité forme actuellement le sol d'une si grande partie de la Ho- 
mélie orientale ou <le la Thrace. 

Le pied méridional de l'Hœmus est couvert d'une riche végé- 
tation; des jardins de rosiers, des jasmins et des li las sauvages, des 
vignobles, des bois d'arbres fruitiers de toute espèce, sans oliviers 
cependant, des champs d'anis, dé Lepteb f espèce de grosse légu- 
mineuse (Dolichos lepleb.). Tschipka, Eski-Sagra, lslivné, sont 
vraiment délicieux. La plaine adjacente, au contraire, est dé- 
pourvue d'arbres; ce sont des champs de céréales, des prairies ou 
des prés inondés, avec un sol noirâtre.; toute tertiaire et alluviale, 
elle s'éteud jusqu'à la chaîne côtière de la mer Noire, à la mor de 
Marmara et à Ja mer Egée. Sur ses bords élevés, comme à Eski- 
Sagra, il y a de petits dépôts de calcaire d'eau douce, probablement 
de sources. Dans l'angle formé par le Rhodope et le Balkan,, il y 
a beaucoup d'alluvious primaires; c'est le lieu des rizières. Ail- 
leurs il s'est déposé sur les rivages de ce golfe tertiaire des calcaires 
coquilliers ou à coraux, des argiles, des sables, des grès comme le 
long de la mer de Marmara, à Constantinople, autour de Kir- 
klisse, de celte ville à Baunar-Hissar, entre Serai, Tschataltscha 
et Tschorlu, etc. Dans ces lieux il y a alors des éminences, des pe- 
tits plateaux. U argile smectique rouge brune dont on taille (sans 
les cuire) les pipes turques, est aussi un produit tertiaire qui dé- 
rive probablement en grande partie de roches granitoïdes et de 
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roches igoées très récentes. On trouve cette argile dans le bâssiir 
d'Andrinople, comme aussi non loin de Routschouk eu Bulgarie» 
près de Sophie, à Koruavitza près, de Risha, etc. Les meilleure», 
pipes se taillent à Belgrade, JNisha, Sophie, Routscbouck, Andrir 
noplc, Jiule-Bourgaç, SiUvri, etc. 

t)ans la plaine au nord à' Andrïnople ,. s'élèvent, çà et là, de* 
buttes ou groupes de basses montagnes isolées,, qui sont çpnapo- 
.sces de trçLchyte f entre Jeni-Sagra (Nouveau-Sagra), et Jamboli; 
près de Karahounar. Le porphyre pjrroxénique constitue au 
N.-E. du bassin tertiaire de Romélie un très grand p lato au bf#** 
selé qui s'étend depuis le pied du Baflsan, au N. d'Ai&s, jusque 
vers le golfe de Bourgas, et au sud jusqu'à un autre Karabo»uttr» 
( fontaine noire) sur le Gourou. Dans ce pays sauvage, incultes* 
boisé, se trouve en Me Aidos et Bourgas un bain d'eau hydràftulfe* 
reuse chaude» source, liée probablement à ces éruptions ignées 

Ce dépôt a eu lieu dans un ancien golfe entre le Balkan et 1* 
chaîne côtière de la mer Noire* Ces dernières montagues ne son! 
donc pas liées immédiatement avec l'Hœiuus, mais sotit*, géo— 
graphiquement parlant,, un prolongement coudé 4e ta chaîne 
d'Çski-Sagra. La vallée évasée de la Tondja sépare seule tas mon* 
tagnes basses au nord de Jcni-Sagra, des plateaux de. schismes ffc 
de calcaire foncé entre Rarabounaret Fa khi. Au S.-E., les schistes 
out été percés par d.e puissantes masses de diorilç et de grawfce,, 
dernière roche qui règne avec le gneiss entre Pejschiajuale e( 
Kirklisse, et même plus loin à TE. Les diorites sont autour de 
Fa khi et paraissent en filons dans le granité» Au nord de KarkJLiâSC 
la décomposition granitique a produit des rochers de forme très 1ml 
z.arre, des rocs mobiles, etc. — A mesure qu'on approche du Bos- 
phore de ïhrace, la chaîuecôtièresesous-divise toujours davantage 
en petits sommets surmontant de bas plateaux.VersSerai,ily a «jfc: 
schistes argileux qui se prolongent vers le Bosphore et y alternes 
avec des grauwackes et des calcaires siluriens çoquiLiiers, près^ 
Th.érapia, et au mont du Géant en Asie. Au N. de Bujukdere w 
un terrain traçhytique. 

Les géographes, appellent notre chajne côtièxe Strandsiq Bc=^ 
karij et Cutschuk Balkan ; le premier nom, est mcçvojxu da#6, 
pays et n'est que celui d'un village situé, au S*-E. de Sora^ eu. 
second, cçt une dénomination banale que les. Turcs, c!on,neoiL 
toutes, les petites montagnes. Entre JLaruabat <jt Islivuié. ife hej 
cette chaîne avec le Balkan, tandis qu'à, une lieue à l'est d'Islivoc 
les eaux sortant des {jorges boisées du Balkan coulent déjà dans.ia 
incr Noire. On pourrait aisément faire nu canal d'XsJUvnc au goffè 
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ifoBourgas. Isliviié est presque sur la ligne de partage des eaux, se 
rendant à la mer Egée d'uu coté et à la nier Noire de l'autre, et 
liée émineuce très peu sensible sépare la ville du point où les eaux 
codent dans ce dernier bassin. 

Le Rhodope ne s'étend pas jusqu'aux Dardanelles, comme l'in- 
diquent toutes les caries. Conjointement avec le Perin-dagh, les 
muntagties au-dessus de Razlouk, et celles du fameux défilé de 
la Fille (Kiz~derbend) 9 il a ses sommets les plus élevés et à plaques 
de neige en été, à VO«, c'est-à-dire au S. de Banja, de Samakov 
et de Dubaitza. Leur hauteur peut aller jusqu'à 8,000 pieds ou 
même les dépasser peut-être dans des cimes que je n'ai pas vi- 
sitées. Les arêtes à plateaux ou. sommets pointus s'abaissent gra- 
duellement en- allant de l'O. à l'E«, où la citai ne cesse assez brus* 
quemept,à environ cinq lieues de la Maritza (Meritscb), et à six 
lieues au S.-»0. d*A.udriuople. Tout le bord nord du Rhodope est 
souvent 1res escarpé ou a du moins des pentes assez roides. On eu 
a des vues magnifiques, depuis Filibé (Philippopoli) et Banja 
Les sapins et les mélèzes couronnent la zone des ormeaux, et plus 
bas sont les forêts de chênes. Il y a un certain nombre de déniés 
ou de fentes N,-S», qui produisent sur le versant nord de- profon- 
des gorges d'une grande beauté, et ornées cW eouvent* (S t anima k) 
ou de villages. Ce sont les canaux qui servent à franchir la chaîne* 
depuis PhiHppopoHs , Tatar-Basardtschik y Banja , Samakov et 
Dubaitza. Le long de la mer Egée, les grands escarpements, l'île 
de Tassos avec: ses marbres, l'île de Samotlirace. etc., indiquent 
que le sol primaire de gneiss, de granité et de marbre duRhodope 
a éprouvé des affaissements considérables, sans lesquels il se lierait 
immédiatement aux chaînes de la Troade, à rida, etc. Des por- 
tions détachées du Rhodope ressortent aussi dans la plaine du nord 
comme dans les hauteurs de gneiss & filons granitnïdcs, entre liai- 
mani et Hass-Koë; k Philippopoli, il y a quatre buttes syéni ti- 
ques faisant partie des éruptions granitoïdes au pied nord du 
Rhodope, savoir : à l'ouest de Samakov et à Dubnitza. 

Depuis Fered ou La mer Egée, jusqu'au-delà de Karabounar 
(S. de Dimotika), se trouve entre le pied oriental du Rhodope et 
la Mari Ua, une longue traînée N.-S. de roches et d'agglomérats 
irachy tiques. On y remarque toutes les variétés compactes, demi- 
vitrifiées et vitreuses de ces produits ignés de l'époque tertiaire. 
Ces éruptions doivent être en liaison d'un côté avec celles qui ont 
eulieuaunordd'Àndrinople, etdc l'autre avec celles de l'île élevée 
de Samothrace. Dans cetle île, il y a encore des eaux hydrosul- 
fureuses très chaudes, et il eu existe aussi à l'est de Fered. Sur 
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! , 
le pied nord du Rhodope, des trachytes amphiboliquès bordent -F* 

certaines parties de la vallée du Semisdsche. Ces régions tracfay- t fr* 
tiques ont en partie un sol rocailleux, aride, Incuite ou couvert t r 
de bocages de Paliurus aculeatus; elles ne sont fertiles que là m P 
les agrégats se lient aux couches argilo-calcaires tertiaires. f* 

Au sud d'Andrinople, entre la Maritza et les Dardanelles, est p 
un terrain occupé par les basses montagnes ou les plateaux da 
Tekirdagh.lib molasse y est associée, avec des argiles et des sable» 
quelquefois coquillicrs; on y observe Surtout , ht une hau- 
teur de 800 pieds, beaucoup de coquilles littorales du genre 
Mactre, ainsi que de nombreux fragments de bois siliceux flotte 
de conifères dans les sables. Il y a aussi des calcaires coquilliers 
sur les sables à Test de Mal gara, etc., et des calcaires semblables 
à coraux ou polypiers, surtout sur la rive occidentale de la Ma- 
ritza, près de la zone trachy tique comme autour de Fered. C'est 
une contrée rocailleuse comme près de Keschan, ou de pi» 
turages secs ou de bocages, ou bien de prés et de champs, sui- 
vant qu'on parcourt les hauteurs ou qu'on descend dans les val* 
Ions. 

Le maximum de hauteur de ces montagnes du Tekirdagh pa- 
raît être d'environ 900 pieds. Ce n'est qu'à l'E.-S,-E. d'Aimad- 
tschik qu'il y a une arête un peu plus élevée, du moins vers la 
mer de Marmara, où elle dépasse d'environ 300 à 400 pieds l'élé- 
vation des autres montagnes. C'est le Kagridagh de la carte de 
Vienne, nom faux. Malgré la bordure tertiaire des Dardanelles, 
le sol primaire asiatique de la Troade est trop voisin pour ne pas 
devoir contribuer au rehaussement local des couches tertiaires, au 
milieu desquelles il peut même ressortir çà et là. Ainsi il paraî- 
trait que lors du dépôt des terrains tertiaires moyen et supérieur, 
la mer passait, non pas par les Dardanelles, fente qui n'existait 
pas encore, mais que la mer de Marmara et d'Andrinople et la 
mer Egée communiquaient ensemble par un vaste détroit situé 
plus à YO.y et dont la partie la plus profonde est occupée à pré- 
sent par la vallée très évasée et fertile du Maritza. De même au- 
tour de Consta»tinople,si les calcaires tertiaires et les sables supé- 
rieurs ne dépassent pas les hauteurs de grauwacke et de schistes, 
au S. de la mer Noire , il n'en est pas moins probable que des détroits 
de la meV tertiaire occupaient les échancrures entre les groupes* 
de la chaîne côtière de la mer Noire. Plus tard, les fentes des Dar- 
danelles et du Bosphore ont eu lieu pendant l'époque alluviale 
ancienne, comme le prouvent les escarpements de leurs rives, la 
correspondance des coushes sur. leurs bords et l'absence des aHu- 
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rions très anciennes. Je ne crois pas que l'opinion de M. Andreossy 
puisse paraître soutenante à quelque géologue que ce soit, dût-il 
même être neptuniste outré, car il manque tout-à-fait aux rives 
de ces grands canaux les caractères ordinaires des érosions fluvia- 
ûles ou ma ri u es. 

A l'O. du plateau central de la Moesie,. la Haute- Albanie est 
occupée à l'E. et S.-E., par le haut Tschar (uon pas Tschardagh, 
qui est une montagne de l' Asie-Mineure, près de la tuer de Mar- 
mara) entre Kacsanik, Kalkandel et Prisrend, et par son prolon- 
gement méridional, savoir : les crêtes élevées, quelquefois au-delà 
de 8,000 pieds, ça et là à neiges perpétuelles, qui séparent la val- 
lée sauvage et primaire des Dèbrcs de la plaine de Bitoglia (Mo- 
oastir), et de Perlèpe, ainsi que de la vallée de Kalkandel (ou en 
bulgare Tétovo). Ce sont d'énormes amas de schistes primaires 
qui dey rendent ? *-d^n s le Tschar surtout, argileux ou talqueux, et 
renfëxmenljde§^fcntagnes entières de calcaire compacte, ou, çà 
et là, demirgiiônu/ Tel est, par exemple, le haut et massif Ja- 
lesh-dagh (leGaliUa des cartes), montagne de près de 6,000 pieds 
à TE. de l'entrée pittoresque des déniés du Drin noir. Telles sont 
les belles montagnes auxquelles est adossé Prisrend avec son châ- 
teau serbe et ses abondantes eaux. Les routes de montagnes de 
Prisrend à Kalkandel, et de Prisrend à Kacsanik (Katschanik) 
sont également intéressantes, la première par les vues étendues 
qui se déploient aux yeux du voyageur à mesure qu'on monte, 
et* l'autre d'abord par la variété d'aspect des vallons à escarpe- 
ments calcaires, avec des ruines de châteaux et de couvents, puis 
par des villages dispersés s,ur des pentes élevées et habités par 
des montagnards aguerris. 

Al'O. de ces crêtes, d'une hauteur moyenne de 6 à 7,000 pieds, 
sont les montagnes primaires de YElbessan^ où. se trouve l'unique 
route militaire de la Homélie, ou de Bitoglia à Scutari. Elle passe 
par Ochri, dont les vignobles indiquent que le lac d'Ochrida n'est , 
qu'à une élévation inférieure à 2,000 pieds : environ 15 à 1,600 
pieds. Plus au sud, on se trouve déjà dans les extrémités septen- 
trionales des chaînes primaires du Pinde, bordées aussi de cal- 
caire compacte comme le Tschar, et aussi à petites* plaques de 
neiges en été.' 

Au devant et au nord de ces chaînes albanaises courant, à 
l'exception du T&char, environ du N.-O. au S.-E., ont eu lieu des 
éruptions immenses de diorîte , d'euphotide compacte et de ser- 
pentine offrant toutes les variétés compactes, lamelleuscs, syéni- 
tiques, décomposées ou terreuses de Yophite des Pyrénées, et ren- 
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fermant des masses magnifiques de (Hallage en roche, autour du 
torrent de Râpé (à 10 1. à l'E. de Se u tari). Lo dia liage eu roche 
se retrouverait, d'après MM. Partsch et Zahlbruckuer, eo Tyrolet 
en Styrie. Les cristaux en sont quelquefois monstrueux, et la routa 
semble parsemée de miroirs. Ces roches ignées enclavent, en outre,- 
çà et là, des masses considérables de schistes argileux ou a rénales 
qu'elles ont percées, ces derniers sont plus ou moins endurcis ou 
altérés. Il y a de très puissants massifs de jaspe rouge et \ erdàtrc 
qui passent aux schistes dont ils paraissent dériver par suite d'une 
modification ignée, comme en Italie. 

Ce terrain bizarrement déchiré et dénudé occupe toutes les 
montagnes entre le confluent du Dr in noir et du Di in» blanc, et 
le débouché des Drins à 2 1. £. de Se u tari, c'est-à-dire 22 lieues 
de pays de l'O. à l'E., et environ 15 du N. au S. La hauteur de 
ces mon tag ues ne paraît pas dépasser 3,300 pieds; quelques unes 
ont des sapins et des pins à leur sommet, c'est surtout fe cas pour 
\eKiqfa-Mala {mont Kiafa) près de Vlet; les ormeaux et les chênes 
forment les bois situés plus bas. lies conifères descendent jusqu'à 
1,500 pieds pour le moins. 

Ce pays énormément bosselé et fendillé est la patrie des Myr- 
dit,es (non pas Myrmides), Albanais catholiques, qui s'étendent de 
Scutari jusqu'au-delà de Jakova, et depuis les Dèbres à Prisrend et 
Alessio. Leur chef, M. Doda, réside à Gros, et peut mettre 10 à 
12,000 hommes sous les armes. Ils y disputent aux ravins, la terre 
nécessaire à leurs champs de maïs* et y cachent leurs villages aux 
regards de leurs ennemis jurés , les Turcs. Comme le Drin traverse 
les montagnes dioritiqùes et calcaires au moyeu de fentes si pro- 
fondes et si escarpées qu'on ne peut que rarement employer ces 
cavités pour rétablissement de voies de communication.,, ou a 
profité surtout de trois vallées et de trois cols courant environ 
O.-E. pour établir une route de Prisrend à Scuiari. D'ancien* 
pavés et des ponts attestent que cette voie a été employée de toute 
antiquité ; mais quoiqu'elle soit couverte journellement de 
Kiradgis ou conducteurs de chevaux de bât, et qu'elle serve a 
amener en Turquie une bonne partie des marchandises de Trieste, 
ce n'est à présent au fond qu'un sentier fait à peine pour de* 
chevaux. Les précipices, Ips montées rapides, les éboulis, les es- 
caliers de rochers (Skale des Albanais), les sentiers excavés dans 
le roc et, trop étroits pour un cavalier, abondent dans ce trajet M 
32 lieues, où ou ne rencontre guère de villages, quoiqu'une «fait, 
zainc de h ans ou d'auberges isolées indiquent au moins autauldi 
hameaux écartés de la route. 
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Géographiquement, ces montagnes de diorite, etc., se lient 
aux hautes crêtes calcaires des bords inférieurs du Brin, lesquelles 
ne sont çlles-ruémrs que les extrémités des chaînes très élevées 
entre Ipek ou Scherkoles, et le pays des Monténégrins. Couverts de 
plus. ou moins, de neige éternelle, à 1'exceptiou delà partie orien- 
tale > les sommets gris-b la n châtres crevassés de ces dernières rap- 
pellent les. chaînes secondaires et calcaires des Alpes. Autour du 
kc cle Plava y d'où sort le Bojana, près de Gousiuie, au-dessus de 
PJava, et un peu plus à Test, leur élévation dépasse 8,000 pieds. 
Leurs pentes basses sont couvertes de hameaux ; car, comme le 
Monténégrin, l'Albanais cherche la liberté entière et l'exemption 
de tout tribut dans les recoins les plus sauvages; aussi est il ho- 
noré du titre de brigand par les Turcs, Ces crêtes déchiquetées se 
lient au Rom et Dormitor y à TE. et à FO. de Drobniak auLubits- 
çkuia p cimes calcaires neigeuses pour le moins aussi élevées ; et plus 
au nord, aux montagnes situées à l'E. deGlubigne, entre Mostar 
etNovasin, etc., en Herzogewine; c'est le Bielosak de la carte de 
Vienne. Les cartes placent Plava et les chaînes voisines à neige 
trop loin du Diin et de Se u tari, et trop à Test, comme aussi elles' 
estropient les noms albanais, et contiennent des erreurs grossières 
dans la situation géographique de, plusieurs auberges ou villages 
sur la route de Prisrend à Scutari. 

Il est possible que les éruptions dioritiques et serpentineuses 
du pays appelé Myrdita soient contemporaines d'un des derniers 
soulèvements des chaînes dont nous venons de parler, et que la 
Bosnie ait dû prendre alors la forme d'un toit incliné du sud au 
nord. 

. Le terrain crétacé h débris d'Hippurites , à calcaire compacte, 
i grès marneux, etc., existe bien dans la plaine supérieure et ter* 
tiaire du Drin blanc au N. et à TE. de Jakova- mais ce bassin, qui 
a une élévation moyenne de 1,000 à 1 , J OOpieds, est séparé desallu- 
vions de Scutari par une cloison très épaisse de diorite, de serpen- 
tine et de calcaire, dont le Drin s'échappe furieux comme d'une 
prison, à Scale,,à2 l.à l'E. de Scutari* Ce n'est que sur la côte ma- 
ritime de l'Albanie qu'on retrouve la craie inférieure de l'Europe 
méridionale, surtout sous la forme de montagnes à contours sin- 
guliers et à calcaires bien plus souvent d'une compacité jurassique 
que coquillicrs et terreux. Après a voie formé le. sol de la Dalmalio 
et d'une partie de l'Herzegowine, elle enclave de ses pics et mu- 
railles nues les bouches de Cattaro où le soleil a peine à pénétrer, 
et cl le se prolonge dans.Icpays des Monténégrin?, où ses rochers en- 
. lèvent beaucoup de place à la culture des pommes de terre, de 
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l'orge, de l'avoine, et du blé sarrasin ; ce qui pousse une popu- 
lation slave surabondante à exercer sur les mahomélans, les 
catholiques et même les Serbes grecs leurs voisins, des brigan- 
dages d'autant plus abominables que des têtes doivent toujours 
servir de trophées et procurera ces vils héros une récompense de 
leur évêque.ou chef. Ce dernier paie à regret, fait des # remon- 
trances, mais sans effets, vu son impuissance. LePascha de Scu- 
tari est obligé de distribuer des rémunérations semblables, et 
presque chaque jour il y arrive des têtes. 

Il n'y a de vignobles dans le pays des Monténégrins que près 
du lac de Scutari, le long du Moratscha et près de Bielopavltzi. 

Le système crétacé forme toutes les montagnes autour de Scutari 
et de son lac garni de quelques îles rochers calcaire* mis. 
Le bassin de Scutari, ainsi abrité contre les vents du nord, 
est soumis en été à une chaleur suffocante, mais favorable aux 
plantes méditerranéennes, telles que l'oranger, le grenadier, etc. 
L'olivier v croît aussi, mais ne commence à être véritablement 

« 7 

dans sa patrie qu'à Durazzo. La quantité d'eau stagnante autour 
* de Scutari y rend l'air fiévreux pendant les chaleurs. A Scale sur 
leDrin, le calcaire crétacé est compacte, en apparence sans fossiles, 
jaune ou gris blanchâtre, il en est de même dairs le prolongement 
des montagnes à l'E. de Scutari, au pied desquelles sont de nom- 
breux villages et des vignobles dont la verdure contraste avec la 
nudité grise des cimes. A l'E. d'Alessio il y a des montagnes du 
même calcaire qui ont des formes pointues, comme près d'Antivart 
au N.-O. de Scutari. Plus au S. elles s'étendent à TE. de Durazzo, 
vers Berat. Les monts Acrocérauniens ou Chiméréens, avec leurs* 
grès et leurs feux semblables à ceux de Pietra-Mala, appartien- 
nent encore à la même formation, qui s'étend de là probablement 
dans les îles Ioniennes et bien au-delà de Parga et Prevesa. Les 
calcaires abondants autour de Janina seraient plus anciens et ana- 
logues à ceux du Pinde et du Tschar. 

Les sources sortent de terre sôus la forme de rivières, et les 
goujffres^e trouvent aussi bien dans le sol crétacé que dans le cal- 
caire plus ancien. Ainsi dans le pays des Monténégrins, la Czer- 
nojevich sort en masse à 1 lieue 1/2 au N. du lac de Scutari d'une 
montagne crétacée. Celtignc est situé dans une vallée-plaine sans 
cours d'eau, et il n'y a de torrent que vers Genognussi, mais l'eau 
se perd bientôt dans le sol, ce que les géographes ignorent. D'uu 
autre part, à TE. d'Ipek, l'Istek s'échappe eu torrent d'un con- 
duit dans Iccalcaireancien, et IcDriu blanc apparaît de même tout- 
à-coup comme rivière au pied d'un escarpement des montagnes 
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calcaires à 1/2 1. au-Jcssus de Novo-Celo et à 2 1. à TE. d'Ipck. 
Les géographes, trompés probablement par la similitude des 
noms, ont placé les sdurces du Drin albanais à Rosalia; or ce ha- 
meau est déjà sur le versant bosniaque de la chaîne et sur une 
des brauches-tuères de la Drina de Bosnie. D'ailleurs la position 
deRosalia est aussi fausse; Rosalia est trop à l'O., ou Ipck trop à 
TE. La plaine haute de Nikshichi ( le Niskiki des cartes) n'a pas 
de lac, mais seulement des gouffres où l'eau se perd et ou elle 
peut déborder accidentellement (c'est en Herzégovine). 

La Bosnie n'est qu'un immense plateau incline du S. au N., 
qui présente à la plaine albanaise d'Ipek et aux montagnes du 
paysde Myrdita une muraille calcaire de 6 à 7,000 pieds d'éléva- 
tio.u; il fitut quatre à cinq heures pour en atteindre les plateaux. 
Du côté de l'O., la Bosnie est limitée d'une manière analogue par 
la chaîne neigeuse à l'E. de Mostar, et celle du Kom à TE. de 
Droboiak (le Drobnasche des cartes), de sorte que Mostar, autre 
Nice, est abrité du nord, et au milieu de jardins en gradins d'oli- 
vier*, de grenadiers et d'orangers, une oasis fertile au milieu du 
sol rocailleux calcaire de l' Herzégovine. Vers la Servie le plateau 
bosniaque s'abaisse aussi très brusquement, du moins versleN.-E., 
puisqu'il ofire des descentes de trois heures ; mais au S.-E. il se 
lie aux montagnes serbes d'Uschitze et des bords de l'ibar. 

Sur le plateau calcaire le plus au midi en Bosnie, on peut voyager 
presque en plaine pendant plusieurs lieues, et on y trouve çà et là 
de petits vallons et de petits bassins, anciens lacs écoulés comme la 
plaine au nord de Ugrlo. A. partir de ce plateau le plus élevé, toutes 
lescrêtes de la Bosnie vont en s'abaissa iu environ du S.-E.auN.-O., 
de manière à produire ensemble un plan incliné assez insensible- 
ment vers la Save. Les crêtes les plus hautes courent parallèle- 
ment au Kom, au Dormitor, etc., en Herzegowiue, tout en 
n'ayant que les deux tiers ou la moitié de sa hauteur et de celle 
des montagnes neigeuses de Plava. Elles perdent de leur éléva- 
tion en allant de l'O. à TE. Les géographes ont donc raison d'in- 
diquer une crête oblique plus élevée que les autres entre la Bos- 
nie et rHerzegowinc. Si on creuse maintenantpar la pensée dans 
ce plan incliné; des sommités, des sillons courant les uns du S.-E. 
auN. r O., ou du S. au N. et d'autres de l'O. à l'E., on produira 
un relief quadrillé semblable à celui de la Bosnie avec ses chaînes 
»e dirigeant du S.-E. au N.-O. ou du S.-S. E. au N.-N.-O. Or ces 
dernières s'anastomosent par de plus basses branches qui cou- 
rent de PO. à l'E., de manière que les petites plaines et les vallées 
contenant des villes, de gros bourgs, se trouvent enclavées par des 
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cloisons courant S.-E. N.-O., et par de basses crêies CK-E. fit* 
fentes dirigées environ du N. au S. donnent issue ici, comme dans 
les Alpes allemandes et le Balkan, aux cours d'eau principaux et 
sortant de vallées longitudinales. 

Cette forteresse naturelle n'est liée à la Turquie que par les 
brèches des murailles élevées au-dessus de No vi bazar (Jenibafcar ) 
et d'Ipek,etavec Scutari, ou l'Albanie maritime, par deux ou trois 
cols encore plus hauts et plus dangereux à cause des précipices 
pendant 3 lieues, le long du Zem ouBojana, et les neiges au-des- 
sus du lac de Plava. Ou eu débouche à Zieuitsa et Bielopol. Sans 
les Monténégrins, les Turcs pourraient aussi remonter le long du 
Moracca,ou venir par le pays de ces montagnardsetl'Herzegowine. 
Si la Bosnie ne paraît attaquable avec avantage que depuis la Hon- 
grie ou l'Esclavouic et la Croatie» les vallées transversales sont 
des roules militaires avec de nombreux défilés et beaucoup 
de châteaux forts, qui sont souvent encore dans le plus pur 
style chevaleresque du moyen âge. De plus , aucun pays en 
Turquie n'a des routes aussi mauvaises ; ce sont des sentiers pro- 
fondément excavés, des agrégats sans ordre de pierres de toute 
espèce, appelés knldroum, pavés et souvent démantelés, ou bfefi 
des mares, des boucs terribles, quelquefois avec des chemins can- 
nelés en travers comme ceux du bétail dans les montagnes. Les 
forêts non élaguées et à routes étroites pavées, ainsi que les pavés 
bombés , et inclinées quelquefois de 10° à 15° et 18°, sont iê née 
plus ultra des cassecous. 

La Bosnie, cette belle Suisse serbo-mahomêtane, est un pays 
froid, à forêts de sapins, de pi us et de bouleaux sur les montagnes, 
et à culture d'orge, d'avoine, de blé sarrasin, de Seigle, de 
'pommes de terre, de chanvre, de lin, de pruniers pour F eau-de- 
vie, etc. Le maïs ne prospère guère que dans le fond de» vallées 
abritées et au nord de Serajevo ( Bosna-scraj ), et la vigne. ne se 
plante que près des bords de la Save, à Brod, à Banjalouka, etc. 
Le faîte méridional du plateau bosnien présente sous les forêts de 
conifères et de bouleaux, une zone d'ormeaux s'élevant environ 
jusqu'à 3,800 pieds de hauteur sur le revers sud ; p!us bas sont les 
chênes, et sur le bord de la plaiue albanaise, les châtaignierset les 
vignobles. 

La Bosnie est presque entièrement occupée, comme la Servie 
centrale et occidentale, et une partie de la Croatie, par mon sol 
primaire ( intermédiaire des auteurs), et surtout par ses divisions 
anciennes et moyennes. Ce sont toujours des schistes argileux, gris 
ou rouges,des grauwackes, des agglomérats,dcs calcaires compactes 
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ou veinés, des grès rôugeâtres ou blanchâtres (Pratza, de). Ces 
paissantes assises calcaires donnent lieu à des escarpements étendus 
et pittoresques comme le long du Verbas au S. de Banjalouka, 
entre Serajevo et Pratza, etc. Ailleurs ce sont des vallées subal- 
pines d'une grande beauté, comme celle du Lim près de Priepol, 
telle de Miltscheida ouMiloscheveda entre Zenitza et Priepol, etc., 
ou bien de grandioses défilés calcaires sur le cours des rivières prin- 
cipales, comme sur la Drina au S. de Zwornik, sur le Jadar au 
fort de Rizlar, sur le Bosna, etc. C'est là la place des châteaux 
gothiques sur des pointes de rochers, comme celui d'Hissar ou 
fltssardji(S. dePricpol), de Rizlar, de Vranduk, de Zwornik,etc. 
Les plateaux calcaires offrent beaucoup de petites combes ou en- 
tonnoirs comme dans le Jura. Les roches calcaires sont souvent 
coquilhères, à Encrines, Térébratules , Peignes, etc*. , comme à 
Mijlscheida. On fera là un jour une belle récolte de fossiles silu- 
riens. 

Comme dans la partie occidentale de la Servie, les schistes de 
lontie renferment des masses de syéniCe, de porphyre sye'nitique 
m purttncnl Jeldspalhique, comme dans la vallée de Vit près de 
Tschainitza; ailleurs il y a des serpentines ou des Schaalsteins , 
tomme près de Rizlar. Dans le voisinage de ces dépôts ignés, et 
Jttrtout près des premiers, sont les minerais argentifères des envi- 
ronsde Crefccrnitza (d'argent). L'or de SJatibor, près d'tJschitze, 
a probablement un gîte analogue. Des mines de fer très produc- 
tives (du fer spathique et hydraté) sont à Ma ici ah, aux environs 
de Banjalouka et à Toinitza, dans le calcaire; et les usines surtout 
près de Bosna-Seraj, d'où il s'expédie en Turquie beaucoup d'us- 
tensiles en fonte. On prétend qu'il y a eu autrefois des lavages 
d'or sur la Bosna. 

Les calcaires compactes très peu coquilliers des pics et pla- 
teaux près de l* Albanie alternent décidément dans certains lieux, 
comme au montGlieb, avec des schistes argileux ou même des grès 
rougeâtres : il est donc prudent de les placer jusqu'à nouvel ordre 
dans les terrains intermédiaires récents, du moins ceux de ces 
calcaires qui sont éloignés des frontières du pays desMonténégrins. 
La limite entre ces roches et celles si semblables delà craie médi- 
terranéenne sera (\\ce un jour par des observateurs qui n'auront 
pas à lutter contre un état si agreste de la nature et si peu civilisé 
des habitants. Ils décideront aussi s'il y a du calcaire jurassique. 

Le sol tertiaire n'entre point dans les sillons du plateau bosnia- 
que, il ne fait que le border au nord sous forme de basses collines 
boisées en petits chênes ou en culture. Ces dernières séparent d'une 
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manière tranchée les montagnes anciennes plus élevées d'avec les 
plaines étendues et en partie boisées en chênes au sud de la Save. 
On peut les suivre de Schabatzen Servie à Losnitza* et de là jus- 
qu'à Brod et Dubitza sur la Save supérieure. En Servie, au con- 
traire, ils remontent au loin dans les vallées, comme de Schabatz 
à Vallievo et sur la rive orientale du Kolubara. Ce sont des dé- 
pôts comme ceux do Hongrie; des argiles, des sables surmontés 
de calcaire coquillier ou à coraux, surtout blanchâtre, en un mot 
les terrains tertiaires moyen et supérieur. 

Au bord de la Save se trouve une masse assez épaisse de lœss 
ou d'argile calcarifère alluviale, etses bords sont couverts de beau- 
coup de bois et d'arbres flottes. 

Les sources minérales observées cette année sont celles hvdro- 
suK'ureuseschaudes près d'Àidos, celles sur la Tpndja, à 3 1. E. de 
Kezaulik, à Sophie, à Bauja au pied nord du Rhodope, au cu- 
rieux Batak-bancse (marécage à bain) sourdant du granité à 
1/2 1. N.-E. de Banjs, à Fered et à Banja (2 I. E. de Vranja) ; il 
faut y ajouter les eaux acidulés excellentes de Jannazow près d,e 
Bosna-Seraj, où tout le monde se porte en juin, et celles sembla» 
blés de Lcpenitza entre Bosna-Seraj et Zwornik. C'est l'équiva- 
lent des eaux de Seltz ou de Nassau. En Romélie il paraîtrait 
qu'il y a aussi des eaux acidulés ou ferrugineuses comme à Berki/ 
près de Jeni-Sagra; à Hasskoe, à TE. d'Andrinople; mais les Turcs 
n'en faisant guère de cas, le voyageur ne peut pas si aisément ar- 
river à les connaître que les sources chaudes qui dounent lieu à É 
des bains ( Hammam ), chose nécessaire aux Osmanlis. 

La température des sources chaudes varie ; à Âidos elle m'a 
donné 33°R.j à Banja pi es du Rhodope, 46° c;t 45°; à Sophie, entre 
34 et 35°, etc. Malgré cette chaleur, la source près de la Tondja 
contient desConferves. La composition chimique de ces eaux pa- 
raît toujours à peu de chose près la même. Toutes contiennent sur- 
tout du sulfate de soude; quelques unes, comme celle de Sophie, 
du sulfate do magnésie; toutes laissent apercevoir plus ou moins « 
d'hydrogène sulfuré libre, d'autres renferment un peu d'hydro- 
chlorate de magnésie ou de chaux, celles de Banja, d' Ai dos et de 
Sophie. Je n'y ai pu découvrir ni acide carbonique, ni^fer, et , 
rarement il va des indices de la présence d'un peu de chaux 
comme à Banja. 

Température des sources froides. A Alexinitze, dans les basses 
montagnes de la Servie méridionale, une source m'a donné 13 1/2 
à I4«ccnt., l'air étant à 17° à l'ombre. — A Jasun, dans le bas des 
montagnes auS.-E. de LeskovaU, en Moesie, une source a montré 
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18*, l'air étant à 17* à l'ombre et 26* au soleil.— Une font aise sur 
un plateau de montagnes voisin à 900 pieds d'élévation* 16°, l'air 
étant k 19% c'était une localité moins favorable pour l'observation. 
Près 4e Trn, une source adonné 10°, l'air étant à 23° à l'ombre. 
— ÀBresnik, une source a donné 10°, une autre 11°, l'air étant à 
|, 28% et une troisième 15°, l'air étantà 18°. — Dans. la plaiue de So- 
phie, une source a donné 13°, l'air étaut à l'ombre à 18°. — A 
Sopot, près deLofldscha, en Bulgarie, une source élait à 12 3/4° , 
Pair étant à 19°. — A Csatak, dans une vallée du Balkan, une 
lourcc a donné 13 1/2°, l'air étant à 23* à l'ombre, et au soleil a 
3S* en juin.— AKarasholi, près d'Osmanbazar, une source était à 
11°, l'air \étant à 22° à l'ombre, et 31° au soleil — A Schoumla, une 
source m'a donné 12°, l'air étant à 18o à l'ombre. — A Rodôsto 
(Tekirdagh) sur la mer de Marmara, une source était à 18°, l'air 
étant à 26°. — Sur le plateau du Tekirdagh, S. de Rodosto, à 
700 pieds de hauteur, uiie source était à 15 1/2°, l'air étant à 18°. 

— A Malgara-, S. du Tekirdagh, une source était à 13°, l'air 
étant à 21°. —Pies de Banja, au pied du Rhodope, une source 
toit à 13°, l'air étant à 19°, et une autre à 11°, l'air étant à 18*. 

— Dans la vallée de Czernolcvarieka, entre Pristina et Prisrend, 
en Albanie, une source était à 12°, l'air étant à 31°. — A 2 1. O. 
de Prisrend, une source sourdant du calcaire était à 12* ou 13% 
Pair étant à 28°. — A Scutari, en Albanie, l'eau d'un puits pro- 

♦- fcod était à 12°, l'air étant à 29% au mois d'août. — A Mokro, 

■non loin .de Serajcvo eii Bosuie, et dans les basses montagnes, à 

î,70O pieds de hauteur, une source était à 12°, l'air étant à 8° en 

septembre. -— A Rovacz, à 3 L de Tashlitza en Bosnie, l'air était* 

le 26 sept, â.7% et près de Mokro, le 29 sept, le matin,, à *t° 

•ul 1/2, etc., etc. 

■. '..''". '• ■ " " . .•■"■■ ' • • . • 

. -■ ■ . ■ ■ • . 

JL Constant Prévoit donne de nouveaux développements 
àVopïriion qu'il a émise dans la dernière séance , relative- 
ment au synchronisme et aux alternances de* différentes for* 
mations* neptuniennes, et particulièrement des. dépots fluvia 
blés, 'fluvio-marins, marins littoraux et marins pélagiens. 

M. Rozet , après avoir rappelé que la division proposée 
.par M. C. Prévost a déjà été indiquée par M. Mathieu de 
Dembasle dans les Annales des Mines, dit qu'en général si 
l'on observe les couches oolitiques de la Bourgogne et du 
Jura, on voit quelles se sont formées à peu de distance des 
côtes, et que la matière calcaire s'est déposée pendant ton 
Soc. géol. Toi»; IX. 10 




. . .r, 



1 46 SEANCE DU 29 JANVIER . f 858. 

temps très long, sans que sa précipitation du liquide qui la 
.contenait ait été interrompue par des causes étrangères. La 
nature du sédiment n'ayant point changé, il en est résulté _"' 
des masses calcaires d'une puissance énorme saris rhjterpo^ " • 
ski un de strates argileux. M. Rôœt attribué ceux dont a 
parlé M. C. Prévost» et que Yoti remarque sur d'autres points 
de celte même formation» a des courants puissants yén'aut 
de l'intérieur des (erres et qui apportaient des sables j dis 
argiles, des végétaux et des animaux terrestres. Ces .affluents •< 
d'eau douce empêdiant alors l'excès de saturation de l'eau 
de la mer par -'la matière calcaire, celle-ct cessait dé se pré* 
cipiter pendant tout le. temps que les. eaux douces affluaient; • 
et charriaient les éléments des couches argileuses. Mats dès 
que cette, cause accidentelle ne se manifestait plus,V^vapôra- 

. lion favorisait là saturation des eaux par le carbonate de ••' 
chaux, qui recommençait a. former -de nouvelles couçnes. . 
Ainsi, ja matière calcaire se déposait atns des périodes de 

..tranquillité, et les substances argileuses dans des .morijetits- 
ite troublé. Mais ces dépôts, continue M* Rozet, sont; si*» 
perpôsé* et non placés bout à bout ; ils correspondent £ér«. 
tailiement à des. phénomènes successifs et non. «injùlrtnéi^ 
et Von voit, dans la Bourgogne commédans le Jira^ V^X-j 
fordrçlày toujours superposé à i là grande qôlite.'/- ..; . 

•■ ' . Bî. C. Prètôst admet ,'avecRf. Rozetcrail y.à des- àher* 
^i-'nà^^Jrcéllès^.-tnaîs'U ajouté'qiMt y a aussi "deJB dépôts 
\. grglleiix contéinporams des dépôts çalcaire$V ; " \". ..• .. 
MV- lç : Pr^idjbn.tf en résumant .la ^ 

;••••• Je* .fleuves forment <$es> sédiments. /différents aux- -dirters 

• • • • . ,.''''.' i - ■ • '. ' ■* , ■ ■ ■•"*'..■ • * * . * • • •"..••••*.".•-■'.. 

'•'■.'•.•• points de leur cours K et^u- il en est -de iftême: ôWris lèhà&iv 
■'.". \. âè* mer*! 'jb'çrbjèt : de. ,1a géologie ,. dit-il ensuitè/ r è4t l dé/.reV 

chercher qi^ li ^ 

andennesd^ ^lobe, etqu^ls sont les dépôts marins QU'oVe^ù* - 
. douce i calcaires, gypsëux., irgjrle.ttx t -sableux ou tnêmè/tol* 
ca4^iqûes, qui pe sont formes dans une nièm 
•.'.". il t^ certain, ajo^^ .- 

ce* périodes mi .pàtei l .synchronisme -à "dû à voir lieu à is£ suj> 
,fape de la lerre, et que des eouches contemporaines peuvent 
.être- de nature. !ei d'origine ires différentes.. 
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M. Aleiite d'Orbîgny, qui a eu souvent uci.i-.iuu d'observer 

b formation des sédiments sur. la côte Je Valpnratso, fait 

rtinarqiicr que (orsijtie les courants passent devant certaines 

jMÙttQS fiu capsavaircés, ta matière argileuse ou. I> boue 

qoïls.traosporfent se-dépose, en vertu de sa plus grande 

pesanteur.; en avant dé cet raps, taudis que -les matières plus 

légères erleieoquHU'S se déposent andelà. Ainsi, d'un c6té 

se forment des fit» d'argilr ,et de l'autre des hancs de coquilles 

brisées. Lorsque' le vent du nord vient à souiller, Informa- 

* tw>0 des coite lies est interrompue, et ire reprend sa màrcbp 

ordinaire que lorsque te vent a cessé. Ces phénomènes, dit 

•J; d'Orb'tgOSi poiirraîenl, jusqu'à un certain point rendre 

, Compte des alternances, et des. irrégularité» si fréquentes dans 

le* terrains dé sédiment. 

'" ty.Desbayea,, -d'après des observations qui lui ont été 
,coroin(iniqures récemment par.M. Huot, bit connaître que, 
yrèfl^if" SJinpbéropol , u rie cou cite puissante de poudingue 
iTiite.nii.ini dès coquilles tertiaires se trouve placée entre 
ta iefaie «f le terrain tertiaire, proprement dit. It ajoute 
qd'il n'y a point de véritables Nurrimùliie) dans cette craie , 
maïs bien de* Plaoolkcs ; qu'aaeune -espèce de fossiles ne se 
trotive à la fois dans tes deux terrains, et que M. Di/bots de 
- Mojupéfèjuiltii paraît avoir trace ta li utile de la <, r.iîe au 
mdicir ries conciles à. Xuininulite». ■ 

M de "VVrrteoil fait observer qu'il n'est pas probable que 
M,*fttibôiS:{rit pu si; tromper sur l.i limite <!<■ ces. ferrait)» 
près de StWàstdpol, rar leur séparation y est parfaitement 
tMrnjÊbé^ et que d'un autre coté il a vu lui-méiue les couches 
a Numm'ûbles reposer sur U craie sansTmterraédiaire dos 
j..u li!i..iiis dont. a parlé M. Desbayes. '''"-'•/■ 



';*:, O; * ' Séance du 5/emer ÎÔ3&\ , 

, FilsisBMCB.'irB .h. MicaBLui, trésorier.' • 
ta- procès-verbal de h dernière séance est lu et adopté. 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

■ 

La Société tecoit : 

». • . • • • . • 

De la part de M. Lockhart , son Mémoire sur. un terrtfiii 
meuble fossilifère du département du iJoiret, et description ' 
des fossiles qu'il contient. In-8°, 16 pages. Orléans, 1837. 

Les Comptes rendus des séances de Cyieàdémie deé 
sciences. N° 5 , janvier 1838. 

V Institut, n°223. 

The Mining Journal, n° 128. 

TheAïhcnœum.ifS'M). . 

COMMUNICATIONS* 

•. 

M. Deshayes fait remarquer que si les chiffres obtenus |iaf 
M. Broun (1), en comparant des coquilles tertiaires des envi- 
rons de Vienne avec celles d autres localités, ne s'accordent 

. • • • 

pas exactement avec les siens , cette différence peut résulte? 
de ce que lés comparaisons n'ont pas été faites de part et - 
■d'autre sur un même jiombre d'espèces. . 

. M. Rozet appelle l'attention de la Société sur un. abus qui. 
s'est introduit dans la rédaction dès procès-verbaux .des 
séances / plusieurs meflibres en ayant, modifié ;.le '; tèx\* '. 
après son adoption. Il insiste sur lès retards que cette irre- ' 
gui ariié;. peut apporter, dans la publication, du Bulletin,. . 
. et pense, qu'il suffira de l'avoii: signalée* pour queUe> *ne . 
. se reproduise plus à l'avenir. Après quelques observar 
tïons faites par divers membres, M, C. Prévost." demande' 
que le procès-verbal de chaque séance soit dépos&«u a local. 
dé la Société, huit jours avant la séance suivante V'afin qn'îl . 
puisse être consulté par les personnes qui auraient à y faire • 
des observations. Cette proposition est Tf riyoyée* au conseil. 

. * * . *•*■■• . "•• 

M. Rozet présente à la Société plusieurs échantillons du 

terrain crayeux qu'il à découvert l'été dernier près de Dijon, et 

' d'autres d'un banc de fer pisiforme intercalé dans un calcaire 

d'eau douce. Il fait, à ce sujet, la communication suivante: 



(t) Vojexpage77. 
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Jusqu'à présent, dit-il, le terrain crayeux n'avait point 
encore été signalé dans la vallée de la Saône: je Tai décôu-. 
vert «et été au pied du. versant oriental de la chaîne de la 
J5pur£ôgnè, à cinq lieues au N.-E. de Dijon, dans le canton 
de Mirebeau, <m il forme toutes [es collines comprimes 
entre: Tanay et Viévigne , et celles sur lesquelles . oei 
'deux .villages sont bâtis. Le groupe des calcaireà coralliens 
• caractérisé par une grande quantité dé Nérinéesqûj sî% au 
'pied des montagnes de la grande formation oolitiqué,.*a. 
▼ancé à l'E; jusque sur les bords de Ifi " Bèze , et constitue 
tout 1e sol de la belle forêt de Velours, -dont l'extrémité mé- 
ridionale s'étend jusqu'auprès de Viévigne. Dans cette fprêt, 
ainsi que dans le/boisde Marsànriais,.p.rèsdela routè-de Lari- 
gres , les calcaires coralliens sont recouverts çà et là par.de 
petites plaqties d'un calcaire 'marneux schistoïde rempli 
de Çryphées virgules, qui représente le dernier, étage du-.ter- 
Tain • jurassique. 

Entre l'extrémité méridionale de la forêt de Velours et 
Viévigne, il existe une' légère dépression après laquelle on; 
tombe de suite sur le terrain crayeux «.dont la berge dé la;. 
route* "de Fontaine-Française, et celle. du chemin conduis 
nnt du village au coude de la route, mettent bien la strqc* 
tore a découvert; niais les. cultures et l'épaisseur de la terré 
végétale empêchent de voir le contact avec le terrain juras? 
sique qui doit cependant être recouvert a stratification Con- 
cordante par les strates crayeux, car ils plongent douce- 
ment ters- fe N.-E.. comme ceux, des calcaires coralliens. 
Dans les deux fcerges dont nous venons de parler, e.t dans 
quelques-trous ouverts autour de Viévigne^ on trouve un cal- 
cafre marneux-jaunâtre,* peu solide, au-dessus duquel viennent 
des lits- qrinces d'un grès glauconieux qui repose sur une 
. marne bleue. Entré Viévigne et .Tanay, ainsi qu'autour de c6 
dernier village, je n'ai retrouvé que le calcaire marneux plus ou . 
uioins soUdey renfermant des fragments àe.Pcctcn >• un petit 
Nautile * des Térëbratulqs , une grande Ammonite voisine 
deYA; Lcivesicnsis (Mant^ et Ylnocernmus Cûvieri(Sovr.) 
rapportés a Dijon par M., lerprofessëur de Christol; enfin ,• 
des rognons et des7~plaques.de. silex -corné» des cylindres et 
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des nodules de fer pyrileux. Toi» cr» i-wts m« ' pjertpnt 
à. rapprocher de t'eUge- moyen du terrain Crayeui*, f*&fKnpV< \ 
ble (les cdcajres marneux avec grès . i oumw bleiici d,i* . 
■ eauion de Mirebéao. . ■ . -.;'.■;.. . : '.';, '■••,' ,'>.- : 

Ce groupe forme de peines collines aplaties qui s'pleveot 
jusqu'à ,272 ï»èfr*s au-dessus du niveau de U met, .'t diwt 
le pied.tftt-reooWcrt pwr Le terrain de transport ancien.. .. ■','.' 

• I^S'Straieiçrayeuï étant Inclines, il en. résulte qnu le» 
montagnes d.e la .Bourgogne oui. éprouvé des. L«ulev t *s«-"' 
ment) après le dépôt dé 1» traie. .'* : '.•/■ .-.*•-:•". '•_'/.■ 

'.Le , puissant terrain de transport ancien nui royvrti 
touV.l'espace compris entrera chaîne du Jura et Celle.. tl^ ' 
- là Bourgogne « est eonrposé Jte. deux ètagévbiett duniuçb 
"dans Wieov irons de Oïioa ; l'un.- assise de galets «ifcmrts ■ 
provenant des montagnes .voisines, 2* une Wucltedv* marnes,' 
jirgtleitses,' plus, où m'oins «.lîdtoacfl, tjui reiuS* tins ;i. 1:1.- dçs' . 
àtnasdes^^sas^e&ihtiDduséxpInites'auxen^dj^sdeNrn^^eft' .. 
ta-ViOctildi'-r.Aiieau, eiqu»rc(-timr«rljM^tî |>-i-i. ii .iu-.()ii.i 
découvert dans pi u^éur» parties du terrain, des ossçroeàt».** 
;; d'ÊÛpIiant, deRrtitLQceros et de; Mastodonte cpal 'font 4ft" 
tnuséjtm Se Dijon.- .'•"'.■' ••....*".;-. ■■..-•,' •**•'*:! 

Dan» toute- 1»' vallée de la Saône, l'étage vililo-iiiurTy-ux. 
renferme, des bancs ircégulier» du uisuiitcs de (ni -réunis pai- 
'■ un ciment, calcaire ferrugineux plus mi moins abondant, Ces . 
bancs soin) assez solides pour doMier~ des pier«s. de con- 
struction dont on sje sert -dans beaucoup de" village* des. rive» 
de 1.1 SflÔaê , CI p.trlirulit'Ti-iiifiit d:in<i là Brcwè. -lin UaiW. \ 
toui-.vijii semblable a-cciuwd gît entre, des' cbyctUjS dç'cai- . 
caire d'eau dour è avec J.ironées et l?lan >ri>< s qui constituent- 
. ^couine du calvaire, df Vesvtmtc t .eojwmubê H6 Beireflêv 
Ctiam l„ Ce banc est l'objet d'une exploitation. suivie et wè* 
avantageuse, car le minerai qu'on en retire fournit' un eneel- 
*. lent fer, On y atcive par plusieurs puits creusé» dans le-.caU 
' caîir, durit (juclqni-sujisoiil Tiii(-Ui^'()t-'|»i-i»i'iiiidi?ur. Oi»bai(Ç 
. pisolftique n'a qV/ in . métro de yni.— un . . ut au-dessous on 
retrouve, le calcaire; Le* strates . ..I. m. . ■ | ■ : ■ forment le niur- 
èl le toit et ceux'iiui loin sont loniigus sont colorés.éq 
brun par l'wtide'-de fQr». : . . : :.. . i,- ■■■ I-. .. ;t .-H- de piaoHtàà 
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; preuve que le fer et le. calcaire ont elé- formes " 
ensemble. Dans ce banc, les piscrfiteS te trouvent souvent 
fggkitûiés.par te calcaire gui devient apathique; ils sont aussi 
réunis en- nodules gros, coptW te poing recouvert» d'urifl . 
croAtQ iemigioeOse. Quoique la Vi ratification du calcaÎHi , 
soit »s.set coutiix', «m voit cependant que les couches s*bh» 
attosibiemeathoirraontales. Au pied de la cc*lbne"j on renrt'ff» .' 
que «|e» morcaaut do Calcaire lacustre contenant beaucoup 
*le galets diluviens; et dans le (utils delà maison commune, 
derBerre q*e j'ai vit creuser, on> a trouve 1 , au milieu de (n 
niasse de galets, des bancs d'un calcaire identique d'aspect 
avec **lui de Vesvcbtte, dont les deux surfaces présentaient 
iieaunoup de galets engagés datts lecalcaire.il est donc: bien ' 
diîTTu. iitre que les galets et les calcaires se «ont déposés. en,-. 
•métça temps, - -"'■■;.'•.'. '■';;' '•i'>'\'> 

Plasmirn mpnttcûles du niêroe calcaire betiStré.avec Lfm-'- 
iinea.'et l'Ianorbes sortent' ça et là du milieu' du terrâio difo-,.. 
yi«4 : Ai'ns*.lé6'e»vjrorts de-Dijon, \ fiinge, près; ii'Arc-sur.; 
TV^t on-* découvert dans le«ilcoire uneuaàth'ftir? intérieure;-* 
if Hyène q^i "est déposée un uiiiWiiin de Dijon ; ripuvêBe -. 
preuve Ue la cpntetripnriiiiVib: du calcaire et du terrain di J 
lavren' '•'''' '■- - *'*■'.'.* * :':."■*" ■*. '■;' . ' " ' 

. : iv,^»^, ; pf6s , 'T6urn«s (Saone"e4.-L6ire), les banes' fer-,- 
ragùiéui subordonnés aux marnes diluviennes: «ont coin* *' 
■'■ posés docilités très semblables à ieeiix qui. se trouvent en/ 
couches dans différentes parties du letraîu jurassique. Ces' 
bancs renferment une quaûliléde grandes l'aludiii es vtdrVt 
nia passées à l'état ferrugineux. Ces ôolités ne sont autre' 
' ■ ii ••'■ qui d< très petits pUôtites, e( tousses ptsolïtes, petits. 
et gros,ntit été vraisemblablement produit!* par dés sources/ 
fetrugûieuVr*. dans leaqu elles les choses devaient se passer*'. 
cofrme a ; Ti»oU et "à Çarlshad, où dés pisolttes se, forment - 
encore mtHnte"n;'iii. Ainsi les causes génératrices des" ooJiteV" 
ont continué d'agir, jusqu'à l'époqne actuelle. . ;: : ••'.''./ 
J'ai vu dans; le.'£<Mss ( niarne 'diluvienne de t' Vallée du» 
Rhin| des bancs' Je fef pj sol i tique tout-à-fait, i de nuques avec- 
cetit Jès ; r>vesde-]a Saône , «t dont quchrucs uns gisent soasj- 
des calcaires- lacustres. Cettefortnatiûn dêler pîsifbrme si 



i 



.. 15.2 . . SÉANCE DD 5 FÉVRIER 1838. 

* . . 

développée entre lés chaînes des Vosges et de la forêt 
Noire , entre celles du Jura et de la Bourgogne, . est donc le 
résultat dW grarid phénomène qui était en action avecceufc 

. qui ont produit les dWersès parties du terrain diluvien f pen* K 
dan* ma seconde époque géologique, celle de l'existence, de i 

. lobs ces grands, pachydermes et carnassiers qui nous est - ré* -i 
. yelée par de nombreux débris enfermés dans les dépôts de 'i 
cette époque. Résultat tout à-fait conforme à celui auquel 
était parvenu M. Brongniart père en 1628-, par une autre 

.'§4 rie d'observations. '( Annales des Sciences naturelle*, 
BQ&t 1828 et janvier 1*2$.) 

Il existe encore d'autres gîtes de fer pisiforme dans les par* 

lies supérieures des marnes diluviennes : ce sont des amas de 

: pfrolites libres accumulés sur certains points. Dans ces sortes 

de gîtes, leminerai étant mélangé avec la marne, on esttibligç 

' Ue laver* pour l'en dégager. Comme ici les pisolîtes sont ab- 
solument les mêmes, que ceux des bancs, ils doivent proye- 
nir de la destruction de ceux-^i, par des coUrapts quî on* 
accumulé, ces pisolite* dans les lieux, bas, en même temps. 
. qu'ils les disséminaient dans la partie supérieure des marnés* . * 

. t>ik on en trouve toujours une plus on moins grande quantité* 

Après cette communication, M. Deshayes fait remarquer 

# que M. Merlet de Vesoui lui avait envoyé depuis long-temp* 
des échantillons de calcaire d'eau douce de Ta Haute-Saône, . 

- et qu'il y a reconnu des coquilles semblables . à celles ries 

• couches lacustres des environs de Paris, où ces Coquilles ne 
se sont point encore rencontrées avec des ossements de . 
mammifères; d'ailleurs, ajoute-t-il , il pourrait y avoir deux - 
étages de fer pisoli-tique dans les localités observées pair 
M. Rqxet, l'un qui correspondrait à là meulière supérieure, 
et l'autre qui serait, plus moderne. ' • . ." / "/. 

. M. Rpzet répond que Ton' voit le calcaire d'eau douce éri- 

. . yelopper des cailloux du terrain de transport ancien du bassin 

..'de la Saône; qu aux environs de Dijon , des ossements ont .. 

. été trouves au milieu des couches meubles.» e.t il termine^ 

en insistant sur la présence d'une mâchoire dé Canis dans 

ces mêmes calcaires avec dés coquilles lacustres.' . 
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*| : M. Léyim^eobj^te^uelediluTiumdpnM parléM,.Rozet . • 

*" Jui parait pïiîtot se nappor ter au Uhm delà vallée du Rhin,, qui . 
. l^fërraeafu$si des ossements, <|U*au diluviurn alpin dfes enyi-r .- 

" jons deJLyon qui ji'en a peut-être pas encore. présenté d'^jWe/V'..'.;; 
jiunièrelbîen certaine. Il mentionne ensuite les divers étages . . 
qui ont .jusqu'à présent offert des minerais de fer concret. . 
tionpeV -et demande ail y » des ti aces dé dilùvium dans qes. -'.' 
inéifreîUs de fer pisolitique. M, Ro.zet répond affirmative- . . ' 
jnfent-a cette dernière question, et ajoute qu'en creusant' des 
piim on a reconnu FalterûauCe positive des couchés', carlcai- 

• Té*, avec les lits de cailloux roules. 

■ * • ■ ■ " . ••... ■■-'■. •. '■'•••,.■.:..'■ 

*. : M. Deshayes, après avoir rappelé lès lois générales re- 

•j. connues par lui dans la distribution géologique des coquilles 
fértiatres, expose le résumé dçs . observations qiril a faites 
perfdan.t }'4té dernier sur des terrains plus antierts. Le 

. muschel]k*)k , dit-il , ne paraît être eh Lorraine qu'un lam- 
;]>eau calcaire, faisant partie des marnes irisées. Ses couches 

- goiit parfaitement horizontales autour de, Lïmé ville, et quoi* 
que dans le plan de la ville même; elles n'o^t point été ren- 
contrées- dans, le percement d'un puits qu'on a poussé jus- 
qu'à ifnë profondeur de 5Q0 pieds. JVL. Deshayes attribué. 
fette circonstance à une grande faille qui aurait abaissé le 
piùschelkalV sur ce point. Ayant recueilli jusqu'à 60 espèces 
dé coquilles dans les couches de cet étage, il a reconnu 
qu'elles pouvaient constituer par leur ensemble un groupe 
. distinct dont aucune espèce ne se trouve ni dans la forma- 
tion jurassique qui le récouvre, ni dans là formation carbo- 
nifère .i}ui est au-dessous; car M. Dëshàyes ne. forme qu'un 

. groupe de tous les .terrains, de* sédiment antérieurs à la 
bouille. Suivant lui il y a des espèces qui,, remontant succès- . . 
.jiyement d'une couthe dans l'autre , depuis la igràuwacke . 
jusque, dan'sleterrainhouitler proprement dit, et même jusque 
' dans le zechstein, suffisent pour établir la liaison detoutes ces 
çouchés.Lc grès bigarré lui a aussi .présenté quelques es.- 
. Jfècçs identiques à celles du musçhélkalk ,' ce qui prouve le 
rapport intînie de ces déqx étages. . 1 '. . 

Aux. environs d'Etangès, poursuit M. Dpsliàyes y dans Je- 
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lag* - inférieur di» lias, mi trouvé non setiVnwnt des PlaV 
gîost ornes, des Maîtres, des Poignes, de&AvtcMAi de» Mo-> 
' dïoles.roaiisussicïesTroquesatdes Amf>oflair©i (jd-Vf> H'a»«j(v 
'.paseneôre cités ainsi bas dam L« sétie. k'eaitteïfceides eatn-' 

■ tltmces | cette éppqUe-estaossi démontrée, papla.i'pVéaencejf'* 

■ dsrii (es grès ratcairea, ûV débris de plantes aquatiques, ni lu* '.' 

- que des rcîséuttx.d.'Une trèsgrandc drtnerwiof»-, «ttr lesquels *. 
se voient encore- des rttipt emles d'Huître* fort Feconnviaw . 
blés; T)f grandes fougère, s'wbserrerf t aussi dans- lie tnÇWte, 
gaiement; L* Ptagiostotna g^ a tewn caractérise ensuit*; r*-*»* . 
tage iimyiit, iti les cottcbei minces A<- la pnrtie *up(Wri>© ■ • 
reoferniâot Une variété de' la. G'ryphœa arçttatà avec '.les , 

■ TweUjraïdleact dç&Attin)oniîes»;C'est»îtpJe«gTès précédé*! |l$ . 
que repose le lias. des ee-virons de -Nancy, nf. Deshayes ^'a**** 
tiTiifilti î Iti à. 1,1 5 espèce» de coquilles distribuées' asséï V 

. régUnèYèâlrit.,; niais, dont 'quelque» unes passent, des tort- . 

.- ches inférieures dsip» les supérieures., et méttie fusque (fana ' 
l*o.olUé« Les 9tra*te*-qUl ^Tecouvrent tnùncdtâtemeat-.lejias-' 
- sont, dît-H; difBcîfes.Vdéternn'nej-. biais a«-des«i? «nlrô'iwe "- 
'.de&espéixs qui remontent dans le corAbratk, Voxfonl-ititr 
et.le txrrat-jag , la IVirmatlun jurassique se tetrainarft pol»r -bli . 
JliJ A'l"wiWI(Tl'f/ f ;('-W«v ' ",;•■,' .'.'..- ; '.-'* •'*'"•*',', '•*'• -j»>" . 

.Aufclrois groupés, i i ' i. , du. trias et del'oulUe, qui. 
\ieum-f il dV-tri- m :■■■.■-■ i dontles, liuiitvs sont par- 
faitement tranchées- sous- le ppjnt de,* ?W .jèologfqTj'ey . 
M, T>esbayés, ajoute encore ceu>" de la craie erdes tertàiw.;. 
tertiaires, qui no présentent* non^plos. quête* précédents,.. 
' aucune espèce identique commune- Ainsi ,"d^t-ï),en4éfnr!-.-. 

. nant, cmq l'uis tes générations »e sont succédé saospré^ , 
senterde rapports les unes avee les'autres, ër, chaqOe Jojs W- 
yaen prn^r«."isk>ij_ i . k { itduibiH'ilt-.i'-pf'res. J'i-nfli iftnivr' ' 
60 dans. le niusch#kaljt*, IM dans le- bas., 1H8 d'arts" l'ooHtt-, 
inférieure* , 9 dans le cru-nbrasb, ï(tf dans 4'oïfoTcT'-çlflj; _-.*. 
1(0 dans le çoral-rag, et 52 dam U-Kimmeridge-cla^-;' U& \ 
étages interie/qrs de' ta fornratfon crêfaiée raW.Wrt-Jï'céW.' 
setité 7K0. M un y ajoutant celles de. < ■■•.< !■■■- .upérienres cSa 

■ çWe-forinàttOB^-jeAuis'coaduil jusqu'à Pépoqué t» -rtiainî ■ 
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'/ c/in* laquelle k^.ôii^re : dèâ espèces est encore plus cbrisfrfë. .'..". 

f. •$■"*.• ; .■;. -• : .\;.. •....•■. .;' "■•■. ■■■•■■:/.■■.. ■ .".-• * .■■■ ;■■• • .* . .■ 

[■'■ .'l0.-'Rp^t;faiit >0i^ 

'.;. k>gi<fii^torffc d^t<^^ 

... 4<ua<;briiiaératk>n deVfosaHçs^e^qiiÊdéià M. Adolphe BràriT •' 

i* ■ ■.."•"■■■■•".■ -.■■.• ■*..*« i •■ î *■" ■ ■.-■■•*. • . . 
. . gmarr a.V& ^reconnu .Kiifehtiïté de? . cçriaiyf es -espèces de. végér •■.. 



leurs <îaïafctei^ roînCT^ . 

. awfeldeia.h^Ùéj • ont fait recomrc&r-e depùi> Ian.g-teipp6 •" 
<ï^r^$s«rôb^ lés . - : 

' 4*bâ-l«t^ n t e 3<^^ cette çir*' : 

i^bsr^ibceyiibn à ;«nt?.£iïllc qiii tiur^iVAbais:séy.niTiis'aioii . 
absence .complété jen. fc'ei endroit : , xteS/coux:hes''(^^ 
^ant.'ppj^t cbn^âbtes".daos' la formation du jriâs, . .'- ; ...-^ 

":■' Mv-Tîeiihâyeà.nie/p 

: ; ;peè. ÂienVis.^^ isou*,'; 

^Aêatehahgé. c<jmp}^^j5m .le^eàpècçs animâtes ^uirs'^d^- 
.. YBlpj>p^îen t»!l^" créât imi des -pr •' 

»V»t : p^,iïiMl,':'ceUe.^ 

mÂGrj^iqu<$$è' ïont pl-ufeieùrâ foik. . renouvelées darU la : 

■ *. t " *■•...■■•.. *•. » .••.'.*'•'" ' .' . ." ■.- •■ • ':' *•'■*'•■ \ v * ■- 




toajfKi)rs découvert à sTrci^ificaJion, discordante .par- ée niémir '•'.'■ ' 
terrain càrbbniftrev 'Ce qui confirmé ./pléinjeiperit lèa ïiidi»ç»: ; : 
tica»:tirécîs de^ l'a difteteqce de leur? fossiles." M. de Ver- ' 
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nèuil ajoute qu'il en est de même si lVn considère les ter/* 
raina de transition de l'Eifel et delà Prusse thénanç, dont f* 
lès espèces. ne sont point, celles du calcaire carbonifère de , 

. Liège, de Namur, çtc. En Allemagne comme dans le ihôrd '$ 

. de l'Europe le terra m de traosHroJiiSe 1 distingue encore tfèê -f 
bien du groupe carbonifère.. "... ^ 

•■;• . M.:C. Prévost appuie la concordance signalée. par M. Ro T \ 
-set' , entre lés .divisions géologiques et les groupes zoolôgi^ "•", 
ques qu'a indiqués M. EJeshayes, mais il objecte que lés ob» '■ 
servatiqns de ce dernier ne portant que sur une partie' ,; 
infiniment petite de la surface du globe., ce serait trop pré-' : . 

. sumer quedjen vouloir -déduire dés lois générales. VuMerirsy : 
dit-il, il n'y a point. toujours coïncidence entré lès grandes 
époques de disïocatieri et les groupes de M. Deshay.es, puis- * 
que' cest pendant le dépôt des terrains tertiaires ;. dout • 

. M. Deshayrs ne fait qu un seul groupe, que se sont. produits . 
les plus grands phénomènes de ce geïiire. "■•". ■.".-•.'. 

V . M: Prévost met ensuite sous le» yeux de là Société un ta- 
bleau théorique dans lequel il a* représenté la succession des ■ 

' terrains de sédiment disposés d'à près leurs rapports naturels. 
- M. Lajoyè fait remarquer que les diverses espèces 'd'un 

. piême genre 'vivant actuellement sous des latitudes souvent - 

* titos différentes, si, comme on est. porté à le croire, if en tt été 
" de thème : à toutes l'es périodes anciennes , nous sérions mr. 

' jourd'hui, d'après.Ia manière d'envisager l'espèce eh géolo- 
gie, fort exposés à rapporter à des époques différentes des 
couches réellement contemporaines. Quant à l'espèce -coït* . 
sidérée zoologiquement r sa détermination, né reposant que . 
sur des caractères peu élevés, et la définition même, du" mot 
espèce n ayant- pas encore été bien donnée par aucun au-» 

: téur, M. Lajoye en conclut qu'il doit en résulter une grande 

• incertitude dans, les applications que l'on fait de la zoologie 
à la déterminatiaTl de Tâge relatif des couches. Il pense en 
outre que les. phénomènes d!àIluvion tels que ceux qui se 

" passent actuellement sûr une sf grande échelle dans la vallée 
' du Mississipi et à 1 embouçhureVle ce fleuve, peuvent expli- 
quer en partie la formation dés terrains de sédiment, et 
i enfouissement des générations éteintes qu'ils renferment. 
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9§ La question de l'espèce,, répond M. Deshâyes , est très 
difficile à. résoudre, et si la définition n'en a pas encore été 
f*. donnée exactement, cela- vient de. ce que dans les collee- 
* lions particulières on considère l'espèce comme une chosp- 
bornée et bien déterminée. On n'y trouve en général qu'un • 
ou deirx individus Je chaque espèce , d'où il résulte que dans 
les livres les descriptions sont individuelles et non spécifi- 
ques. Il faut donc avoir à la fois sous: les yeux une très 
grandie quantité d'individus d'une même espèce pour pou- 
Tôir en. établir rigoureusement les caractères, 

M. Boubée croit que pour arriver à déterminer la posi- 
tion relative des strates, les caractères géologiques et zoolo- 
giques sont insuffisants; car, dit-il^ dans les mers actuelles,' 
les sables, les argiles et. les calcaires constituent des dépôts 
distincts à des profondeurs très différentes, et habités par. 
des espèces très différentes aussi; les roches contemporai- 
nes contiennent donc des espèces très diverses. Ainsi, d'un 
coté, les roches d'une même époque sont tantôt superposées 
et tantôt parallèles, et il devient souvent très difficile de tes 
classer géologiquèinent, et de l'autre les* fossiles que les ro- 
ches contemporaines renferment n'étant point les mêmes, . ' 
les font considérer par les concbyliblogistes comme d'épo- 
ques -différentes, M. Boubée en conclut que Von doit a voir sou* 
vent recours aux caractères minéralogiques pour suppléer à 
l'insuffisance dés autres, et s'éii 'réfère à l'opinion qu'il a déjà 
émise. à ce sujet. dans, un des. volumes précédents du Bulle- 

un/- •'■..■■•'.'■•'.. 
• , . • . ■■•*•.•.. 

. MÙDéshay es répond, qu'une même espèce peut vivre sjur 
. des fonds, .de nature .différente, et ne présenter que dès 
modificatibns.peu importantes. . .< 

'. M*. Virlet pense.qiie.lçs observations ou plutôt les lois que 
vient de poser -M. Déshayés; ont une grande importance, 
pour hii géologie ; en "eê sens que les cinq grands groupes 
loologiqués qu'il a établis, et qui, sauf quelques contesta- 
tions,- slâccordent assez avec lès faits géologiques, pourront : 
peut-être servir de jalons, ou plutôt d'horizons géognostiquès, 
pour .arriver à* distinguer parmi les dislocations du globe 
celles qui né sont que partielles ou locales de celles qui se * 
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aootfcU ressentir partout, ou tout ■oninrtiMwriior yrwidc- 
partie do globe, et dont les irillu>-nrft3 auraient lUé-assc* 
.puissantes, assez considérable» pour déterminer un .ehan> 
, geroent complet dans* les population» qui *"hahitaîeflt'; (an" 
il.i» q»e ies hinilukfrrH-ui* partiels n'auraient fait que mudUtei*- 
Oit peu sur-cerutins jMt'nu r mai) non changer i«nt à-iait I».- 
M-rio des- être» organisés, 11 y aurait donc £ dislirigutir )e»* 
souJèvewenifl généraux -et les dislocations focale», et il est 
■-' très probable,, ajouta M. Vîrlet," que dans fe nombre. iK* ctsirfc. 
qui unt été signalés jnsqu 'tri, il y -cil a qoi sont toiU-à-tflit 
dans ce dernier .•{«. ".-. .'•'..'» . .'.'-■'• '■' •,-.*'■'■ 

En effet, les révolutions de la. partie occidentale de y-Éu-.- 
rupv ne' paraissent pas s'être touie» fait ressentir dans la 
partie orienta-la; tandis que des neuf systèmes de minière- 
nwnlrvconnusenOfèeeparUH. Boblayeet Vîrlet, plusieurs - 
-semblent. partjoullera à cette contrée, ou n'ont paa enci>w 
eté.cqnstaté* ailleurs. Par exemple il est bien certain qtf'it.y 
a eu enOrjeiitde»-d*3,k»caifonsj dansVnrteTvalle'dtf dér>ôide.. 
ta craie inférieure qt" constitue nue- grande partie 4u sot 'dis ' 
UGrèce;tantk»qu« Je* mêmes phénomènes ne se sont pas- 
fait ressentir un Occident , pendant que la croie, de Paris ou 
du nord de 1 1- urope se déposa ,\. 

. *£n réfiùrné, dit M. Vîrlet, }« crois «pi* «mire I avantage d*' 
mieux nous taire connaître .les fois suivant lesquelles les 
générations se sont succédé, sur notre globe, Ici observa- 
lions du M. i i. .i. .i.-- pourront ameuar' des mu - " i ! ■* ,iti, >ns ■' 
dans le classement des différents. soulèvement* qn'it faudra . 
diviser eanVax série», l'une qui comprendra les phéhumè- 
nc&généranit q^i correspondraient. aiix divisions de M. Des- 
hayes, e( l'ai m ceux qui m* sont que particuliers a telle on 
telle contrée; mais onconçott^u on ne pnuera-arriver-a ces 
résultats importa q (s que J ors. paon aura étudié une bien phjs 
grande étendue «te pay* que ©elle que Ion. connaît! ftujmir* 
d.'bui géologùipjenienC - .'■■ ■ ;.';•, .•''.'•'■**.'/ 

M". Ch; d'Orbigny, en rappelant la classification "adoptée 
ilepuis long-temps par M. Cor.iier, tait w»it tpiVtfe cq«eord« 
avw Ici divniiûas inoJngi.juvs précédentes. ! "• :\ 

En6a, M. Lcytoerit; dit qu'il, a aussi trouvé vers le haut de 
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l:éttge inférieur dit Iras", dë^plaçjtiet tes ficaires percée» par 

[. des Pholqdes, ejt dans une position seroblable a celles . qu'à 

i > ••*.'. * y» • . ■. ■."■■■ •*.*.■••■ ■•..*'■• 
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F . . Le- Secrétaire doûnt?- lecture dur procès-Verbal de "ia der- ■ 
[:: Aferë ?waçe -donv la rédaction est adoptée» ..: .^■: . 



DOITS. FAITS A.Vk SOCIJBTB; . v 



■.«-.■■:■: .• . ■ i- 



l* Société reçoit : 

■■.-.■■'•••.■:..■?•■".•■• 

• :De M.t de .Côllegrio* sa traduction dès. Recherche* $Ut ta- 
jariii ihêortqut de. la Géologie', de M. de La Bêche , in*8°, 




■ . des ScieRoes de Brux^li^^. ) ... ■ '-'■ o- ...... '-. : - " _'-■■;/. ■." " ■ 

[hé$ Cxwïptcs r^d 
ct<Umied<& Scïencriï 1&38 ', -n*. 1 é et 7. : ; 

«• : iô- " : ■■-•■•/ ,; -- : " : '-•-'■ ...* f? -* ...;;.. -■'. *." ■"•-'...■■.■■.■ '• ■' 

. n *a« .■■.■-...•■.•■ ■ • ■ . 

lïeîiccutil l-d&ta Société Atàre/d*(^icUUUre, dès' sciences 
àdèsçir&dudèpartwrerit'fe 

'-:^/in4^ .••:;•■ -..■.'■■■■•.-■'■.:.-■■:•;■■.::■.:■ •.'.:• : ^--:-\-'. - ' 

■ ■ • • •■ '■ ■ ■."■•■• 

: ■ .3à iBûlUtbi'ïdë la S 

-. Satrape." .* ',;■-• 

■ • ■* , • *■.••."■-•-. 

. '.-pé WfywialèntyctopédtqiU:, h^Ô'a, jahvier A 83.8. 
• ^ t7*Mrc/ii^" su^léinëiita^ 
: Ia £wrnal* di- Scienze 9 cic/ 9 pér la Sicilià, n° liBO, . 

jwcimbre-rt37..."v 

Tke Mwtiiçjïûrnali ri" 1?9 et 1 30. ." -S / 
. TkcÀtAphœum, n** tâltt 5§&. '.. 

M.AJeiandre Bron'gniart oilirê de ^ la part de MM. Djacatel 






160 sikKCE Dll 19 FfcVRjÊR 1838. 

et Alexander, .le premier, géologistê , le second , ingénieur 
de l'État de Marylarid :• . . 

lo Leur Rtpart on dic-new map of MarjlaruL (Rapport 
sur la nouvelle carte dé Maryland). 

Pour l83.Sj m^j &4 'pages , 6 planches. Baltimore, 183&. . 

Pour M 836,/ lOi pages, 6 planches. Baltimore, 1837. 

2° Les -actes Telatifs à la fondation de la Société Geùrgs\: 
Creek ùùal'ahd iran compahjr, io-4°, 36 pages, 6 planches* ;* : 

M. Alcide d'Orbigny offre de la part de M. SoWerhy, édi- 
teur de e/i# tidlaùotogical and conchohgical Magazine % le* J 
premier Numéro de cette publication , ïn-8% 36. pages, 4 - 
planches. Londres , 1838. 

La Société reçoit eu outre 24 échantillons adressés à M; Ri- 
chard par M. Pitra, professeur au petit séminaire cTÀutun : 
1° Paludines et Unio recueillies près de Cuisery (Saône-et- . 
* Loire) dans un minerai de fer ; 3° un échantillon de calcaire: . 
d'eau douce avec tubes de Friganes et Paludines, de& erivrrons -. 
de Bourbon-Vitry sur Loire; 3° deux. eoproli tes des environs . : 
d'Autun (Surmoulin); 4* des morceaux de conifères silici;»* 
.filés delà partie supérieure du terrain ho ui lier; 5* deux ' 
échantillons de Psarôlitç ; 6* deux échantillons de fer de Chi- .'. 
seuil, montagne d apparence volcanique des environs die . 
Bourbon ; 7° du plomb arséniaté de Saint-Prix , près d' Au-? 
tun. Enfin , &• des feuilles du schiste de Musé avec erapréîp* * 
tes de Palœethrissutn,. de coprolites * de calamités, etc. ; 

De 1» part de M. de Klipstejri , . un échantillon du stable, 
de l'argile à lignite- de Wildenstein r modifié an Contact des V- 
roches basaltiques, e C* changé en un grès de forme psetnfo- ; 
prismatique, . . . •;. 

CORRESPONDANCE. 

Lé Secrétaire donne lecture d'une circulaire envoyée par ' 
MM. Lecoq et Bouille t, secrétaires du congres scientifique de 
France, pour 4838. Cette circulaire est renvoyée au, conseil. 

M. Pitra écrit d'Autun à M. Richard : 

• ■. ..* ••■•*" 

Ou nous avait annoncé une découverte qui consistait eii osse- 
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ment s de sauriens , d'oiseaux , de coprolites, trouvés, disait-on, 
dans un banc de muschelkalk. Nous sommes allé sur les lieux; 
c'était au châLeau d'Epiry, dans les propriétés de M. de Loisy, 
près Saint-Emiland. Nous avons reconnu d'abord que le pré- 
tendu muschelkalk était la partie inférieure du lias. Ce banc de 
lias est peu puissant; il repose sur les marnes irisées, et semble 
circonscrit dans un espace assez limité. Nous n'avons. trouvé au- 
cun ossement en place; mais on nous a présenté au château trois 
vertèbres très bien' conservées; la plus grande avait près de 
6 pouces de diamètre; elles étaient 'rondes , plates, concaves des 
deux côtés, et il serait difficile, ce semble, de ne pas y reconnaître 
des vertèbres d'Ichthyosaures d'une belle et colossale dimension. 
Quant aux coprolites prétendus , on n'a pu nous montrer qu'une 
informe concrétion calcaire conique de cinq à six décimètres 
de lo ngueilr. 

Je crois devoir appeler votre attention sur un échantillon du 
fer de Guisery qui présente une Pal udi ne- renfermant une autre 
Puludiue. À la loupe, on découvre fréquemment dans l'inté- 
rieur de ces coquilles de petites Paludines rudimentaires. Le mi- 
nerai de fér où se trouvent ces fossiles est recouvert par. des 
couches de gravier, et repose sur des argiles. Non loin de là, ces 
lits de gravier enveloppent de vastes amas de tourbes qui se 
forment et s'accroissent journellement; partout où je l'ai trouvé, 
il occupait le fond ou les bords de bassins, de mares d'eau à 
peine desséchées. Il semble. avoir été déposé en couches très 
peu épaisses, et dont les moins profondes sont les plus fria- 
bles et les plus siliceuses. La couche la plus profonde, à peine 
épaisse de deux ou trois pouces , présente seule le minerai com- 
pacte; ç*est la moins riche en Paludines, bien qu'elles y soient le 
mieux conservées. Les couches supérieures sont pétries de ces 
coquilles, et les Unio s'y montrent aussi beaucoup plus fréquem- 
ment que dans les couches inférieures. Ou trouve des Paludines 
et des Unio de toutes les dimensions, et je pense qu'il y en a plu- 
sieurs espèces. 

COMMUNICATIONS. 

M. Rozet fait d'abord remarquer que la montagne de Chî-J 
seuil, dont M. Pitra adresse des échantillons de fer, n'est 
point volcanique, mais présente une éruption très remar- 
quable de quartz , et qu'on y trouve en effet du fer hydraté 
mamelonné et même irisé; puis il communique la lettre 
Soc. géol. TomelX. »* 
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suivante qui lui est adressée de Vienne (Autriche) par 
M. Boue. 3 février 1838. 

Un gros aérolite est tombé en Hongrie; il a été acquis par le 
Cabinet de Pest; je l'ai vu ici , il est fort intéressant par les- trou* 
de sa surface et ses stries radiées. Il me semble qu'on y voit distinc- 
tement les endroits d'où sont sortis les éclats, puis le froUeuientdeces 
marnes cassures et la fluidité visqueuse dq la croate fondue noire-. 

Source intermittente. La source du Miracle,, dans le comitat da 
Bihar, en Hongrie, dans la. seigneurie de Brossa, sur le côté 
oriental de la commune de Mabugyer, sort du pied d'une mon- 
tagne, se perd dans les pierres, et va joindre plus loin la Moros 
sous la forme de torrent. Après un bruit sourd, il en sort tout-àr» 
coup et plusieurs fois par jour de grandes quantités d'eau , de 
manière à remplir le lit du rui>seau en deux minutes. Les inter- 
mittences durent quelquefois deux heures. Le flux est le plus fré- 
quent depuis Noël jusqu'au milieu de Tété; chaque quart d'heure 
il y a alors extravasion; il est plus rare dans la deuxième moitié de 
l'été et en automne, quand le temps est cependant plus humide» 

Connaissez-vous les résultats de forages dans le nord de l'Aile* 
magne? A Glu, M. Stadt; non loin d'Hambourg, M. Jean Sceiucu r 
ont foré jusqu'à 480 pieds; ils ont trouvé à 86 pieds du sable 
marin avec d'assez grosses pierres; à 114 pieds, on entra dans 
l'argile et on quitta le sable; à 250 pieds, on reconnut une dent 
de Requin; à 430 pieds, du grès ; à 432 pieds, des alternats d'argile,- 
de sable et de sable quarzeux grossier avec des coquillages marins. 
On est parvenu à 460 pieds, en septembre. Ceci confirme les 
observations que j'avais faites, qu'autour d'Hambourg un sol 
tertiaire analogue à celui du bassin de Londres se trouve caché 
sous une petite épaisseur de sabJc. 

Jamais je n'ai pu regarder comme alluviales ces argiles bleuâtres 
et verdâtres qui viennent au jour dans toutes les tranchées un peu- 
profondes. De plus la quantité de silex de la craie, encore presque 
intacts et non roulés, tendrait à y faire soupçonner des proémi- 
nences de craie près de la surface. A Altona, à côté d'Hambourg 
MM. Freund et Zeise ont fait des forages à la requête de la So- 
ciété patriotique. Je ne sais où en est resté le forage exécuté près 
de Copenhague , en 1831 et 1832. On était , à Nyholm, encore 
dans la craie à silex à 334 pieds. 

Je ne sais si M. Cordier a communiqué à la Société mon long- 
compte-rendu géologique du voyage que j'ai fait en Turquie en 
1837. Je vous prie de communiquer les notes suivantes sur mes idées 
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relativement aux époques de soulèvements des chaînes turques ( 1). 
La plupart des chaînes de la Turquie n'offrent guère à leur 
pourtour d'accidents de^stratification propres à spécifier l'époque 
précise de leurs soulèvements et affaissements. Plusieurs ont même 
des directions obliques à celles de leurs couches. 

Dans la Bulgarie et la Romélie ,- on trouve, il est vrai, des mo- 
lasses inclinées, au pied du Balkan , près d'Islivné, et sur celui 
do Rhodope oriental; peut-on en conclure indifféremment que 
le Balkan crétacé et le sol schisteux cristallin du Rhodope ont été 
soulevés à la fin de l'époque tertiaire? ou bien n'est-il pas plus 
plausible de soutenir cette thèse pour le Balkan que pour le 
Rhodope où il n'y a aucun terrain entre les molasses et le sol très 
ancien ? D'ailleurs le Rhodope n'a-t--il pas dû exister sous la forme 
d'îles bien avant la formation des dépôts du Balkan? Ne doit-on 
pas penser au contraire qu'il n'était qu'une portion d'un archipel 
d'îles qu'indiquent encore les chaînes centrales d'Albanie, l'O- 
lympe, leSchirokaPlanina, les sommités schisteuses anciennes de 
la Servie méridionale et du Bannat? 

Quoi qu'il en soit, le relief de la Turquie montre clairement 
-mie les soulèvements du Rhodope se sont continués à travers toute 
la Macédoine, sur plusieurs lignes parallèles. Peut-on admettra 
que certains parallélismes entre le Balkan, quelques crêtes de la 
Thessalie et quelques montagnes de la Mœsîe supérieure , de la 
Servie méridionale et delà Bosnie, sont les indices de soulèvements 
contemporains? 

Dans le plateau de la Moesie supérieure , les molasses étant 
horizontales dans les vallées principales de schiste micacé et tal- 
queux on a au moins une preuve que la plus grande portion de 
ces rides et beaucoup de leurs vallées existaient déjà avant l'épo- 
que tertiaire. Le calcaire à Hippurites, dans le bassin intermédiaire 
moyen de Novibazar, conduit à une conclusion analogue. Or ces. 
dépôts secondaires et tertiaires ont la même position dans les 
cavités du terrain même supérieur de transition ; donc ne peut-on 
pas iléià reculer à la fin de l'époque intermédiaire récente la 
formation delà plus grande partie du relief de la Mœsie, delà 
Servie et de la Bosnie? 

Yoilà une de ces questions qui deviennent fort embarrassantes 
pour ceux qui d'un autre côté voudraient voir une liaison entre 



(1) Voyez, pour l'intelligence de cette lettre, l'esquisse de la Turquie 
d'Europe, page ia6\ 
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la direction ,V. S. ou N.-N.-O., S.-S<-E. des chaînes de<:es pays r et jj 
l'apparition destrachytes souvent en traînées, ayant des directions j 
semblables. Si ce relief de la Turquie septentrionale est si ancien „ \ 
d'où vient qu'il n'y a pas eu de formation houillère ou du moins ' 
quelques dépôts secondaires antérieurs à la craie? L'absence des 
éruptions porphyriques secoudaircs explique- tel le suffisamment 
co dernier accident géologique? 

A quelle époque peut- on placer l'affaissement des montagnes- . 
qui ont pu lier autrefois le Rhodopc aux montagnes de l'Asie; oi* 
doit-on regarder cette cavité comme un détroit de mer originaire? 
Puisqu'elle est remplie en partie de molasse , sa formation paraî- 
trait avoir précédé au moins l'époque tertiaire moyenne; aller 
au-delà ce serait se jeter dans de pures hypothèses. Du reste il 
est difficile de déterminer le rôle que les trachy tes ont pu jouer, 
dans la modification du relief de cette cavité', si ce n'est qu'on 
peut concevoir la Mari Ua coulant jadis de l'O. à l'E. dans la mer 
de Marmara, -et se jetant dans une fente N. S.., produite à côté 
de celle d'où sortirent les trachy tes. Si ces dernières roches ont 
pu être accompagnées de pareils fendillements N. S. , on ne peut 
leur attribuer toutes les fentes de ce genre qui sont en Turquie* 
car il y en a qui sont vides et peut-être plus récentes , et d'autre» 
remplies de roches tertiaires comme la vallée de la Grande-Mo- 
rava en Servie, la fente du Sirymon à travers le Peri*idagh,etcv 
Aux éruptions trachy tiques on peut attribuer la fente N. S. que 
l'Ibar occupe dans les porphyres syénitiqueset le schiste intermé- 
diaire, celle du débouché du Raschka, du bassin de Novibazar 
ci le fendillement profond des montagnes de cette contrée. L'écou- 
lementdu lac de Novibazar a dû suivre cet accident. 

11 y a ^^fendillements O. E, qui ont l'air très moderne , parce ■ 
que des cours d'eau les occupent en coulant sur le roc vif ou sur 
ses débris; néanmoins on ne peut généraliser cette conclusion, 
théorique. 

Les grands défilés du Danube occupant des fentes N.-O. S.-È* 
.et«S.^O. N.-E. , où il n'y a pas la moindre trace de dépôts ter- 
tiaires ni même de lœss , sont un accident alluvial qui. paraît 
s'être reproduit en Servie et en Turquie. Comme exemples, je ci— 
terai les défilés de la vallée de Mlava, sous Krepolin et Gor- 
niak ; les défilés au confluent de la Morava serbe et de la Morava 
bulgare ; le défilé entre leRablar et l'Ovtschar , à TE. d'Ôujitzc, 
le défilé du Sarigol-Vardar $ le défilé trachy tique sur le cours 
moyen de l'Egridère, etc. 

Le grand système N.-O. S.-E. ou presque iV.-TV.-O. S.-S^E* 
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-de la Turquie occidentale doit s'être établi au moins vers la fin 
de l'époque crétacée , puisque les dépôts de celte période y ont 
pris part, et qu'il y a des roches tertiaires déposées ça et là dans 
des vallées crétacées de la Dalmatie et de l'Epire. La craie blan- 
che 'à silex et Bélemuites manque dans ces contrées. Peut-on 
y lier la production des rides parallèles semblables dans la Thcs- 
salie maritime, la Colchide, et la Mœsie occidentale? Ne doit- 
on pas admettre qu'ayant ces soulèvements et redressements 
cuormes» la Turquie occidentale avait subi de grandes modift- 
-cations dans son relief, par les soulèvements advenus à la fin de 
l'époque primaire récente? Ces soulèvements, ayant produitsur- 
tout le système des crêtes N. S. , n'ont-ils pas laissé des traces inef- 
façables surtout dans la Bosnie? Si on pouvait encore supposer 
«pie les soulèvements O. £. du Balkah, postérieurs au dépôt des 
■molasses, se fussent propagés sur des lignes jusqu'en Bosnie, on 
aurait ainsi l'explication de son relief si singulièrement quadrillé. 
Si on trouve à s'expliquer tant bien que mal les trois systèmes 
principaux des-rides de la Turquie, savoir ceux N. S.,N.-0., S.-E. 
etO.-E; si on reconnaît dans la Macédoine occidentale l'entrecroi- 
sement des deux derniers systèmes ou leur rencontre, quelles hypo- 
thèses peut -ou proposer pour la formation des plus petits systèmes 
N.-E. , S.-O. , O. 2° S. à E. 2° N. , et peut-on réellement croire 
que le relief actuel du Rhodope qui court O.-N.-O. à E. -S.-E., 
est une modification contemporaine de celle qui a p rodait l'Ha- 
mas, courant O. 2° N. à E. 2° S. ? 
Je crois que la dernière question n'est pas une difficulté, car 
■ on trouve une concordance presque complète entre la chaîne de 
l'Haemusct les parties méridionales et macédoniennes du Rhodope. 
La partie vis-à-vis du Haut-Balkan en a été séparée pcfut-ôtre 
violemment. Pourrait-on proposer de ne voir dans le petit sys- 
tème O. 2° S. à E. 2* N. r entre i'Haemus et le Rhodope , qu'un 
accident arrivé au croisement des soulèvements O. E. et 
N.-O. S.-E. ? Quant au système N.-N.-E. S.-S.-O. , comme il 
te prolonge dans le Bannat et y affecte le terrain houillcr et le 
grès secondaire rouge, on a une donnée pour placer sa* formation 
au in,oins pendant le milieu de l'époque secondaire. On doit le 
lier peut-être avec l'apparition des poiphyres syénitiques. Il est 
remarquable de voir ces derniers accompagnés très souvent dans le 
Bannat et la Servie, de roches de grenat, et de revoir ce*genrc 
Coproduit igné à côté de filons granitiques dans les gneiss du 
Rhodope. N'y a-t-il pas dans ces associations quelque chose qui 
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indique sous le sol turc une grande uniformité d'éléments et d*«c 
tions ignées? — On pourrait proposer de même d'établir ua 
connexion entre les soulèvements N.-O. S.-E. et les éruptiojt 
diori tiques et serpentineuses. 

Gomme il est prouvé que la formation du détroit des Dard* 
n elles et du Bosphore tombe dans l'époque alluviale ancienne, 4 
que la direction de cette fracture est iV. 40° E. à S. 40° O., 
peut-on oser employer cette donnée pour l'appliquer à la dire* 
tion parallèle du Tschar et du Karadagh en Macédoine? II para 
du moins assez certain que ces chaînes ont été soulevées posti 
rieurement aux molasses , puisque celles-ci sont redressées à leùï 
pie^s; mais les alluvions anciennes n'ont point été bouleversé* 
et gisent horizontalement dans les mêmes lieux. On peut don 
se représentera la place de la Turquie d'Europe un archipel de i 
à 7 îles, dont la place serait encore indiquée par les schistes cris* 
tallins, tandis que les détroits qui les séparaient sont remplis en 
grande partie des terrains intermédiaires, moyens ou récents. L'île 
macédonienne aurait été la plus grande , celle du Haut-Balkaji 
aurait été démantelée et aurait peut-être éprouvé quelques affais- 
sements à Test, comme celle du Rhodopc au sud. 

A la fin des dépôts intermédiaires, la Turquie aurait eu dans son 
ensemble un relief assez voisin de celui qu'elle a à présent, à l'ex- 
ception de l'absence du Balkan, des rides N.-O. S.-E., et de leurs 
accidents concomitants. D'une autre part, une grande partie de ce 
pays était encore sous les eaux, et il n'a été émergé que graduelle* 
ment, parce que chaque grande série de secousses a dû être accom- 
pagnée plus ou moins de quelque soulèvement en masse, comme de, 
redressements et de fendillements. C'est dans la direction des cou- 
ches les plus anciennes dé la Turquie, contraire à celle de leurs 
chaînes , qu'il faut chercher à débrouiller ce qui a pu exister avant 
ces îles, ou quelle était leur grandeur et leur nombre. 

Le soulèvement des chaînes récentes de transition aurait crfr: 
vassé ces îles du iV. au S,; mais quelques unes auraient eu aussi s 
souffrir de soulèvements N.-N.-E. &->£.- 0. Après cela lessofr 
lèvemenl&N.-O* S.-E. de F Italie se seraient fait sentir surtout 
dans la Turquie occidentale. Ils auraient produit une parce df 
la cavité de l'Adriatique, eu causant des affaissements et et 
séparant en même temps plusieurs îles du continent. Dans Tinté- 
rieur, les fentes et les massifs écroulés auraient formé les place 
occupées aujourd'hui par certains défilés, certaines vallées e 
quelquefois des lacs. Ces mouvements extraordinaires auraient et 
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toctraipagnés d'éruptions dioritiques et serpcntincuses , qui au- 
raient séparé la cavité d'Ipek et de Prisrcnd de celle de Sculari , 
<t produit ainsi une petite mer intérieure. 

Plus tard encore les dépôts crétacés du Balkan auraient été 
émergés,, et le sol ancien sous-jaccut aurait participé à ce mou- 
vement de bascule du S. au IV. , qui se serait propagé au loin au 
S. et S.-Q. sur des lignes parallèles O. E. comme toutes les 
oscillations. 
Les bassins tertiaires et d'alluvions de la Turquie actuelle 
auraient presque tous existé après cet événement, mais leurs 
fcrmcs auraient été modifiées par des éruptions postérieures de 
traefayte et de porptiyre pyroxénique. Des rivières ont pu ainsi 
changer leur cours, comme, par exemple, la Mariiza , et même 
il a du y avoir des soulèvements en masse et des fèndillemeuts a 
peu près O. E. C'est alors que les dépôts tertiaires de Strazin ont 
été exhaussés et out été séparés de ceux du Vardar, que la vallée 
AfEgridère a été peut-être produite, etc. 

Le porphyre pyroxénique a été accompagné aussi de quelques 
redressements qui ont modifié la configuration du sol et le cours 
de quelques torrents; mais les fendillements N. S. sont ses effets 
les plus évidents , et les trachytes eux-mêmes en ont eu à souffrir. 
La formation des fentes N. 40° E. k S. 40° O. me paraît 
troir coïncidé avec celle de grands affaissements, et ainsi l'Europe 
<l l'Asie se sont trouvées séparées par des mers ou des détroits. Ce 
mouvement aurait aussi achevé les reliefs des rivages surtout méri- 
dionaux de la Turquie. De grands soulèvements en masse lors de 
l'époque alluviale n'ont pas donné lieu en Turquie auphénomène 
<fej blocs erratiques inconnus dans ce pays. 

Eafin les lacs d'eau douce qui avaient succédé ça et là aux 
golfes tertiaires se seraient écoulés ; la contrée aurait pris tout- 
à-fait son aspect naturel, et les grandes rivières auraient pris leur 
cours actuel. L'ile entre Babadagb et Matschin, au-devant du 
folfe tertiaire valaque, s'est unie au continent bulgare, et le cours 
inférieur du Danube a- commencé à décrire un grand coude au 
aord- Quelques lacs existent encore surtout dans la Turquie 
occidentale; tous indiquent, par leurs alentours, qu'ils avaient 
jtflis un niveau plus élevé. Ceux sur le Bas Danube sont des 
indications des changements dans le lit du fleuve ou des débouchés 
4e ses affluents. 

Enfui, depuis les temps historiques, des marécages se sont 
desséchés, des rivières out modifié leur cours, et des tremble- 
ments de terre se sont fait sentir très rarement mais aussi désas- 
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treux que ceux de Syrie et de l'Asie Mineure. Il y eu a eu' 
violents surtout en Thrace et au pied nord du Rhodope. 

M. Virlet lit les notes qui suivent. 

Notes sur les volcans de Santorln et de Milo, par M. T 

Virlet. 
Ils n'appartiennent pas à une série de volcans en lignes; 
ne sont point des cratères de soulèvement. 

Les erreurs scientifiques, quand elles ont été accréditées, 
perpétuent quelquefois avec une espèce de fatalité étonnante. I 
notes suivantes feront voir comment celles qui ont été comr 
ses et successivement répétées sur les volcans de Santorin et 
Milo se reproduisent encore journellement , malgré les descri 
tions partielles et complètes que j'ai données de ces îles, soit ds 
le Bulletin de la Société {T. 111, p. 103, 291, et T. V 
p. 260), soit dans la partie géologique du grand ouvrage de 
Commission scientifique de Morce ( T. II, 2 e partie , p. 252 
304). Etant le premier géologue qui ait décrit 'complètent 
le volcan de Santorin,. si célèbre dans l'histoire et jusqu'à! 
si mal connu , je ne devais pas seulement me borner à p 
senter les faits tels que je les avais observés , mais encore m'at 
cjier à reconnaître si les traditions qui nous ont été conserv 
parles auteurs anciens et modernes, concernant les diverses é 
ques d'éruption de ce volcan, s'accordaient bien avec les faits. P« 
cela j'ai dû lire avec la plus grande attention tout ce qui a^ 
été publié à ce sujet , ce qui m'a amené à reconnaître la sou 
d'une partie des erreurs qui se sont glissées dans les récits 
auteurs par suite de la confusion qu'ils ont faite des îles de 
groupe entre elles, ou bien des phénomènes qui se rattache! 
chacune d'elles. 

Voici d'abord ce que l'on trouve à la page 289 de YHisti 
naturelle des volcans par Ordinaire, qui a écrit d'après Valm 
dé Bomare, les pères Kircher, Gorée,Àrdouin, Richard, etc. « 
• quatrième année de la 135 e olympiade, c'est-à-dire l'an î 
» avant J.-C. , naquit du sein des eaux et au milieu du feu 1 
» de Thérasia : un détroit d'une demi-lieue la sépare de Sac 
» rin. Cent trente ans après, c'est-à-dire l'an 106 avant Jés 
» Christ, sortit près d'elle l'île d'Automate, qui depuis, ayant 
» consacrée à Yulcain , fut plus connue sous le nom à'Hiéra 
» Sacrée» » 



i 
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en l'an 106 , mais bien eu Tan 186 avant Jésus-Christ , année qui 
correspond à la deuxième année de la 145 e olympiade , que se 
forma au milieu du golfe, c'est-à-dire entre Santorin, Thérasia et 
Aspronisi , la petite île d'Hiéra, aujourd'hui Palœo-Kaïméni 
{ Vieille- Brûlée ) , ou encore quelquefois désignée même sous le 
i iom de Hièranisi ou île sacrée, et qu'on a confondue à tort avec 
Automaté. 

Pour ne pas trop m'é tendre sur les autres erreurs concernant 
les différentes éruptions qui se sont succédé, je me bornerai à 
en rapporter ici les époques , afin que chacun puisse les com- 
parer. 

En l'an 19 de notre ère, naquit dans le voisinage de Hiéra une 
nouvelle île volcanique qu'on nomme Thia ( la Divine), et qui 
plus tard a disparu ou s'est confondue avec Hiéra. 

Eri J'an 60 il y aurait eu suivant Philostrate d'autres éruptions 
non loin de ces îles. 

En 726, le volcan se remit en activité, et donna naissance à un 
nouvel écueil qui ne tarda pas à se joindre à Hiéra. 

En 1457, cette île reçut encore un nouvel accroissement. 

En 1573, les éruptions recommencèrent et donnèrent nais- 
sance à une nouvelle île d'environ un mille de circonférence , et 
qu'on nomma Mikro-Kaïméni ou Pctite-Bnilée ; elle présente 
encore aujourd'hui un cône d'éruption avec cratère. 

En 1650, il veut après de violentes secousses de tremblqment 
de terre de nouvelles éruptions; mais elles eurent lieu à 3 ou 



qu'il était dû à un affaissement, et voici comment il a consigné son opi- 
nion à ce sujet, dans l'édition française de la Description physique des 
lies Canaries, page 328. « Le Val-del-Bove rappelle d'une manière frap- 

• pante renfoncement du Val-del-Taoro, au pied du pic de Ténérifle, util 

• est très vraisemblable qu'il doit son origine à une circonstance analogue, 

• c'est-à-dire à un affaissement du flanc du volcan. » 

M. de Beaumont, après avoir cité aussi ce passage remarquable, rap- 
pelle ensuite pour venir à l'appui de cette opinion, ainsi que je l'avais 
déjà fait moi-même, plusieurs exemples d'enfoncements analogues sur- 
venus à différentes époques 1res peu éloignées et qui ont donné naissance 
à des cirques ou cratères d'enfoncement de dimensions comparables à 
celles des cirques d'enfoncement de Santorin, de l'Etna, de Ténériffe, etc. 
Qu'cst-il donc besoin après cela, je le demande, d'aller chercher une 
explication forcée de l'existence des grands cirques volcaniques, puisque 
l'histoire nous montre la formation toute naturelle de plusieurs d'entre eux 
par l'affaissement subit de cônes d'éruptions ? 
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4 milles on dehors du golfe dans la direction de Nio; elles exhaus- 
sèrent beaucoup le sol , sans toutefois donner naissance à une île. 
Enfin, de 1707 à 1712, le volcan se rouvrit encore, et entre 
Paiaeo et Mikro-Kaïmêni une troisième île surnommée Néo- 
Kaïméni ou Nouvelle-Brûlée sq forma plus grande et plus élevée 
que ses deux aînées. J'ai donné des détails très circonstanciés et 
curieux sur la formation de cette île , qui présente aussi un beau 
cône d'éruption avec un cratère des mieux conservés. 

Depuis cette époque, le volcan ne se manifeste plus, que par 
V exhaussement progicssif d'un nouvel rcueil encore sous-mariu, 
mais qui, suivant toute apparence , ne tardera pas à être émergé. 
Cetjlot, dont j'ai fait connaître la forme, s'élève graduelle- 
ment depuis environ cinquante ans entre Mikro-Kaïmêni et le 
port de Thira de Sautorin. 

Il semblerait qu'à mesure que les événements se rapprochent de 
notre époque, ils devraient être moins sujets à erreur; ce n'est 
cependant pas cp qui a eu lieu pour l'histoire de Santuïin, et 
l'on va voir comment une malheureuse faute typographique qui 
s'est glissée dans l'ouvrage d'Ordinaire , nous a valu , de la part 
des géologues qui ont. écrit depuis sur les volcans, une éruption 
de plus , à la date de 1767. . 

Voici ce qui a donné lieu à cette erreur : en parlant delà der- 
nière éruption de Santorin, Ord.naire dit (page 291) : a Cet 
» inépuisable volcan se rouvrit en 1707. La Petite-Kaïmêni s'a- 
» grandit; elle a aujourd'hui plus de trois lieues de circuit. ( Ou 
» vipnt de voir ci-dessus que ce circuit n'est que d'un mille). Puis 
il donne l'indication des recueils du temps où sont consignées 
les relations de cet événement, et enfin il ajoute : « C'est entre la 
» Petite-Kaïmêni et l'île d'Hiéra , qu'est arrivée l'éruption de 
» 1767. Elle commença, etc. » Ce qui suit est copié des différen- 
tes relations qu'il vient d'indiquer pour 1707. Il serait donc de 
toute évidence, si on ne savait pas qu'il -n'y a plus eu d'érup- 
tions depuis 1712, que 1767 a été mis pour 1707 , et que le a. 
été remplacé par un 6 qui a échappé à la correction, ce qui a fait 
placer la naissance de Néo-Kaïmêni en 1767 au lieu de 1707 
dans les ouvrages où l'on s'est contenté de copier Ordinaire sans 
examen. 

Les noms que l'on a donnés aux petites îles récentes de Santorin 
ont été écrits de tant de manières différentes, qu'ils ont du fixer 
aussi mon attention. On sait que la plupart des noms grecs ayant 
une signification , il est facile d'en rétablir la véritable orthogra- 
phe lorsque celle-ci a été dénaturée par le temps ou le langage. 
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D'abord peu fixé moi-même à ce sujet, ce n'est qu'après avoir con- 
sulté nos premiers hellénistes que je me suis arrêté au mot 
kaymêni qu'il faut écrire avec une seule m au lieu de deux , ainsi 
que je l'ai indiqué dans l'errata de la géologie de la Grèce j mais 
comme Yipsilon du mot grec xaufuvu rendu en français par 
notre .y pourrait faire prononcer Kéméni au lieu de Kaïméni , 
qui indique, ainsi que j'ai eu occasion de m'en assurer souvent , 
la véritable prononciation grecque actuelle , il me paraît prefé-»- 
rable d'adopter en français cette dernière orthographe en substi- 
tuant ainsi que cela se fait souvent à l'ipsilon grec uni qui rend 
mieux la prononciation originale. 

M. de Buch, dans sa Description physique des tics Canaries, 
ayant parlé aussi des îles de la Grèce, d'après des renseignements 
qui lui ont été fournis par quelques voyageurs sans doute peu 
géologues, a avancé des faits inexacts qui ont été reproduits 
dans tous les ouvrages de géologie , même de ceux qui sont pos~ 
teneurs à mes publications* Ainsi, M. Amédée Burat dans son 
Traité de géognosie de d* Aubuisson de Voisins, M. Rozet dans U 
2* édition de sa Géologie , et tout récemment M. Lecoq, qui a 
puisé, pour ses Élëm/ents de géologie et dr hydrographie, dans les 
Considérations générales sur les volcans de M. Girardiu ', n'ont 
pas manqué de répéter ce qu'a dit M. de Buch, ou plutôt ce 
qu'on lui a fait dire relativement aux Kaïmêni ; savoir qu'elles ne 
présentent aucun cratère ouvert, et que ce sont des îles foiv 
mécs par soulèvement; cependant Ton vient de voir précédem- 
ment que Mikro et Néo-Kaïméni ont chacune un cratère ter- 
minant un cône d'éruption qui forment autant de canaux de com- 
munication avec l'intérieur (voyez la vue de ces Mots , planche 3, 
page 1G9). Santorin est donc un véritable volcan, et il en est 
de lui comme de l'Etna et du Vésuve, qu'on n'a jamais songé à 
sortir du nombre des volcans ordinaires durant leurs intervalles 
de repos. Il était d'autant plus important de signaler l'erreur ac- 
créditée au sujetde la formation des Kaïmêni, qu a on s'en est servi 
pour appuyer l'hypothèse de^ la formation des îles volcanique» 
par soulèvement, tandis que leur surgissemeut a été, tout-à-fait 
comparable à ce qui s'est passé lors de l'apparition des îles Sa- 
brina, Juiia et autres, sorties tout-à-coup du sein des mers; car 
si Ton comparait les différentes relations des phénomènes qui ont 
accompagné ces différentes apparitions sur des points très cloi 
gnés du globe, ou pourrait les croire faites les unes pour les autres. 

De Milo.. Regarder l'île deMilo, parce qu'elle présente tin 
grand golfe à peu près circulaire, comme uu cratère de soulève- 
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ment en tout comparable à celui deSantoriu, est une erreur bien 
plus grave , que n'ont cependant pas manqué de reproduire 
aussi le» mêmes géologues. J'ai dit que cette île était bien plutôt 
une île volcanisée que volcanique, quoiqu'elle présente quelques 
points où il s'est fait des injections trachy tiques antérieures, il est 
vrai, au dépôt tertiaire subapennin. Cette île ne présente aucune 
.trace de cratère d'éruption , et son sol , qui appartient en grande 
partie à la formation des schistes argileux, a été modifié et altéré 
par des dégagements de gaz acides qui, aujourd'hui encore, s'é- 
chappent surquelquespoints à travers les crevasses du sol; ce sont 
de véritables solfatares. Le golfe profond que présente cette île, 
et qui est l'une des plus belles rades de l'Archipel, est aussi formé 
en grande partie par le sol schisteux ancien, recouvert dans une 
partie du pourtour par des bancs de calcaire subapennin et de 
tufs trachytiques de la même époque, lesquels se relèvent en 
pente douce de la rade vers l'intérieur dé l'île. Un seul point du 
golfe, la pointe qui le détermine au nord, est en trachy tes bruns, 
ttn partie recouverts par un agrégat calcaire mélangé d'obsi- 
dienne et de fossiles subapennins. On voit donc que ce prétendu 
cratère de soulèvement, dont un seul point est volcanique, au 
lieu de présenter un cirque à escarpements abruptes, est formé 
en partie par une plage ou vallée à pente douce s'élevant insensi- 
blement de la mer ou du centre à la circonférence, en forme 
d'amphithéâtre : circonstances complètement eu opposition avec 
la théorie; car, avec de telles conditions, rien n'empêcherait de 
regarder toutes les rades possibles, celles de Toulon, de Navarin, 
de Paros , etc. , et peut être avec plus de raison , comme autant 
de cratères de soulèvement. 

Tous les géologues s'accordent assez généralement aujourd'hui 
pour reconnaître que les agents et phénomènes volcaniques sont 
trop minimes pour avoir jamais pu déterminer un véritable sou- 
lèvement, un relief ou chaîne de montagnes. Cependant suivant 
la théorie des cratères de soulèvement, les gtbbositésqui forment 
ou doivent former ces sortes de cratères résulteraient de soulè- 
vements centraux , précurseurs nécessaires de l'établissement de 
tout volcan. Il faudrait donc supposer dans l'origine à l'agent 
volcanique une force incommensurable, et incomparablement 
plus puissante que celle qu'il annonce dans les phénomènes qu'il 
produit ensuite; phénomènes qu'on pourrait appeler microsco- 
piques, si on les compare à ceux qui ont déterminé le relèvement 
des chaînes de montagnes. Mais si l'on admet, comme je l'ai fait 
depuis longtemps ( Bull. T. III', p. 287 et 302, et T. VI „ 
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p. 219), que l'apparition des volcans et des roches ignées à la 
surface du globe ne sont que* la conséquence et non la cause de» 
soulèvements , et qu'ils n'ont fait que profiter des points de moin- 
dre résistance, c'est-à-dire des fractures résultant de ces soulève- 
mentsou des dislocations du sol. pour s'établir ou s'épanchera la 
surface, on voit qu'il n'est pas nécessaire alors d'avoir recours à 
l'hvpolhèse du soulèvement préparatoire, qu'on suppose indis- 
pensable à l'établissement de chaque volcan, puisqu'ils ont reu~ 
contré des issues naturelles dans les fentes ou fractures déjà exis- 
tantes. 

Si l'on étudie en effet la position et la direction des volcans en 
général , sous ce point de vue, on reconnaît facilement qu'ils ne 
sont en quelque sorte que des v appendices des chaînes de monta- 
gnes, dont le soulèvement a généralement exigé, ainsi que je l'ai' 
déjà dit ailleurs {Bull. T. VII, p. 222), trois fractures rect il ignés 
parallèles : Tune qui forme la ligne de faîte, et les deux autres 
qui déterminent les dépressions des bases, et suivant lesquelles 
ou plutôt dans lesquelles la matière volcanique ou les roches 
ignées ont pénétré pour arriver au jour. Dans la chaîne des Cor- 
dillères, les volcans ont profité de la ligne de faîte pour s'établir, 
tandis que plus généralement c'est vers l£s bases des chaînes 
ou des continents que leurs foyers d'actions ont pu surgir et for- 
mer une série de points volcaniques, présentant parfois des 
espèces de chaîucs secondaires en rapport de direction avec les 
chaînes de montagnes. 

Il n'y aurait donc rien d'extraordinaire à ce que les volcans de 
la Grèce se présentassent en ligne et formassent une chaîne con- 
tinue en rapport, ainsi qu'on Ta prétendu, avec les chaînes de 
l'Olympe etduPinde,quiont leur prolongement sous-marin dans 
ïv.s îles de l'Archipel. Notre système olympique ou de l'Olympe , 
le plus ancien relief que nous ayons reconnu en Grèce, se dirige 
N. 47° O. On ne pourrait parvenir à faire concorder les volcans 
de l'Archipel avec cette direction, qu'en admettant qu'ils décri- 
vent contrairement à la chaîne une ligne courbe, laquelle partant 
de Santorin , et passant par Miio , viendrait aboutir à Méthana ou 
à Egine ; mais ce rapport force serait eu opposition avec l'hypo- 
thèse du parallélisme des chaînes généralement admis et d'ail- 
leurs si bien déterminé partout eu Grèce, où. chaque système 
s'accuse par les lignes les plus régulières et le» plus droites. Notre 
système pi?îdique.\ ensuit ensuite par ordre d'ancienneté, et af- 
fectant une direction N. 24 à 27° O. , présente encore bien moins 
de concordance avec les différents points volcaniques de l'Archipel, 
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k moins qu'on ne suppose une ligne qui de Sautorin passerait 
par dessous les îles primaires pour alier aboutir à Skyros, où Ton 
remarque des injections trachytiques au milieu des schistes argi- 
leux anciens; mais en procédant ainsi, rien n'empêcherait de 
relier aussi Sautorin à Lemuos ou à Ténédos , voire même à 
l'Etna ou au Vésuve. 

Le seul système auquel on pourrait rapporter avec raison 
quelques uns des points volcaniques de la Grèce serait notre 
système achaïque, dont la direction est N. 59 à 60 O. En effet , 
h ne ligne qui de Sautorin embrasserait Polycaudro , Milo , Po- 
Ituo et Kunolo, et s'étendrait par 4es écueils volcaniques d'An- 
tioiilo , Falconéra et Bélo-Poulo , affecterait à peu près la même 
direction que ce système. Mais ajors il n'y aurait plus de rapport 
entre ces îles et celles de Poros, de Méthana et d'Egine, sé- 
parées d'ailleurs des précédentes par des sommets non volca- 
niques. 

D'autres lignes menées d'une part de Mcthana et Égine à tra- 
vers les dépressions de l'Attique jusqu'à Skyros, et même Imbros, 
l'une des îles de la Thrace , et de l'autre des rochers de Christia- 
nia à Santorin , à Nikaria et à Smyrne, autres points volcani- 
ques, présenteraient aussi des rapports de direction avec notre 
système dardanique , dont la direction est N. 40° E. ; mais ou 
conçoit facilement que dans une contrée aussi parsemée de vol- 
cans, il serait toujours facile , avec un peu de bonne volonté, de 
foire concorder tels ou tels points volcaniques avec tel ou tel 
système de montagnes que l'on voudrait. 

En résumé , on peut voir, par ce qui précède , que les volcans- 
de la Grèce , pas plus que ceux de l'Italie et de la Sicile, entre 
lesquels on pourrait aussi à la rigueur mener des li ;nes de direc- 
tion , ne forment pas de chaîne continue. Sautorin , Milo , Égine 
sont des groupes distincts, indépendants les uns des autres, et 
qui ne se rattachent pas plus entre eux qu'avec ceux de la Thrace 
ou de l' Asie-Mineure. Ils diffèrent essentiellement, sinon sous- 
le rapport de la- composition des roches qui appartiennent toute» 
au système trachy tique, du moins sous le rapport de l'âge et de la 
direction des systèmes auxquels chacun d'eux peut être réellement 
'apporté. J'ai d'ailleurs démontré que les trachy tes en Grèce 
sont à la fois antérieurs , contemporains et postérieurs à la forma- 
tion subapeunine : c'est-à-dire que leur apparition a précédé sur 
quelques points , accompagné dans d'autres , et suivi ailleurs 
ces dépôts tertiaires; en sorte qu'on ne peut en Grèce , comme 
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dans la France centrale, assignera cette roche ignée un âge dé- 
terminé. C'est donc à tort qu'on a voulu voir dans les volcans de 
la Grèce le seul exemple de volcans en lignes de l'Europe j-car 
ils appartiennent nécessairement à plusieurs systèmes, et devraient 
bien plutôt être considérés comme des volcans centraux, attendu 
qu'on ne voit pas pourquoi l'absence du basalte pourrait les faire 
exclure de cette classe de volcans , s'il est vrai toutefois qu'on 
puisse distinguer par quelque chose ces volcans de ceux dits en 
lignes; car, pour moi, je* ne vois de différence entré eux que 
parce que les uns n'accusent qu'un ou plusieurs points volcani- 
ques isolés, tandis que les autres en présentent des séries plus ou 
moins continues; mais toits ils se sont formés dans les lignes ou 
points de rupture du sol. La seule chose qui me paraisse démon- 
trée , c'est que ces volcans de la Grèce, depuis le commencement 
de la période tertiaire , ont successivement profité, pour s'établir - 
dans cette région si profondément accidentée, des fractures de 
différentes époques, ou peut-être même des points de croisement 
de ces fractures. Donc leur établissement n'a pas eu besoin d'être 
précédé par la formation d'un cratère de soulèvement, qui sup- 
pose une force incommensurable agissant du centre à la circonfé- 
rence , et capable de soulever une montagne en dôme plus ou 
-moins surbaissé , hypothèse que rien ne justifie ; tandis que 
les soulèvements de chaînes résultant de fractures reeti lignes , 
produites par le retrait de la masse intérieure à mesure qu'elle 
se refroidissait , seraient au contraire le résultat d'une force 
agissant de l'extérieur à l'ultérieur, c'est-à-dire en veitu des luis 
de la pesanteur ou de la force centripète; hypothèse qui est 
tout-à-fait en harmonie avec les grandes lois qui régissent l'uni- 
vers. Donc les volcans de la Gièce n'ont point eu non plus à rele- 
ver le système schisteux , puisque c'est le relèvement de celui-ci 
qui a été au contraire, pour moi du moins, la cause nécessaire de 
leur existeuce. Leur action s'est bornée à les modifier sur quelques 
points, dans leur voisinage, ou bien à les recouvrir par leurs 
épanchements ou leurs déjections. 

Après diverses observations de M. Rozet, M. Puel donne 
quelques nouveaux détails sur les ossements de la caverne 
de Brengues. 

J'ai déjà eu plusieurs fois l'honneur d'entretenir la Société de^ 
caverne de Brengues, dans laquelle des fouilles, exécutées il y a 
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quelque* mois, m'ont fait découvrir une grande quantité d'osse- 
ments fossiles. Le nombre total de ces os ou fragments d'os est 
d'environ six cents , dont plus de la moitié appartient à une seule 
espèce*, le Renne, 

J'espère pouvoir bienlôt comniuniquerà la Société un travail 
particulier, dans lequel j'ai exposé les résultats généraux que j'ai 
déduits de l'ensemble de tous ces os, résultats auxquels j'ai été 
conduit par l'élude minutieuse que j'ai dû faire de chacun d'eux 
en particulier. 

Je me bornerai aujourd'hui à quelques faits de détail, relatifs 
aux ossements que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de la 
Société. 

Cuyier, ainsi que j'ai déjà eu occasion de le dire, n'avait reçu 
de Brengues que des es de Rhinocéros, de Renne, de Cheval et de 
Bœuf, en tout 10 à 12 fragments. On voit que cette proportion 
est bien faible, comparée à celle qui résulte de mes dernières. 
fouilles. Aussi ai-jc à signaler quelques espèces dont la présence 
n'avait pas encore été constatée dans la caverne dont il s'agit, et, 
parmi elles, les débris de Pic, qui, je crois, sont indiqués pour la 
première fois dans les dépôts à ossements. Ce sont les genres Pie et 
Perdrix, pour les oiseaux; Lièvre, Campagnol, Ane et Cerf, 
pour les mammifères. 

Les ossements que je présente aujourd'hui appartiennent, les 
uns au Rhinocéros, les autres à une espèce de Cerf que je regarde 
comme tout-à fait identique a^vec le Ceif du Canada. 

Les restes deMlhinocéros sont en très petit nombre ; je n'en 
possède que six fragments, et M. Delpon n'avait envoyé à Cuvier 
qu'une portion de crâne et trois dents. Il serait difficile de décider 
s'ily avait plusieurs individus; car, d'un côté, la plupart de ces os 
ont appartenu à un individu fort jeune, plus jeune même qu'aucun 
de ceux dont les squelettes sont déposés au Muséum ; d'un autre 
côté, quelques uns d'entre eux présentent des epiphyses soudées , 
«qui semble indiquer un animal adulte; mais, comme leur vo- 
lume se rapporte à un individu de petite taille, ou est forcé de 
rester dans le doute. Du reste la question est fort peu importante; 
ce qu'il y a de certain, et ce fait me semble assez remarquable, 
c'est que le nombre des fragments de Rhinocéros trouvés jusqu'ici 
Ot fort petit, comparé, par exemple, à celui des os de Renne. 

Il est possible que parmi les ossements de Cerf que l'on a signalés 
dans un si grand nombre de localités, quelques uns aient appar- 
tenu au Cerf du Canada; mais je ne pense pas que personne Tait 
jamais indiqué d'une manière positive. L'identité que je signale 
Soc. géol. Tome IX. " 
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ici est basée sur une comparaison attentive avec les squelettes du 
Muséum. L'une des mâchoires que je présente et qui ap- 
partient au maxillaire inférieur du côté droit , contient les cinq 
dernières dents molaires. La première molaire , qui manque 
ici, se retrouve dans un autre fragment qui est d'un indi- 
vidu un peu plus âgé $ un troisième fragment de mâchoire du 
même côté contient deux molaires de lait» L'état de conservation 
de ces mâchoires et de leurs dents est parfait, et c'est ce qui m'a 
permis de trouver des caractères suffisants pour rapporter ces 
débris avec certitude au Cerf du Canada. Pour les autres os 
je n'oserais affirmer positivement qu'ils lui appartiennent * 
parce que chacun d'eux en particulier ne porte point un caractère 
qui puisse suffire pour le distinguer de son analogue dans les autres 
espèces de Cerf de même taille; mais, comme tous ces os sont 
parfaitement semblables à ceux du Cerf du Canada , j'aî pense 
qu'il m'était permis de les rapportera cette dernière espèce. 

Je ferai observer enfin qu'il devait y avoir dans la caverne dé 
Breogues au moins trois individus, puisque j'ai trouvé trois 
mâchoires inférieures du côté droit. 

Rhinocéros. 

1. Atlas , moitié gauche, 
a. Vcflèbrc dorsale. 
3. Vertèbre dorsale. 

4« Epiphyse de la tubérosité antérieure et moyenne d'un humérus 
droit. 

5. Radius dfbitv 

6. MétntargieVlâiéral citerne droit. 



Cerf du Canada* 

. 1. Mâchoire inférieure gauche, avec les cinq dernières molaires. 

2. Idem , avec les quatre premières molaires. 

3. Idem, avec les deux dernières molaires de lait et la première ar- 

rière- molaire. 

4. Deuxième molaire supérieure droite. 

5. Troisième molaire supérieure droite. * ' 

6. Quatrième molaire supérieure droite. N 

7. Fragment inférieur de bois. '' 
"8. Axis. 

■9. Quatre vertèbres dorsales. • • • . * 

10. Fragment îaférieur de radius droit* 
i«. Grond-lraplzo-trapéfcoïdc gauche. 



k 
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19.. Trois métacarpiens droits : deux fragments supérieuro et an 

fragment inférieur. 
13. Deux métacarpiens gauches. 
i4> Os sésauioïdc externe du métacarpe. 
i5. Os se sa moule moyen du métacarpe, 
i6. Epiphysc inférieure de fémur gauche* 
ij. Calcan l'uni droit. 
?8. Métatarsien droit, fragment inférieur. 
tg. Trois premières phalanges. 
•o. Deuxième phalange. 
«t. Troisième phalange. 

M* Roiet communique les remarques suivantes. 

J'ai dit dans l'avant-dernière séance , en répondant à M. C. Pr<*- 

vûfi, que la théorie des affluents dont il s'est servi pour expliquer 

l'alternance entre les dépôts marins et fluviati les dans le bassin de 

Paris, €t au moyen de laquelle il cherche maintenant à rendre 

raison de la présence des dépôts urénacés au mi! km dt»s dépôts 

salins dans tous les terrains, avait été proposée long- temps avant 

loi par M« Mathieu de Dombasle. Comme depuis lors j'ai appris 

que mon assertion avait paru hasardée à plusieurs personnes, je 

crois utile de donner une analvsc succincte du beau travail do 

M. de Dombasle, et de citer textuellement les passages relatifs au 

rôle que jouent et qu'ont dd jouer tes eaux affluentet dans la 

formation des terrains. 

Le travail doiit il est question j intitulé : Des causes de la pré- 
sence du sulfate de chaude dans le voisinage des dépôts de sel 
femme, se trouve inséré dans le tome 6 des Annales des mines, 
aonée 1821 , page 149 et suivantes. 

L'auteur démontre <j'abord que le carbonate de chaux , l'hy- 
drochlon&le de soude et le sulfate de chaux, qui se trouvent 
associés dans les dépôts de sel gemme, doivent être le résultat des 
doubles décompositions qui ont successivement eu lieu pendant 
an temps très long dans les eaux où les dépôts se sont formés. Il 
examine ensuite ce qui doit se passer dans un lac d'une certaine 
étendue , qui ne perdrait ses eaux que par Pévapuration , et prend 
pour exemple le lac de Genève, dont il suppose que w les cauxaf- 

• Attentes subissent, dans leur volume, une diminution assez con- 
» siderable pour que l'évaporation qui a lieu a la surface suffise 

• pour le* absorber , en sorte que le lit du Rhône -, au-dessous de 

• ce lac , se trouvât entièrement à sec. » Il arrivera un moment 
ttù la -proportion des sels dans les eaux devra être à peu près 1a 
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même que celle des eaux de la mer. Avec le temps a l'eau de ce 
» lac se chargera donc d'une grande quantité d'hydrochlora le de 
» soude, de quelques sels magnésiens et d'un peu de sulfate 
» de chaux; cette quantité augmentera continuellement jusqu'à 
» ce que les eaux du lac soient parvenues à leur point de satura- 
» tion. Un lac d'eau douce se trouvera ainsi naturellement rem- 
» placé par un lac d'eau salée. Jusqu'à ce que les eaux soient 
» parvenues à un haut degré de concentration , il ne s'y précipi- 
tera que du carbonate de chaux avec une très petite quantité 
» de carbonate de magnésie ; le limon , qui continuera d'être 
» amené des hauteurs voisines par les eaux affluentes, formera 
» de son côté des couches de sable, d'argile, ainsi que des couches 
» de marne , lorsque l'argile se trouvera mêlée au carbonate de 
» chaux. » Le sulfate de chaux se précipitera ensuite, et peu de 
temps avant l'hydrochlorate de soude; le sulfate de magnésie 
cristallisera le dernier. Une restera plus alors en solution que des 
sels déliquescents, c'est-à-dire presque exclusivement de l'hy- 
drochlorate de magnésie. 

« Lorsque les choses sont parvenues à ce point , il n'y a plus 
» de cristallisation possible, si ce n'est de la petite quantité de sels 
» que continuent d'apporter les eaux affluentes. Ce lac, formé' 
» d'une solution de sel déliquescent, ne peut se dessécher que 
» lorsque les atterrissenients formés par les eaux affluentes > qui 
» finiront par couvrir de sable et d'argile le dépôt de sel qui a été 
» formé par l'évaporation, auront assez élevé le niveau du sol 
» pour que le reste des eaux salées du lac s'écoule par le lit du 
«fleuve. Celui-ci reprendra alors son ancien cours, en coulant 
» sur un sol qu'il a nivelé ou plutôt qu'il s'est créé lui-même, et 
» qui , quoique formé par des eaux douces, contiendra des dépôts 
» de sel , ainsi que des débris d'animaux qui n'ont pu exister que 
» dans l'eau salée, et qui pourtant se trouvent placés très près d'au- 

* très débris d'animaux d'eau douce. Tous ces effets me semblent 
»être, dans la circonstance donnée, des conséquences nécessaires 
» des propriétés des sels et des lois de la nature que nous con- 
b naissons. 

» On conçoit facilement que tout lac qui n'a pas d'écoulement 

* d'eau inférieur, ne doit pas nécessairement donner heu à tous 
» les phénomènes que je viens d'exposer ; en effet, leur a£com- 
i» plissement exige un espace de temps très long : en supposant 
» que les eaux qui alimentent ce lac contiennent en moyen ne 0,005 
» d'hydrochlora te de soudé , que sa profondeur moyenne soit de 
» 100 pieds, que l'évaporation annuelle soit de 2 pieds, il 
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» faudrait environ trente siècles pour que ses eaux se saturent 

• d'hydrochlorate de soude. Mais il existe une cause qui tend 
» constamment et inévitablement à combler tous les lacs, ce sont 
» les atferrisseménts occasionnés par les ruisseaux , les torrents ou 
«les rivières qui les alimentent^ cette cause agit avec plus ou 

• moins de promptitude, selon diverses circonstances; si ces ciiv 
» constances sont telles que le lac soit comblé avant que les eaux 

• aient été saturées de sulfate de chaux , ce lac ne Laissera de traces 

• de son existence que des couches de carbonate de chaux, d'argile, 
*de sable et de marne. Si le comblement du lac ne se termine que 
9 pendant l'époque de la précipitation du sulfate de chaux, et 
« avant celle de l'hydrochlorate de soude , des couches de gypse 
» seulement accompagneront dans son ancien lit celles que je viens 

• de désigner. Ainsi , s'il est vrai que le sulfate de chaux se ren*- 
» contre toujours dans les environs des dépôts de sel gemme, la 
■ proposition inverse peut ne pas être vraie. 

» La théorie que je viens d'exposer uous donnera peut-être 
t. l'explication de. certaines intermittences qu'on observe souvent 

• dans les couches de gypse et celles de sel gemme, qui sont divi- 

• sées. par des lits successifs très distincts et séparés par d'autres 
«substances; l'évaporation de l'eau et par conséquent la précis 
? pitation des sels ne doit pas être uniforme dans tontes les sai- 

• sous de l'année ; il est probable que dans la saison pluvieuse la 

• masse des eaux afHuentes doit ramener celles du lac au-dessous 
» de leur point de saturation, et par conséquent faire cesser la 
i cristallisation des sels. D'un autre côté, les eaux amenant dans 

• cette saison une bien plus grande quantité de limon, il s'en 
■ déposera sur les couches salines déjà formées une certaine 
I quantité qui sera recouverte l'année d'ensuite par un nouveau 

• dépôt salin. Si cette observation est fondée, on pourrait, dans 
» certains dépôts de ces sels ^ compter les années de leur formation, 

• de même qu'on connaît l'A.ge des arbres par le nombre de leurs 

• couches concentriques, » 

Je ferai remarquer en passant que cette idée très lumineuse , 
jetée en avant par M* de Dombasle, dès 1821, a été donnée comme 
nouvelle par M. Jaberten. 

L'auteur continue : « Il pourra même arriver qu'une crue 
» d'eau extraordinaire , arrivaut pendant la formation des couches 
a de gypse ou de sel, viendra augmenter considérablement la 
» masse des eaux du lac et les éloigner beaucoup de leur point de 
» saturation^ peut-être même, en élevant considérablement leur 
a niveau, détci minci a-rt-ellc l'écoulement hors du lac d'une grande 
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» partie de ses eaux : alors il se trouvera ramené pour un temps iv& ' 
» long à l'état de lac d'eau douce. Les masses de se) qui avaient. 

• été précipitées avant cet événement ne seront pas pour cela re» 
» dissoutes; d'abord parce qu'elles se trouvent placées au fond du 
» lac , où les eaux ne peuvent être agitées par aucune cause ëxté» 

• Heure, et où par conséquent one petite quantité d'eau qui se 
9 trouvera en contact avec les couches salines déjà formées, se 

» chargera de sel, et, par la pesanteur spécifique qu'elle acquerra, • 

• sera retenue dans cette position; et ensuite parce que te dépôt 
» d'un limon abondant, qui est toujours charrié par les eaux dans 
i» leurs grandes crues, couvrira prompte nient et à une grande: 
» épaisseur les couches salines, et les mettra ainsi a l'abri de la disr 
» solution. Il n'est pas très difficile de concevoir de cette manière* 

• qu'an lac ait contenu plusieurs fois alternativement des eaux 
« douces et des eaux salées , comme quelques faits connus parais 
» sent l'indiquer. » 

Vouavoyex, messieurs;, que, long-temps avant M. Prévost, 
TA. Mathieu de Dombasle avait admis la puissante intervention ■* 
des eaux affiueutes dans le comblement des anciens bassins dont 
l'existence nous est révélée par la nature et la disposition des dé- 
pôts qui s'y trouvent réunis. Cependant, il faut en cornenir, ta 
théorie qu'il propose, appuyée d'un grand nombre d'expériences 
et de l'observation de ce qui se passe encore actuellement dans Ta 
nature, n'est pas exactement celle que M. Prévost a exposée devant 
la Société, pour expliquer l'alternance des couches marines et 
lacustres dans le bassin de Paris. M. de Dombasle n'admet pas 
. que les coquilles et les végétaux d'eau douce mélangés avec lès 
coquilles mariues, ainsi que les restes organiques des couches de 
calcaires et de marnes purement lacustres, qui alternent avec les 
CQUclies marines dans le bassin de Paris, aient été amenés de Pin-, 
térieur des terres par les eaux aFfluentes. Cela est effectivement 
très difficile à admettre quand on voit les coquilles d'eau douce, 
môme les espèces les plus petites et les plus délicates (1) , 6}ans un 
aussi bel état de conservation que les coquilles marines qu'on dit _ 
avoir été enfouies à l'endroit même où elles vivaient , ainsi que 
des végétaux lacustres très délicats, presque intacts. 

^ _ 9 ____ _ 

(t) DiDs les fausses glaises do la partie inférieure du calcaire grossier, 
dans le banc de lignite de Vaugirard intercalé dans le haut du calcaire 1 
grossier, les coquilles d'eau douce sont aussi bien conservées que les 
coquille* marines. 

A SaÎDt-Lett-TaTerny, dans le calcaire grossier supérieur, on voit nié- 
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Tout ces faits s'expliquent bien plus simplement et pins naturel- 
lement par U théorie de M. de Dombasle que par celle de M. Pre~ 
veat, qui , dans tous le» cas, ne pourrait s'appliquer qu'aux dépois 
lacustres formés près des rives du bassin , parce que les eaux 
•ffluentes perdent bientôt leur vitesse en tombant dans un lac , et 
laissent déposer les matériaux qu'elles transportaient en vertu de 
cette même vitesse. 

11. de Dombasle a fait voir très clairement qu'un lac en voie 
4e . comblement pouvait contenir plusieurs fois alternativement 
des eaux, douces et des eaux marines, et que les eaux douces accu- 
mulées dans un lac pouvaient être transformées en eaux marines 
par le simple effet de l 'évaporât ton. Le bassin de Paris se trouve 
pariattesùjont dans Jes circonstances voulues par M. de Dombasle : 
il est traversé par un grand cours d'eau > comme le lac de Genève 
qu'il prend pour exemple. Après le dépôt de la craie, ce bassin 
était rempli d'eaux marines où vivaient toutes les coquilles du 
calcaire grossier. Par une augmentation extraordinaire des eaux 
•ffluentes, comme celle de l'année dernière, par exemple, qui 
£t déborder la Seirie de toutes parts, ce bassin a été momentané-* 
ment transformé en lac d'eau douce; et avant que l'évaporation 
têt ramené les eaux à leur état primitif, elles ont pu nourrir des 
coquilles et des végétaux lacustres. Ce phénomène , renouvelé 
plusieurs fois pendant le comblement du bassin qui a certainement 
deré un temps considérable , suffit pour expliquer les alternances 
entre les couches marines et lacustres qui intriguent tous les 
tbatrvateurs. 

Dans les premiers temps de U formation du calcaire grossier, 
k masse deaeaux marines étant très considérable, l'influence des 
taux douces n'a dû être que passagère et très minime; aussi les 
parties inférieures de ce groupe ne présentent- elles que des lits 



lingées avec des Cérites et des Natices de très petites Paludine* parfai- 
tement conservées. 

Les Potamtdcs que Ton dit avoir vécu dans l'eau douce sont aussi bien 
conservées que les Géiites. 

Dans le calcaire siliceux et les marnes inférieures au gypse, les coquilles, 
wnt parfaitement conservées. À là tranchée du chemin de fer à Mousseaux, 
'Où ces marnes sont mises a découvert,. elles contiennent une immenso 
•jttsatité de petites Paludines dans un état parfait de conservation. 

Enfin, dans les meulières et le calcaire lacustre supérieur, les Limnaet, 
letPlanorbes et les autres coquilles sont aussi entières que les Cérites du 
taktire grostder. 
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minces argilo-sableux , dans lesquels les coquilles d'eau douce 
-sont mélangées avec les coquilles mariucs. Celte influence devant 
aller en augmentant à mesure que le bassin se comblait, puisque 
la masse des eaux marines diminuait dans le même temps, Fépais- 
seur des couches lacustres a dû augmenter aussi , et les faits con- 
firment la théorie. Le calcaire siliceux qui se trouve au-dessus du 
grès marin inférieur est bien plus épais qu'aucune des couches 
lacustres intercalées dans le calcaire grossier. La puissance de la 
formation gypseuse est beaucoup plus considérable que celle du 
calcaire siliceux; et enfiu y sur les sables et grès marins supérieurs 
.repose la grande formation de meulières et de calcaire» lacustres 
qui, étant la dernière du bassin, démontre qu'il a fini par être 
entièrement transformé en lac d'eau douce par les eaux aftkientes 
qui en ont tellement élevé le fond , qu'il ne leur a plus été possible 
d'y séjourner , et qu'elles ont été obligées de s'écouler par le lu) 
de la Seine. 

A mesure que l'influence des eaux douces augmentait, il devait 
s'écouler un temps, plus considérable avant que l'évaporation eût 
saturé de nouveau de sels les eaux du bassin , et alors la population 
mariue, qui venait succéder à la population lacustre, devait dif- 
férer de l'ancienne. C'est effectivement ce qui est arrivé : les 
espèces de coquilles marines qui sont sensiblement les mêmes dans 
toute la masse du calcaire grossier , diffèrent notablement de 
celles que l'on trouve au-dessus du calcaire siliceux et du gypse. 

Il résulte de tout ce qui précède, que, dans le b bassin de Paris, 
les couches lacustres d'une certaine étendue doivent être super- 
posées aux couches marines plus anciennes qu'elles et recouvertes 
parles plus nouvelles, comme l'ont parfaitement établi Cuvieret 
Brongniart, et noii pas du tout placées bout à bout, ainsi que le 
prétend M. C, Prévost. Pour expliquer cette alternauce entre les 
couches marines et lacustres, les illustres auteurs de la Description 
géologique des environs de Paris avaient admis des retouis suc- 
cessifs de la mer dans le bassin d'eau douce; phénomène qui 
n'est point en rapport avec l'ordre de la nature, et dont la belle 
théorie eje M. Mathieu de Dombasle n'a aucunement besoin pour 
expliquer tous les faits. 

Après cette lecture, Rt. G. Prévost dit qu'il n'y a aucun 
rapport entre les idées de M. Mathieu de Dombasle «t 
Celles qu'il a émises relativement au bassin de Paris. 

M. de Verneuil, à l'occasion de la communication que 
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IL Deshayes a faite dans la dernière séance, met sons les 
yeux de la Société un échantillon de calcaire jurassique 
provenant du Salzbourg, contenant des Ammonites et une 
' Orthocère. Cette Orthocère, déterminée par M . Bronh sur des 
échantillons mieul conservés, parait devoir être considérée 
comme identique avec VO. regularis du terrain silurien; et 
offre ainsi un exemple frappant de l'existence d'une même 
espèce dans deux terrains différents. Ce fait a déjà été cité , 
mais uoe lettre de M. de Maudelslohe à M. Broun, insérée 
'dans le journal de Minéralogie et de Géologie de M. Léon- 
hàrd (page 43 , année 1837 ), donne un nouvel intérêt à l'é- 
chantillon présenté par M. de Verneuil. M. de Maudelslohe, 
quia visité le Salzbourg en 1836, écrit à M. Bronn qu'il n'a pu 
y trouver aucune Orthocère ni aucun autre fossile de transi- 
tion, et suppose que ceux qui ont été décrits par M. Lill de 
Lilienhach avaient été trouvés à l'état de cailloux roulés sur 
la surface du calcaire alpin, et M. Bronn ajoute en note que 
cette observation lui paraît d'autant plus digne d'attention, 
qu'en effet les fossiles qu'il a reçus de M. Lill sont roulés 
ou enveloppés dans des galets. La réunion des Orthocères 
et des «Ammonites ne serait ainsi qu'une apparence due au 
mélange de cailloux venus de diverses localités , et c'est à 
cette conclusion qui ressort de la lettre de M. de Mandelslohe 
ijue répond l'échantillon soumis à la Société. 

M. de Verneuil ajoute que la question de l'existence ou 
de la non-existence des mêmes espèces de fossiles dans des 
terrains différents , si nettement tranchée par M. Deshayes» 
dans la dernière séance, a occupé aussi les conchyliologistes 
allemands, et que la plupart d'entre eux ont admis des mé- 
langes d'espèces appartenant à des époques géologiques très 
éloignées. 

M. de Buch, dans son Mémoire sur les Térébratules, re- 
garde comme communes à plusieurs formations les espèces 
suivantes :_ 

l* 7\ alata, se trouve dans les couches supérieures juras- 
toques, à Amberg, Giengen, et souvent près de Kêlheim, 
tèunieàux Dicérates. Dans Weraie à Teltschen, près Dresde, 
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. à SaintJfrul-Troisi-Châtçaux , à Ityeudon, et a Martigues, 
.près de Marseille ; 

2° T. lacunosa, très abondante dans les couchesj uras&i* 
que* supérieures, sur le continent, près de Schaffhausen, à 
Fùrstenberg, Giepgen, Streitberg et Staffelberg-sur4e-Mein; 
dans lemagnesian liwestoneh Humbleton en Angleterre; 

$° 7\ roslratq, dans les couches jurassique supérieures* 
bGrurnbacb,prèsd'Ajnberg, àGiengen, et dans la craie mqr- 
neuse du Sussex; 

4° 7\ oblonga , dans le /ûta supérieur au Rautenberg., 
près de Scheppenstedt et àSchandeloh, non loin de. Hilde- 
sheîui ; dans les gris de la formation crétacée , près de 
Saudgate dans le Kent ; 

â° T.substriata, très abondante dans les couches ^'ura* 
piques supérieures à Amberg , sur les hauteurs de JHuggen- 
dorf, à Kelheim, etc.» et aussi dans le muschelkak à Tar- 
pova; 

6 9 T. trigonella, dans les couches jurassiques supérieures 
près d'Amberg et de Streitberg , dans le musekelkalk à Ta*- 
noriz , et près de Gross-S'.relitz ; 

7° T. elongata dans le calcaire de transition 9 * £ruodt 
dans leHarz, et dan s le zeohstein dolamitiqueà. Glùksbruam; 

8*T. biplieata, dans toute là formation jurassique à Croi- 
sille, près Caen, à Neuchâlei, à Aarau,en Pologne^ ~#£c. 
Dans la craie sableuse à Wa munster ; ctons la craie mar- 
neuse à Cambridge , et à Bochuni , en Westphalie. 

M. Pusch y dans l'ouvrage qu iL a publié sur la paléonto- 
logie de la Pologne , cite : 

- 1° L-Ananchites ovata dans la craie et dans le Gobaire 
jurassique ; 

2° Le Spatangus coranguinum dans la craie et dans, le 
* calcaire jurassiq ue ; 

3* La Grjpkœa dilatata dans la craie et dans le calcaire 
jurassique; 

4' La Gryphœa auricularis dans la craie et dans le aatâairc 
jurassique; 

6° La Terebratula alata dans le calcaire jurassique* (On 
sait qu'en France elle est abondante dans la craie) ; 
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6° La Twrebratmta djphi a citée par divers auteurs comme 
provenant des craies des environs de Trente, en Tyrol , se 
trouve en Pologne dans le» couches du grès carpathique 
«vec Y Ammonites Mur chis <mii, 1 *A. contractas, le ISautilus 
eœpansus, le Naut. excavatus, c'est-à-dire, selon les expres- 
sions de M. Pusch, associée à des fossiles qui appartiennent 
en partie à la formation jurassique et en partie à la craie, et 
qui placent l'âge relatif du grès carpathique à une époque 
intermédiaire entre la craie et le système jurassique. 

M. Hi singer, dans son Lcthœa suecica, cite comme appar- 
tenant aux terrains de transition de Suède : 
1° htsGryphœa arcuata et gigas; 
2° Le Plagiostoma glganleum ; 

S* h* Ammonites Dalmanii, espèce qui paraît avoir plus 
d'analogie avec les Ammonites secondaires qu'avec les Go- 
rôtîtes. 

. Et dans l'oolite et lé grès de Gothland , formation que 
V; Hisinger place immédiatement au-dessus des couches de 
transition les {Jus supérieure?, on trouve encore le Plagia- 
êtomà gigantsum au milieu d'un grand nombre d'espèces ca- 
ractéristiques des terrains siluriens, telles que la Terebratuta 
frise*, le Calamapora gothlandica, YAulopora serpent, etc. 
M. Bronn , dans son Lcthœa geognostiea > s'exprime ainsi : 
Plusieurs formations sont écrites latéralement sur mon 
tableau théorique des terrains , de manière à traverser plu- 
fleurs groupes ou périodes, parce qu'en effet elles renfer- 
ment d$s fossiles qui appartiennent ordinairement à des ter- 
lains très différents. 

Tels sont par exemple : 1* les schistes des Alpes de la 
Savoie , où les plantes des terrains anthraxifères soût con- 
fondues avec les Bélemnîtes du lias ; 

2° Les terrains salifères des Alpes duSalzbourg, où se 
rencontrent à la fois des pétrifications du calcaire de mon- 
tagne avec celles du lias et de l'oolite ; 

1° Les Alpes d'Enneberg, près Saint-Cassian , en Tyrol , 
où Ton trouve réunis les débris organiques caractéristiques 
du muschelkalk , du lias et du calcaire jurassique; 
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4° (!) La craie, des Pyrénées et de New- Jersey , qui ren- 
ferme des espèces de fossiles tertiaires ; 

5° Et enfin la formation de Gosau dans le Salzbourg , et 
celle du Cressenberg en Bavière , où les. espèces tertiaires 
sont plus ou moins dominantes. 

À la suite de cet te communication, M. Deshâyes faitobseK 
ver que lorsque les fossiles auront été convenablement étu- 
diés, les espèces citées par M. de Vèrneuil rentreront très 
probablement dans les lois qu'il a reconnues, et que d ailleurs 
il signalera lui-même ces faits de détail dans l'ouvrage dont 
il s'occupe. De véritables Ammonites, ajoute-t-il encore, ont 
été trouvées dans des terrains antérieurs à la houille aux 
environs de Tournay. 

M. de Koissy fait ensuite quelques remarques sur l'espèce 
d'Ammonite trouvée avec YOrthoccras regularis, et ajoute 
que les considérations générales dont M. Desbayes a entretenu 
laSociété ne portent que sur la classe des mollusques, mais que 
M. Agassiz pour les poissons, M. Desmoulins pour les radiai res, 
M. Milne-Edwards pour les polypiers, et enfin M. Adolphe 
Brongniart pour les végétaux » ont établi aussi que chaque 
classe d'êtres organisés présente des divisions en rapport avec 
l'ancienneté relative du terrain, et qu'aucune espèce n e*t 
commune à deux formations. 

M. Rozet pense que les conchyliologistes ne s'entendent 
point encore assez bien entre eux pour que leurs conclusions 
puissent être regardées comme des règles générales, et cite 

des opinions très différentes émises sur le même sujet par plu- 

» . i 

(i) C'est ii M. Dufrénoy qu'on doit la connaissance de l'existence dans 
la craie des Pyrénées et des Corbière* d'espèces véritablement tertiaires 
parmi lesquelles on peut citer la Neritina perversa. Cette même espèce 
vient aussi d'élre observée par M. Lefèvre, en Egypte, où elle est associée 
aux Hippurites. " .'-"-" 

M.Gratcloup [A êtes de la Société Unnéenne de Bordeaux, tome VIII), sur 
quarante-neuf espèces d'éclunides qu'il décrit comme appartenant au sys- 
tème crétacé des Landes et des Basses- Pyrénées, en cite quinze' qui se 
retrouvent dans les calcaires bleus tertiaires qui lui 6ont superposés, et 
peuvent être par conséquent regardées comme étant commune» aux 
deux formations. 
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sieurs zoologistes, tels que MM. Beck, Deshayes et Dujardin. 
M. Deshayes réplique qu'entre lui et M. Beck la diffé- 
rence consiste seulement à étendre ou à resserrer les limites 
de» caractères spécifiques, de sorte que ce qui constitue 
une espèce pour M. Beck pourra netre regardé par lui que 
comme une variété, mais qu'au fond les principes de <éter- 
mination sont toujours les mêmes. M. Rozet lait voir que 
c'est précisément là qu'est la question , et que l'espèce étant 
ce à quoi on doit s'attacher en géologie, si ce qui forme une 
espèce pour un conchyliologiste ne constitue qu'une variété 
pour «n autre , ou réciproquement, il en résultera que le 
premier,troirvera dans un terrain une espèce de coquille que 
le second n'y voudra point reconnaître, et il y aura contra- 
diction par cela seul que ces deux observateurs ne limitent 
point l'espèce de la même manière. Or, les déductions tirées 
de pareilles déterminations deviennent fort incertaines lors-: 
qu'on veut les appliquer à la connaissance des couches. Les 
géologues , dit-il , sont arrivés à classer les terrains d'une 
manière assez rigoureuse sans le secours de la conchyliolo' 
gie, et tous sont aujourd'hui d'accord sur les grandes divi- 
sions que Ton a établies dans la partie connue de l'écorce 
terrestre. 

MM. Deshayes et Rivière affirment que la concordance 
entre les auteurs n'est pas aussi parfaite que le dit M. Rozet, 
et ajoutent qu'il y a encore beaucoup de questions sur les- 
quelles les opinions sont partagées. Enfin M. de Verneuil 
fait remarquer que quelques observateurs admettent des 
passages d'un groupe à un autre. 

M. Deshayes, après avoir rappelé que M. Voltx a récem- 
ment donné, comme caractère de l'ouverture du genre Néri- 
née, une fente triangulaire placée sur le bord droit, fait 
connaître que dans une espèce de la formation jurassi- 
que des environs d'Alençon , qui lui a été communiquée 
par M. Boblaye, cette fente, dont les deux bords sont pa- 
rallèles, se prolonge jusque vers le quart du dernier tour de 
la coquille. Dans les Ammonites du muschelkalk (Cératites 
de Haan), ajoute M. Deshayes, on n'avait pas encore con- 
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n'ait fait mention des mémoires de l'abbé de Sauvages : c'était 
un devoir pour son compatriote et son petit- neveu de le rap- 
peler ici. 

Dans les divers lieux où nous avons vu des Hippurites , elles 
sont disséminées pêle-mêle, et il y en a beaucoup de fracturerai 

La prtmière Sphérulite que j'ai trouvée à Gatigucs est la 
Radioli te rot u taire de l'Encyclopédie, 172, fig. t. et fig. 4, plan- 
che 12 de la description d'Orlhocératites et d'Ostracites de Picot 
Lapérouse. 

j'en ai qui ressemblent assez à celle fig. 5 de cet ouvrage, et à 
Ydjîcoïde, fig. 2 et 3, et à la fig. 1 , pi. 13, ibid. 

Utie autre en voisine de la iS./ot/<7///??frï, planche 3 de l'essai sur 
les Sphérulitcs de M. Ch. Desmoulins. 

Une quatrième semble formée de plusieurs godets évasés placés 
les uns dans les autres; leurs rebords inclinés, ondulés, recou- 
vrent l'extérieur de la coquille, et vont former des stries trans- 
versales dans sou intérieur, caractère des Sphéruli tes; mais au lieu 
de birostres, on voit, depuis la pointe du cône jusqu'aux deux tiers 
de sa hauteur, des loges et des cloisons de pâte blanchâtre et 
cristalline, et la partie supérieure jadis occupée par l'animal est 
remplie d'un calcaire brunâtre compacte. 

Ces échantillons, le dernier surtout que j'ai fait scier et polir, 
sont aussi rares dans nos localités que les Hippuri tes dont je vais 
parler y sont communes. 

L'Hippurite décrite et dessinée par Sauvage est en très grand 
nombre à Sautadet et à Gatigues; c'est la seule espèce qu'on trouve 
au bord de la route d'Alais à Uzès , comme je l'ai déjà dit. Elle a 
12 à 14 centimètres de long sur 4,5 de diamètre à son puverture; 
elle est contournée comme une, corne d'abondance, l'extérieur 
est foliacé et recouvert d'écaillés dentelées et striées en long* Je 
la désignerai sous le nom d' Hippurites sauvagesia. 

Il en est dans lesquelles ces lames ou écailles sont plus rappro- 
chées ou plus espacée* ; leur saillie est plus pu moins considérable 
et ondulée; leurs stries et leurs dentelures varient aussi de gran- 
deur, etc. Ces différences extérieures peuvent-elles constituer des, 
espèces ou seulement des variétés? Je me garderai bien de le déci- 
der, et suis même incertain si ce sont des Hippuri tes ou des Sphé- 
rulites, puisque je n'y vois point d'arêtes et de gouttières latérale?. 

Leur opercule ou valve supérieure est plan, et dans quelques 
individus, mamelonné; je n'en ai rencontré qu'un *eul qui offrit 
l'apparence des deux ouvertures correspondant aux arêtes. 

J'ai observé des fragments de cette valve opcrculaire, couverts 
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de petits creux ressemblant à des Rétépores. C'est effectivement, 
je crois, le travail des polypes, et je l'ai remarqué sur d'autres 
parties de ces coquilles. 

Il est très rare de trouver des Hippurites de cette espèce munies 
de leur valve supérieure ; j'ai été souvent en chercher , j'y ai 
pissé bien du temps sans en rapporter une seule. 

Si l'on considère que les opercules dans les coquilles vivantes 
qui en sont pourvues, se détachent, se brisent ou se perdent, on > 
sera peu surpris qu'ils ne se soient pas conservés lorsque des co- 
quilles arrachées du fond de la mer, entraînées par des courants, 
roulaient, se heurtaient entre elles, et sur les bancs où elles furent 
déposées ; se remplissaient de limon et se pétrifiaient. 

On rencontre ces Hippuri les isolées, et d'autres groupées en 
blocs plus ou moins considérables ; elles sont disséminées en tout 
sens dans le terrain qui les renferme ; mais celles qui sont jointes 
ensemble l'étaient indubitablement avant leur . pétrification ; 
dans un même bloc toutes les pointes et toutes les ouvertures 
sont tournées des mêmes côtés. 

La seconde espèce d'Hippuri tes, fort commune àGatigues, esta 
peu près cylindrique, de 2 à 2,5 centimètres de diamètre, terminée 
en pointe un peu recourbée. La surface est couverte de petites raies 
parallèles; quelques unes présentent des raies en travers plus ou 
moins espacées, qui indiquent vraisemblablement l'accroissement 
delà coquille et la hauteur de ses cloisons intérieures. Quelque* 
fois, il y a d'un côté un sillon enfoncéou uue bande aplatie, qui cor* 
respood à deux arêtes convergentes, laissant entre elles une rainure 
dans l'intérieur. La coupe transversale de ces Hippurites présenté 
toujours cette disposition; c'est, je crois, YHipp.fistula dé Picot 

Lapérouse. 

Ce n'est guère que lorsque lés Hippurites de cette espèce sont 
groupées qu'on en observe d'un peu longues et avec leur pointe. 
Jamais je n'ai vu leur valve supérieure. 

J'ai recueilli un grand nombre de fragments de ces Hippurites 
qui laissent apercevoir leurs loges intérieures et les cloisons qui 
les séparent. Il m'est impossible d'admettre qu'elles sont un ejfet 
de la fossilisation , au lieii cC avoir été' construites du temps de la 
vie de ranimai. Les savants qui doutent de l'existence de ces 
loges n'ont pas des échantillons comme les nôtres. 

Ces cloisons sont traversées par une des arêtes ; tantôt elles sont 
très rapprochées, tantôt au contraire fort espacées; mais je ne 
pense pas que. ce soient des espèces différentes; des cloisons min- 
ces et fragiles ont pu se briser et disparaître en partie et même 
Sôc. gëol Tome IX. i3 
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cd totalité lors de la pétrification de la coquille. Dans quelques 
unes , la terre qui s'y introduit représente un cône entier ho- 
mogène , qu'on prendrait pour une autre espèce d'Hippurite, si 
on le trouvait séparément ; mai» souvent des portions de la co 1 
quille qui renfermait ce moule y sont encore adhérentes -, et l'on 
voit qu'il la remplissait complètement , différant eu cela du 
bi rostre des Sphérulites qui semblait moulé dans une autre co- 
quille que celle qui le contenait : aussi la prit-on d'abord pour 
l'os de l'animal , et Ton crut que celui-ci pouvait exister dans 
l'intervalle; que, pétrifié d'une autre manière ou d'uneautrepâte, 
il, avait été dissous postérieurement. 

En adoptant cette idée , M. Ch. Desmoulins pense que t ani- 
mal eût été %ien faible , bien étendu pour gouverner un test aussi 
volumineux. (Essai sur les Sphérulites, p. 159. ) Quoique je me 
sois promis de ne hasarder aucune explication sur une matière 
que je connais si peu, je me permettrai de faire observer que ces 
mollusques étant fixés aux corps sous-marins, leurs manœuvres et 
leurs efforts se bornaient à soulever leur valve supérieure. 

Notre troisième espèce d'Hippurites que j'appelle gigantesque, 
ressemble à celle de Mai ligues pour la forme et les dimensions. 
C'est un cornet presque cylindrique, légèrement arqué jusqu'au 
tiers ou au quart de sa longueur. L'extrémité inférieure qui l'est 
davantage, forme un cône dout la pointe , lorsque le temps ne l'a 
pas émoiissée , porte la marque de sou adhérence aux rochers ou 
aux corps sous-marins. Quelques tronçons ont une gorge ou 
large cannelure ou bande plate dans toute leur longueur \ la 
plus grande partie est cylindroïde. 

Je n'ai point rencontre de ces Hippuri tes entières; mais en rap- 
prochant les morceaux , qui semblent appartenir aux mêmes 
individus , j'ai pu établir leurs proportions. Une Uippurite de 
7 centimètres de diamètre en avait 36 à 40 de haut ; des fragments 
que j'ai, de 11 centimètres 1/2 de diamètre, ont fait partie d'une 
coquille d'environ 60 ou 65 de hauteur. 

Les Hippuri tes que je comprends dans celte troisième espèce 
varient, comme on voit, de diamètre; ce que je ne puis m' expli- 
quer , puisque ces coquilles étant à peu près cylindriques , ne 
devraient croître qu'eu longueur. J'en ai vu de courtes et grosses, 
telles que la figure 2, planche IX de l'Essai de M. Ch. Desmou- 
lins j j'en ai de longues, moitié plus étroites: leurs autres carac- 
tères ne paraissent pas différer. 

Jamais je n'en ai trouvé de collées ensemble comme les 
autre? espèces dont j'ai parlé. 
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• J'ai cassé, fait scier et polir plusieurs de ces grosses Hippurites, 
afin de découvrir leur organisation intérieure. 

Les grosses Hippurites sont striées comme l'espèce précédente; 
quelques fragments sont lisses et unis ; je pense qu'ils sont de la 
saême espèce , et je suppose qu'ils ont été usés par le temps 
4u par le frottement' après et peut-être avant leur pétrifî- 
caâoo. ■ ' 

Il y en a de cannelées. Ceux qui reçoivent de pareils échantil- 
lons seraierit fondés à croire qu'ils appartiennent à une espèce par- 
ticulière* C'est un exemple des erreurs auxquelles on est exposé 
cm voyant les objets de. loin et isolés ; sur les lieux on s'assure fa- 
cilement cfucces échantillons à larges cannelures sont des mou- 
les intérieurs de I'Hippurite à petites stries ou à mille raies. J'en 
«plusieurs dont la surface cannelée est en partie recouverte delà 
couche concentrique à petites raies, qui remplace le test delà co- 
quille y elle avait environ cinq millimètres d'épaisseur. 

Afichael Mercàtus , dans le livre intitulé: Mctallotheca Vali- 
cana, Roma?, 1719, p. 277 , décrit et représente, sous le nom de 
Stelechites sive Osteocollus , un fossile que j'ai reconnu pour 
un tronçon de noire grosse Hippurite avec son lest cassé qui laisse 
découvrir ses larges cannelures. 

La valve operculaire de I'Hippurite gigantesque est un disque 
plat, quelquefois un peu bombé, ou un peu relevé au milieu, 
d*oii partent des rayons bicu marqués vers la circonférence. Il est 
àpeuprè» du même diamètre que la coquille, ce qui prouve 
qu'elle était évasée pour l'emboîter, et j'ai une de ces valves 
fracturée qui est taillée? en biseau. 

Les morceaux d'Hippuritcs ainsi fermés sont assez rares, et il 
est étonnant qu'ils ne le soient pas davantage, comme je l'ai fait 
remarquer en parlant de la première espèce. 

Les échantillons que je possède n'offrent aucune trace des 
trous qui devraient correspondre aux arêtes de la gouttière inté- 
rieure ; mais je les ai fort bien remarqués sur uue valve supé- 
rieure de la même espèce trouvée à Martigucs, qui est dans le 
cabinet de M. Requien. "" 

Puisque j'ai cité un morceau étranger à notre pays et à ma 
collection , je ne terminerai pas ce mémoire sans en mentionner 
un autre encore rare et bien curieux , qui va modifier l'un dès 
caractères importants attribués aux Hippurites. La plupart des 
auteurs ont établi quelles ri ont point de charnières , et ressem- 
blent en cela aux acardes. M. Dcshayes avait pensé cependant 
que les arêtes latérales pourraient bien être les restes d'une char- 
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mie des sciences, pour 1838. N os 8 vt 9 5 19 et 26 févrï* 

Le Bulletin de la Société industrielle de Mulhaus* 
N° 52. % 

L'Institut. N°224. 

The Mining Iieview, N° 2, vol. IV, february, 28, 18 5 

The Mining Journal. N 08 131 et 132, vol. VI. 

The Athencçum. N°* 539 et 640. 

Le prospectus des Collections géologique et minérale 
que de la Corse. 

La Société reçoit en outre de M. le baron de Meyendo 
qui les offre de la part du Ministre des Finances de Russ 
2 planches du voyage de M. Dubois de Montpéreux, de 
Tune présente des coupes géognostiques du Caucase 
de la Crimée 5 et l'autre, 24 figures d'Echinides fossile 
M. de Meyendorf promet à la Société la suite de la partie ge< 
logique de cette, importante publication. 

Enfin , M. de Roys offre quelques échantillons de calcaii 
pisolitique et de poudingues de l'argile plastique, pour cou 
pléter la suite déroches des environs de Fontainebleau, qu 
a donnée à la Société. 

M. Deshayes ayant appris depuis sa dernière communie 
lion que M. Rœmer, dans un ouvrage publié à Han0» 
en 1 836, avait établi sur les mêmes caractères cinq groupes zc 
logiques correspondant exactement aux siens, et dans lesqu 
il ne reconnaissait non plus aucune espèce commune, dit q 
M. Rœmer a énoncé simplement son opinion sans apporl 
de preuves à l'appui, tandis qu'il se propose detayer la sien 
par de nombreuses listes d'espèces fossiles. 

Après quelques observations de M. Rozet, MM. Robert 
et Lajoye font observer que M. Deshayes avait déjà iudiq 
ses divisions zoologiques appliquées aux terrains, dans : 
cours, antérieurement à la publication de l'ouvrage 
M. Rœmer, et M. Rivière ajoute que M. Boue en fait menti 
dans son Guide du géologue voyageur. 
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-1*1 CORRESPONDANCE. 



r 



A Mi Cordier 9 Président de la Société géologique 

de France. 

Mojtsieub , 



La Société dont vous êtes président a rendu de trop grands 
services par ses recherches géologiques et minéralogiques, pour 
que je ne m'empresse pas de mettre à sa disposition les feuilles 
de notre nouvelle carte de France. 

J'ai donc l'honneur de vous adresser les quatre premières livrai- 
sons de cette carte que je vous prie de faire déposer à la biblio- 
thèque de la Société géologique. Cette importante publication 
pourra,, j'espère, fournir des renseignements précieux à la géor 
'ogio, et amener à établir les rapports qui lient les grandes for' 
'nations de notre sol. 

Plusieurs des officiers d'état-major employés aux travaux de la- 
carte de France s'occupent aussi de faire des recherches géo- 
gnostiques sur le terrain de leurs levés ; quelques uns rtfême font 
partie de la Société géologique. 

J'espère que chaque année le nombre de ces officiers "s'aug- 
mentera, et que nous parviendrons à réunir des documents qui 
seront d'autant plus, précieux qu'ils s'appuieront sur un figuré et 
tin nivellement exacts du terrain. 

Veuillez recevoir, monsieur, l'assurance de mes sentiments, 
1res distingués. 

* • 

Le Pair de France, Lieutenant-général , Directeur- généré!* 
du Dépôt de la Guerre, • » 

PELET. ' 

M. Auguste de Montmollin , secrétaire de la Société des 
sciences naturelles de Neuchâtel, en accusant la réception 1 
des deux volumes de Mémoires adressés à cette Société,» 
annonce que le tome II des Mémoires quelle publie pa- 
raîtra prochainement. 

M, Duval adresse la note suivante : 

En quittant la Société géologique , au mois de septembre 
dernier,. après la réunion oVAlençon, je visitai les empreiutcs dont 
je donne ici uue esquisse. (Voyez la planche ci-jointe.) 
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Ces empreintes sont à la surface d'une assise de quarzite, sem- 
blableaux quarzites des environs d*Alençon,et cette assise, comme 
toutes celles qui l'accompagnent, est aujourd'hui presque verti- 
cale. Au pied de ces quarzites repose le terrain jurassique dont 
la stratification est horizontale. La localité même a reçu un nom : 
on l'appelle les Veaudobains, et ce nom a certainement un rap- 
port immédiat avec les empreintes qui dans le pays sont regar- 
dées comme des pas de bœufs. Fort près d'elles une petite rivière 
traverse la chaîne des quarzites assez saillante au-dessus du relief 
général du pays. Ce lieu est daus la commune de Gueprey, à . 
4 kilomètres environ du bourg de Trun , arrondissement d'Ar- 
gentan, département de l'Orne. 

Je donne ici : 1° fig. l re : une esquisse générale de la sur- 
face portant les empreintes; 2° fig. 2 e , un dessin de gran- 
deur naturelle d'une des petites empreintes situées au bas du 
rocher, et une coupe transversale qui donne une idée de la pro- 
fondeur de l'empreinte ; 3° une esquisse réduite des pas dits pas 
de bœufs dans le pays, et deux coupes , l'une transversale et 
l'autre longitudinale pour en indiquer la profondeur. Les 
grandes empreintes sont inégales; les unes sont sensiblement 
plus grandes que les autres, etles différences les plus sensibles se re- 
marquent dans le sens de la longueur. À l'infpection du rocher, 
il semble que lepied de l'animal glissait plus ou moinssur un terrain 
encore mou. Les petites empreintes sont relativement plus profon- 
des que les grandes, et le glissement n'y est pas indiqué, ce qui pa- 
raît assez naturel. Une seule des grandes empreintes, longue de 
145 millimètres et large de 112, l'une des plus dégradées par le 
temps, porte des stries peu profondes qui sont indiquées fig. 3 ; 
elles ne se retrouvent dans aucune autre. Enfin une autre de ces 
empreintes, qu'on distinguera facilement, est remplie dans son mi- 
lieu au niveau de la surface du rocher. Cependant les deux ex- 
Xrémités de l'empreinte n'en sont pas moins profondes, et ce qui est 
bizarre c'est que la partie remplie est séparée des parties creuses 
par deux sections verticales. 

L'état de. dureté actuel du quarzite est connu, et celui des 
Veaudobains ne le cède à aucun sous ce rapport. Si l'on admet 
que les empreintes soient vraiment des pas d'animaux, on de- 
vra reconnaître que le quarzite a été à Tétât pâteux, et dès lors 
ne deviendrait-il pas probable qu'il aurait été déposé à l'état de 
silice gélatineuse? 

M. Cornucl écrit qu'il s'occupe d'un travail géologique 
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sur l'arrondissement de Wassy (Haute-Marne). Les couches 
du grès vert qui renferment les minerais de fer exploités 
sont, dit-il f - particulièrement développées dans le. canton de 
Poissons. Ces couches y présentent des alternances de sables 
et de grès plus ou moins ferrugineux, et diversement colo- 
rés, des argiles grises, roses , jaunâtres ou noirâtres, avec 
coquilles; du calcaire jaune avec Spatangues et du minerai 
de fer oolitique en amas subordonnés ; enfin , au-dessous se 
montrent successivement les étages supérieurs de la forma- 
tion jurassique. . 

M. Longhena , de Milan , annonce la perte que la Société 
vient de faire par la mort d'un de 'ses membres, M. J. de 
Cristoforis, naturaliste connu par la publication de divers- 



ouvrages. 



COMMUNICATIONS. 



M. de Meyendorf met sous les yeux de la Société la carie 
géologique du district compris entre le Donetz et la mer 
cTAzoff, et l'ouvrage de M. Pander sur les fossiles des envi- 
rons de Saint-Pétersbourg. l\ donne ensuite quelques détails 
sur les terrains intermédiaires de celte partie de la Russie , 
sur les calcaires à Orthocères des bords de la mer Blanche, et 
sur les dépôts houillers découverts dans la Nouvelle-Zemble. 
La parfaite horizontalité de toutes ces couches, dit-il en ter- 
minant , est une circonstance très remarquable et bien rare 
dans les dépôts de sédiment de cette époque. 

M* Richard, agent de la Société, est chargé de se rendre 
près de M. de Meyendorf pour en recevoir de plus amples 
renseignements. 

M. de La Marmora communique à la Société l'original do 
la première feuille de la carte de Sardaigne à laquelle il tra- 
vaille depuis plus de douze années. Cette feuille, qui com- 
prend la moitié septentrionale de l'île, est actuellement entre 
les mains du graveur ; la seconde feuille, qui réclame encore 
une campagne, sera achevée à la fin de l'automne, et remise 
immédiatement aussi au graveur. 

Aussitôt que ces deux feuilles, qui représentent l'île de 
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Sardaigne à l'échelle de ~rzzi seront en état de paraître, 
M. de La Marmora publiera un volume sur la géologie de 
cette île, qui formera la quatrième partie de son voyage en 
Sardaigne. Ce travail géologique comprendra un catalogue 
des roches de l'île , dont les numéros correspondront à ceux 
de la collection que M. de I*a Marmora a déposée au Jardin 
du Roi. 

M. Rozet fait la communication suivante, et présente à 
l'appui une suite d'échantillons. 

Dans les montagnes qui séparent la Loire du Rhône et de 
la Saône, les terrains de porphyres, de granités , de gneiss 
avec micaschistes et talcschistes , le terrain schisteux avec 
calcaire à Encrines, sont traversés, de bas en haut , par de 
nombreux et puissants filons de quarz blanc, semi-vitreux 
et -quelquefois calccdonieux , que Ton voit souvent se rami- 
fier dans les roches en une infinité de petites veines. Ce quarz 
renferme, en plus ou moins grande abondance, de la bary- 
tine, du spath fluor et des métaux, cuivre, plomb et fer, et 
plus rarement de grandes lames de mica argentin, des tour- 
malines et des émeraudes. 

Les filons de quarz forment assez souvent dés murs verti- 
caux qui s'élèvent jusqu'à 10 et 15 mètres au-dessus du sol 
environnant; dans le Morvan, un de ces filons, la roche de 
Glenne, qui forme un mur de 15 mètres de haut, a plus 
de 40 mètres d'épaisseur. 

Au hameau de Chiseuil, à deux lieues à l'ouest de Bour- 
bon-La ncy (Saône-et-Loire) , le quarz constitue une monta- 
gne à deux sommets, ayant 1,500 mètres de long sur 700 à 
900 mètres de large, allongée dans le sens du S.-E. au N-O» 
La surface de cette montagne est percée d'un grand nombre 
de cavités plus ou moins considérables, fort irrégulières et 
tapissées d'aspérités, assez semblables , en un mot , à celles 
que présentent les scories des hauts-fourneaux et les courants 
de laves refroidies. Les aspérités de ces cavités sont produi- 
tes par du fer hydraté , souvent irisé, mamelonné et formant 
même des stalactites. Toute la masse de cette singulière 
montagne est du quarz imprégné d'une grande quantité de 
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fer oxidé. Cette combinaison est généralement très scoriacée, 
et offre l'aspect de certains trachytes. Le qtiarz est aussi semi-' 
vitreux dans plusieurs parties, et contient de grandes lames 
de mica argentin, comme celui des filons; mais il renferma 
encore beaucoup de fer hydraté. Autant que Ton puisse en 
juger par l'inspection des cavités naturelles et des carrières 
ouvertes sur tous les flancs de la montagne, cette dernière 
substance doit êlre presque en aussi grande quantité que le 
quarz. La variété la plus commune qui a été jadis exploitée 
pour les forges de Beauchamp, est un" fer hydraté cellulaire 
ressemblant à une lave scoriacée. Cette variété forme d'assez 
grandes masses sans mélange de quarz, mais c'est un mau- 
vais minerai qui ne donne qu'un fer aigre. 

Cette masse singulière est pour nous un des nombreux ré- 
sultats du même ordre de phénomènes qui a produit tous 
les fiions de quarz. Ici l'éruption quarzeuse aurait eu lieu 
avec des circonstances assez analogues à celles qui ont ac- 
compagné certaines éruptions trachy tiques et basaltiques. 
La montagne de Chiseuil peut être considérée comme un 
véritable dôme. La découverte de ce fait remarquable est 
due à M. l'abbé Landriot, du séminaire d'Autun, qui m'a 
conduit à Chiseuil, dans une course que nous avons faite en- 
semble aux environs de Bourbon; 

Avec le même abbé, nous avons observé, dans le Calcaire 
carbonifère de Dion, des filons de fer manganésifère, accom- 
pagnés de porphyre qui est scoriacé comme celui de Chi- 
seuil. La colline de Saint-Priest, dans le bassin houiller de 
Saint-Etienne, décrite par M: Dufrénoy {Considérations gér 
nérales sur le plateau central de la France) , est un vérita- 
ble cône de quarz qui s'est élevé pendant la formation du 
terrain houiller* Le grès houiller, semblable à celui de tout 
le bassin, forme la base de la colline; vers le milieu , le grès 
passe insensiblement à un quarz silex noir et gris clair, of- 
frant des cavités assez semblables à celles des meulières des 
environs de Paris, tapissées de quarz hyalin et de barytine. 
Le sommet de la colline est du quarz pur, offrant des em? 
preintes de tiges de Calamités et de feuilles de fougères ana- 
logues à celles du terrain houiller , ce qui donne exactement 
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l'époque de la consolidation du quarz. Sans se prononcer sur 
la cause qui a donné naissance à cette colline , M. Dufrénoy 
pense que ce phénomène est analogue à celui qui. a produit 
les arkoses, et que ce doit être à la même cause que sont dus 
les minéraux qui existent dans les deux roches. 

Dans les conglomérats houillers des environs de Givors, j'ai 
remarqué beaucoup de cailloux de quarz identique avec 
celui des filons qui traversent les micaschistes de la même 
contrée. Ainsi ces filons, ou du moins une partie, sont anté- 
rieurs au terrain houiller. Dans le grès rouge (roth todt 
liegendes) qui recouvre immédiatement le terrain houiller 
du bassin de la Baurbince ou de Blanzy , on remarque des 
filons et des veines de quarz qui se fondent insensiblement 
dans la roche , dont ils paraissent avoir fourni le ciment 
siliceux qui agglutine les débris dont elle est composée. 
Dans toute la grande masse d'arkose qui en général re- 
couvre immédiatement le granité , les porphyres et le 
gneiss, et se trouve sur quelques points placée entre le grès 
rouge et les marnes irisées, on voit encore de nombreux 
filons et veines de quarz semi-vitreux et calcédonieux, avec, 
spath-fluor, barytine et métaux, surtout du fer et de la 
galène. Cette dernière substance est quelquefois si abon- 
dante (Se mur en Auxois), qu'elle forme le ciment de la 
roche; partout les veines quarzeuses se fondent dans la ro- 
che, et ce sont bien elles qui en ont fourni le ciment. On 
voit souvent des portions de couches qui sont du quarz 
calcédonieux et semi-vitreux pur * offrant des cavités irié- 
gulières tapissées de cristaux de quarz hyalin. Aux environs 
de Châteauneuf , en Brionnais, et autour d'Autun, où 
l'arkose repose immédiatement sur le granité , on est con- 
vaincu dans plusieurs endroits que ce sont les filons de quarz 
traversant le granité qui pénètrent dans l'arkose que leur 
matière a produite en englobant les débris provenant de la 
décomposition du granité, lesquels devaient, alors comme 
aujourd'hui encore, former une couche très épaisse à la 
surface des roches. A une lieue au sud-ouest d'Autun, au 
pied sud du Montjeu, près de Gennant , sur la pente d'une 
petite colline, une arkose, tantôt à petits grains, tantôt à gros 
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grains» recouvre immédiatement le granité, et le contact se 
voit parfaitement bien dans un escarpement de la colline. A 
l'extrémité occidentale de cet escarpement, il existe un filon 
de quarz qui traverse le granité de bas en haut, et se répand 
sur la surface en englobant les fragments de granité prove-* 
nant de la décomposition , et forme ainsi l'arkose ; fait re- 
marquable qui nous révèle la source du ciment de cette 
grande masse d'arkose siliceuse si développée en Bourgo- 
gne, et de toutes les parties siliceuses du grès rouge et du 
grès houiller» La grande masse d'arkose de la Bourgogne se 
montrant sur plusieurs points entre lé grès rouge et les 
marnes irisées, est l'équivalent géognostique du grès bigarré. 
Les faits que nous venons d'exposer nous paraissent démon- 
trer assez clairement que tous les filons, veines et masses de 
quarz qui pénètrent toutes les formations, depuis les roches 
trappéennes et porphyriques jusqu'aux marnes irisées, sont 
le résultat d'éruptions quarzeuses qui ont commencé avant 
le dépôt du terrain houiller, et se sont continuées jusqu'à 
celui des marnes irisées, que je crois être leur limite supé- 
rieure ; car je n'ai vu aucun filon de quarz dans ce groupe 
ni dans tout le terrain jurassique. L'exemple de Chiseuil 
annoncerait que ces éruptions ont pu avoir lieu avec des 
circonstances assez semblables à celles des trachytes et des 
basaltes. Quand le quarz n'a pu se faire jour que par des 
fentes, il a formé des filons; mais quand ij a trouvé une large 
ouverture/ il s'est élevé en dôme ou en cône. Il me paraît 
démontré que ce sont les éruptions quarzeuses qui ont 
fourni le ciment de certaines parties du grès houiller et du 
grès rouge, et principalement de cette puissante assise d'ar- 
kose de la Bourgogne. Or , comme toutes ces roches aréna- 
cées sont stratifiées, il a fallu qu'en sortant parles crevasses 
du sol la silice se répandît au milieu d'un liquide, dans 
lequel les débris du granité et des autres roches devaient 
être en mouvement par l'effet des commotions accompagnant 
les éruptions. La silice était probablement à l'état gélatineux 
quand elle a cimenté les débris qui se trouvent aujourd'hui 
dans l'arkose. Les minéraux et les métaux que le quarz 
apportait avec lui ont aussi concouru à la formation de cette 
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roche. Quand ils se sont trouvés en assez grande abondance, 
comme la galène à Semur, ils ont eux-mêmes formé le ci- 
ment, ou du moins la plus grande partie du ciment. Quand 
la silice répandue dans le liquide n a point trouve de débris 
à englober , elle s'est déposée en formant une couche de 
silex pins ou moins épaisse : environs d'Autun et de Cha-: 
teauneuf en Brionnais. 

Après cette communication, M. Rivière rappelle que Ton 
confond souvent larkoseavecla métaxite, roche dans laquelle 
le kaolin a remplacé le feldspath par suite de la décompo- 
sition de ce dernier; puis il présente quelques observations, 
sur la manière de constater si un filon a été rempli par en. 
haut ou par en bas. M. Rozet répond qu'en Bourgogne on 
voit le quarz en filon se ramifier comme les porphyres, et 
accompagné des mêmes substances minérales; puis il cite 
plusieurs exemples à l'appui de l'opinion qu'il a émise pré- 
cédemment , et termine en faisant remarquer que la roche 
traversée n'est pas nécessairement altérée au contact de la 
matière injectée , et que dans beaucoup de cas elle ne pré- 
sente aucune trace de modification. 

M. Leymerie, qui a étudié la roche de Saint-Priest, pense 
que si M. Rozet, qui vient de citer ce curieux accident, l'avait 
observé lui-même, il aurait pu en tirer un bien meilleur parti 
qu'il ne l'a. fait, pour sa théorie de la formation des arkoses 
siliceuses. En effet, dit M. Leymerie, cette roche dont Jaî 
déjà parlé, à A tu un, à l'occasion de la roche chromifèie des 
Gouchets , sans émettre toutefois aucune hypothèse sur la 
cause première de sa formation, est composée, comme on 
sait, de quarz hornslôin, dans lequel existent des empreintes 
de Calamités, des. traces charbonneuses, des fragments de 
schistes houillers et de la barytine. Elle s'élève hardiment 
au-dessus du niveau des grès houillers que Von trouve à sa 
base en se dirigeant vers Saint-Etienne. Elle semble même 
passer à ce grès dans ses parties les plus basses. 

Le village de Saint- Priest est bâti sur cette espèce de 
tour quarzeuse, à 1 lieue environ N.-N.-O. de Sain t-É tienne, 
et n'est séparé d'un autre village, nommé Latour, situé au 
N.-N.-E., également dans une position assez élevée, que 
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par un vallon étroit et assez profond. Cependant, si loti 
passe du côté de Latour, le terrain houiller disparait avec 
la roche quarzeuse, et l'on rencontre les pentes escarpées 
d'un talcschiste à grandes lames très caractérisé , dans 
lequel existe, sur le versant même du va* Ion, un minerai 
de fer en nids disséminés, que Ton exploite pour le faire 
concourir, avec le fer carbonate lithoïde et le fer ooli tique, 
à l'alimentation des- hauts fourneaux de l'arrondissement. 

En présence de ces faits remarquables, si Ton se rappelle 
d'ailleurs la position si constante des minerais de fer vers le 
contact des roches éruptives et des couches de sédiment dans 
les Pyrénées, le Dauphiné, etc., il serait difficile de ne pas 
admettre d'abord que cette protubérance de quarz, qu'on 
nomme la roche de Saint-Priest, est le résultat d'une action 
dépendante de la chaleur centrale sur le grès houiller du 
bassin de Saint-Etienne, action qui aurait à la fois fondu et 
soulevé ce grès justement vers le point où les couches du 
terrain houiller devaient aboutir à la roche primordiale, et 
ou, par conséquent, cette action pouvait s'exercer avec le 
plus de facilité. Le fer aurait pour ainsi dire profité de l'oc- 
casion pour sortir des profondeurs du globe et pour se dis- 
séminer dans le talcschiste, précisément dans la partie la plus 
voisine du centre d'éruption , et par conséquent aussi la 
mieux préparée pour le recevoir. 

Une observation que j'ai faite sur le flanc de là roche de 
Saint-Priest, "du côté de Latour, continue M. Leymerie, 
peutêire considérée comme un accessoire assez intéressant 
du fait principal. IL existe de ce côté une espèce de fenlc 
dont les parois sont luisantes et onctueuses au toucher,, à 
cause d'un enduit serpentineux qui les recouvre. Chacune de 
ces parois est chargée de cannelures ou de grosses stries 
irrégulières, mais parallèles, comme si Tune des roches avait 
glissé sur l'autre en la frottant et la pressant avec force. 

On ne voit, ni à Saint-Priest ni dans les environs, aucun 
filon qui montre au jour une roche d'éruption à laquelle on 
pourrait attribuer le phénomène qui nous occupe ; mais si 
Ton considère la nature de la roche de Saint-Prie3t, et qu'on 
la compare à celle du grès houiller, qui contient beaucoup 



208 SÉANCE OU 19 MARS 1833. 

de feldspath, el si Ton se représente en même temps toutes 
les circonstances qui viennent d'élre indiquées, ne sera-t-on 
pas porté à admettre qu'une éruption, quarzeuse a eu lieu , 
d'une manière que je ne précise pas , au point où se trouve 
maintenant la butte de Saint-Priest, et que le quarz, en se 
mêlant au grès et même en s'y infiltrant, la fondu, s'y est 
incorpore, et enfin l'a soulevé. Cette théorie, dit M. Leyme- 
rie, qui semble confirmer celle de M. Rozet sur la formation 
des arkoses siliceuses de la Bourgogne, tire à son tour une 
grande forcé des observations que ee géologue vient de com- 
muniquer à la Société. Si la manière de voir de M. Rozet 
venait à se confirmer par la suite, ainsi que le rapprochement 
que je viens de faire, l'âge de la roche de Saint-Priest se 
trouverait ainsi fixé ; car il serait le même que celui de l'in- 
troduction du quarz dans les arkoses, ainsi que des métaux 
et de la barytine qu'il aurait probablement amenés avec lui. 
Ce phénomène serait, par conséquent, postérieur aux cou- 
ches inférieures du lias, lesquelles renferment quelquefois 
aussi des métaux et de la barytine. 

MM. Rozet et Rivière prennent ensuite la parole sur le 
même sujet. 



Séance du 19 mars 1838. 

PRESIDENCE DE H. CORDIER. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Le Président proclame membre de la Société, 

M. l'abbé Bru net, professeur de géologie à l'Ecole Sainte- 
Marie de Layrac , près d'Agen; présenté par MM. Canéto et 
Michelin. 

DONS FAITS' A LÀ SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de l'Académie royale des sciences et belles- 
lettres de Bruxelles, le tome XII de ses Mémoires couronnés. 
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»=4 de455 pages et 22 planches; Bruxelles, 1837. Ce vol unie 
contient un mémo i te sur la constitution géognostiquc de la 
province tlu'Brabant , par M. H. Gàleotti , en réponse à la 
question suivante": Décrire la constitution géologique de la 
province de Brabant; .déterminer avec soin les espèces mi- 
nérales et- les fossiles que les divers terrains renferment , et 
indiquer la synonymie des auteurs qui en ont déjà truite» 
192 pages, 6 planches de cartes, coupes et fossiles. 

De la part de M. Çhaubard ; ses hléments de géologie mis 
à la portée de tout le monde , et offrant la concordance des 
faits géologiques, avec les faits historiques, tels quils se 
trouvent dans. ta Bible, les traditions égyptiennes et les 
fables de la Grèce. Deuxième édition in -8°, 5J6 pages, 4 pi. 
Paris, J £38. "" ■ 

Dé la part de M. Reboul , sa notice intitulée: De l 'anti- 
quité relative des terrains de Bèziers et de Pézenas. In-8% 
Il pages, 1* planche. • 

De. la. part de M. Victor Simon, son Aperçu sur la Géo- 
logie du département de. la Moselle , présenté à la 5" session 
du Congrès scientifique de France. In-8°, 7 pages. Metz, 
1838. 

De la part de M. Michelotti , son Spécimen Zoophyiolo- 
gûp diluvianœ. In-8°, 227 pages, 7 planches. Aug. Tauri- 
norum (Turin), 1838. • ; • 

De la part de M; Ch.-Uph. Shepard, A report on the 
Geohgical Survey of Conneciicut ( Rapport sur le relevé 
géologique du Connecticut) dont il est l'auteur. In-8°, 
188 pages. New-Haven, 1837. 

De la part de M. W.-C. Redfiéld, son ouvrage intitule : 
Exploring visits to the sources: of the Hudson (Voyage 
scientifique dé recherches aux sources de l'Hudson ) , ex- 
trait du journal américain des sciences de Silliman. 

Les Comptes-rendus hebdomadaires des séances de T Aca- 
démie des sciences. N os 10 et 11: Mars, 1838, 

Les Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux. Tome JX, 
4 e el 5 e livraisons , in-8°. Pages 1 49 à 363. r . 

Le Bulletin de la Société industrielle d'Angers. N° 6, 
W année.; n° l,ix* année. 

Soc. Qéol. Tome IX. »4 
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Le Bulletin de l'Académie royale des sciences de Bruxelles: 
N» 8 M et 12 , 1837 ; le n° 1 pour 1838. 

U Annuaire de la même Académie, ln-24,' 498 pages. 
iv« année. 

The american journal of sciences and arts. Vol. XXX H I , 
n°2. Janvier 1838. In-8% pages 213 à 412. 

te Mémorial encyclopédique, vin* année , n? 86. Fé- 
vrier 1838. 

L'Institut. vi e année, n tt 225. 
. The Mining journal. Vol VI, n** f33-et 134. 

The Athenœum. N" M l , 542. 
* 

COMMUNICATIONS. 

M. MelleviUe adresse à M. le Président les considérations 
suivantes sur la nature et le mode de. formation des ter- 
rains tertiaires du Laonnais ; 

• ■ 

Considérations sur la nature et le mode de dépôt des 
terrains tertiaires du Laonnais* 

• m 

Disposition * générale des terrains . 

Craie. — On a depuis long-temps remarqué que le terrai» 
crétacé- s'exhaussait insensiblement du centre vers les limites- 
N.-E. du bassin de Paris * 1 

• Cet exhaussement de la craie, assez peu sensible jusqu'aux col- 
lines tertiaires du Laonnais, augmente Bientôt rapidement quand 
on les a dépassées- vers le nord et le nord' est. Ainsi, ce terrain qui, 
à un quart de lieue S.*E. de la ville de Laon, n'est qu'à 66 mètres ' 
au-dessus de la mer, atteint au : château de Ouise, c'es^-à-dire à .*•' 
8 lieues plus loin, une élévation qui n'est pas moindre de 160 inè- 
très, et continue à s'élever* Au N. O. cet exhaussement est encore ; 
plus brusque., et la craie- y forme même tout à-coùp, commue a 
- Qrouvais, des collines assez étendues dont l'a hauteur^ttteint pres- 
que celle des collines tertiaires voisines., 

Sables. — -.Les sables participent de. cette inclinaison générale 
du terrain crétacé. Le fuit que nous avipns reconnu dès l'année 
dernière par des nivellements barométriques, a été' signait* pour 
H première fois, par- M. d'Archîac, dans l'une /les dernières 
séances de la Société géologique. Cette inclinaison, est d'en viron 
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3 mètres par 4,000 de distance, en sovte que le banc de sable cal- 
caire si pétri de coquilles dont nous parlerons tout à l'heure, qui 
atteiut a Laon une élévation de 147 mètres au dessus de la mer. se 
trouve d'environ 35 mètres plus bas à Cour tagtrou, à 50,000 métras 
de distance en ligne droite du premier point. 

Argiles , sables et calcaire supérieurs. — Cette inclinaison si 
remarquable des dépôts sableux n'est plus partagée par les argiles, 
le sable vert et la formation calcaire qui les surmontent. Ces der- 
niers terrains, en effet, reprennent une position parfaitement 
horizontale, en sorte que si Ton tire «ne ligne qui aille, par 
exemple, de Laon à Jonchery, on trouve que la formation calcaire 
est plus élevée dans la première de ces deux villes que dans les 
environs de la seconde, d'au moins 35 mètres. Mais cette différence 
devient bien plus sensible encore si Ton compare deux points plus 
éloignés l'un de l'autre; ainsi Ton sait qu'à Meuddn les assises 
inférieures de la formation calcaire ne sont qu'à environ 55 mètres 
au-dessus de la mer-, tandis qu'à Laon elles eu sont à 170 mètres , 
ce qui donne une différence de 115 mètres. 

11 résulte de cette disposition des formations supérieures des 
terrains tertiaires laonnais, que les dépôts qui constituent le cou- 
ronnement de chaque colline demeurent sans aucune liaison avec 
ceux des collines voisines dont ils ne sont cependant quelquefois 
séparés que par une étroite vallée ; chaque formation calcaire a 
donc un niveau qui lui est propre, et reste indépendante des forma- 
tions analogues voisines. Elles se présentent comme autant de 
gradins disposés les uns à côté des autres d'une manière régulière. 
Marnes du calcaire. — A Laon ces marnes manquent , mais 
on les trouve reposant immédiatement sur le calcaire à une lieue 
au S. et ail S. E. de cej.te ville ; là, elles ont une épaisseur d'envi- 
ron 4 mètres , et renferment une prodigieuse quantité de fossiles. 
En même temps que la formation calcaire s'abaisse et diminue 
de puissance, ces marnes prennent plus de développement. C'est 
ainsi que, tandis qu'à Aubigny (4 lieues est de Laon )^ elles n'ont 
que 5 mètres d'épaisseur, elles en acquièrent 9 à Hermon ville 
(6 lieues de Laon), et bien davantage encore au-dessus de Cha- 
mery près de Courtagnon, où elles sont recouvertes par un dé"- 
pôt puissant de calcaire siliceux compacte. 

Au joli village d'Hcrmonville, placé sur uu point intermédiaire 
entre Laon ( t Courtagnon, les manies du calcaire ne présentent 
pas seulement une différence d'épaisseur avec celles d'Aubigny-, 
mais paraissent encore former le passage qui existe entre le calcaire 
grossier et le calcaire siliceux. A Aubigny, en effet, les marnes sont 
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seule» cl non recouvertes, tandis qu'à Ilermon ville, -leurs â«si=A 
renferment plusieurs lits et de* rognons assez volumineux de silex 
noir empâtant souvent des coquilles, et développant une odeur 
fétide sous le choc du marteau. Là elles sont encore recouvertes 
d'un banc assez épais d'un calcaire Ires charge de silice où nous 
n'avons pas vu de coquilles, mais qui paraît, déjà appartenir an 
calcaire siliceux proprement dit, quoiqu'il semble en différer au 
premier aspect. 

Coupé géologique de» collines tertiaire» du Laonnai». 
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Nature des roches de Information tertiaire du Laonnais, 

La formation tertiaire du Laonnais se compose : 1° de l'argile 
plastique avec lignite, succinct fossiles, et des grès à coquilles d'eau 
douce qui lui correspondent; 2° de sables blancs, jaunes, verts, 
micacés, chloriteux, argileux ou calcarifères avec fossiles et débris 
marins; 3° d'argiles sableuses sans fossiles, succin ni lignite; 4° de 
calcaire en général très chargé de silice, avec moules ou em-r 
preintes de coquilles marines; $° de marnes avec fossiles nom- 
breux d'une belle conservation. 

\. Argile plastique. -n-La formation d'argile plastique se montre 
dans le Laonnais sous des aspects très divers; tantôt ce sont des 
argiles séparées par.des bancs de sable, renfermant deslignites, du 
succin, du fer sulfuré et un mélange de coquilles marines et 
d'eau douce; tantôt ce sont des bancs très puissants d'argiles de 
diverses couleurs extrêmement compactes , sans traces de lignite, 
et presque sans fossiles ; tantôt ce sont des masses de grès sans 
mélange d'argile, mais pleins d'empreintes de coquilles d'eau 
douce; tantôt enfin ce sont des" amas d'argiles fort sableuses très 
semblables à de la vase, renfermant. quelques coquilles, mais pas 
de lignite, et surmontés par des blocs de grès. Cette formation 
intéressante est, comme on le voit, très compliquée; aussi ne nous 
étendrons-nous pas davantage ici sur elle, nous réservant d'en 
faire le sujet d'une notice à part, où nous la ferons connaître 
dans ses moindres détails. 

II. Sables. — Les sables tertiaires acquièrent dans le Laonnais 
une grande puissance. Dans la colline de Laon en particulier, leur 
épaisseur totale dépasse 80 mètres; ils se divisent en plusieurs 
bancs puissants nettement séparés par leurs caractères; ce qui 
prouve que leur dépôt ne s'est pas effectué d'un seul coup, mais 
à plusieurs reprises et à des intervalles qui paraissent avoir été 
quelquefois très longs. 

"Vers le milieu delà masse sableuse on voit, collées les unes aux 
autres et -agglomérées en bancs épais, de belles et larges Huîtres qui 
constituent une espèce non encore décrite. On trouve avec elles 
quelques autres coquilles marines, telles que Turritelles, Pé- 
toncles, etc. Ces Huîtres ont bien certainement vécu en place, et 
indiquent uiï temps d'arrêt dans le dépôt sableux. 

C'est à environ 18 mètres au-dessus que l'on rencontre le banc 
le plus remarquable de toute la formation sableuse. Celui-ci, très 
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charge de carbonate de chaux, est pénétre d'une prodigieuse 
quantité de fossiles, d'une bclfe cou&erva'ion, mais généralement 
fragiles. Ce banc, interrompu par les vallées, se prolonge néaii-r 
moins à de grandes distances, sous une inclinaison sensible comme 
nous Savons dit précédemment. C'est le même qui renferme 
à Courtaguon ces fossiles si renommés par leur belle; conser- 
vation. 

Tous les jours, des géologues le confondent à tort avec les 
assises inférieures du calcaire grossier. Il en est cependant nette- 
ment séparé par des formations que nous allons décrire. Il paraît 
d'ailleurs représenter le fond d'une vaste mer qui s'étendait vrai- 
semblablement sut tout le bassin parisien, tandis que le calcaire 
grossier, comme nous l'avons déjà fait pressentir, s'est déposé 
dans des bassins nombreux, mais généralement assez circonscrits et 
indépendants les uns des autres. 

' Ce banc de sable, ainsi que celui qui le supporte , renferme des 
fragments épars de calcaire qui montrent tous les caractères de la 
craie ; mais ici ces fragments sont arrondis et comme roulés-, 
tandis que ceux du sable vert, qui est inférieur, sont anguleux et 
couchés à plat. 

Les fossiles de ce sable sont pour la plupart bien conservés. H 
en est cependant un certain nombre de roulés, quelques unsniême 
sont brisés, et d'autres percés d'une infinité de trous dus vraisem- 
blablement à des animaux perforants. La liste en serait trop 
longue pour l'insérer ici, puisque le nombre des espèces dépasse 
trois cents; nous renverrons donc au Bulletin de la Société géolo- 
gique (e. \M, p. 248), on nous en avons fait connaître quelques 
uns. 

• Au-dessus de ce banc de sable, on en trouve encore* un- autre 
dont l'épaisseur semble varier, et atteindre jnsqu'à 18 mètres de 
puissance, quoiqu'on réalité elle ne dépasse pas 4 à 5 mètres. 
Cela est du à ce que son niveau supérieur, bien horizontal jusqu'à 
une certaine distance duborddes collines, s'élève tout-à-coup sot 
le côté- des terrains que nous allons décrire, de manière à les> en- 
tourer comme d'une ceinture, et à les cacher plus ou moins-epm- 
pîétement; aussi ont-ils échappé à la plupart des observateur», ou 
ir*ont-ils été indiqués dans quelques locaFtlés c^ue comme des dcV 
pôts accidentels, tandis qu'ils ne manquent jamais. 

III. Argiles sableuses. — Le banc de sable dont nous venons 
de parler semble avoir formd les parois des bassins faits lesquels 
se sont déposées les argiles et lés adirés formations qui lcs-surniou- 
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têut. En effet, des tranchée* exécutées daus quelques localités et 
des sondages entrepris pendant la construction de la citadelle de 
Laon, nous ont partout fait voir que ces argiles très peu dévelop? 
péesprès du bord des collines, vont en augmentant d'épaisseur à 
mesure qu'on s'en éloigne, et acquièrent bientôt une puissance.de 
8 mètres, qu'elle* gai dent ensuite régulièrement au centre du 
plateau, mais pouf, s'amincir de nouveau à l'autre extrémité de- la, 
cblline« 

Ces argiles, généralement très impures, comme nous l'avons dit, 
ne renferment ni lignite s, iri succin, ui fossiles. 

Sur elle» repose toujours un banc de sable vert chloiiteux, 
d'une puissance de deux mètres, remarquable par la grande quan-. 
tité de dents de Squales qu'il renferme, et par plusieurs lits de 
gravier quarzeux intercalés dans sou épaisseur. 

IV, Calcaire. -rr La-formation du calcaire grossier repose sur 
ce sable. La première assise paraît n'être que ce même sable ag- 
glutiné .par un ciment calcaire et renfermant une prodigieuse 
quantité de Nummuftteç. Les bancs suivants, sur une épaisseur de 
deux .-mètres et demi environ , présentent dans beaucoup de loca- 
lités un calcaire blanc, tendre, très facile à tailler et fort recherché 
* ponir la bâtisse. Au-dessus règne Un autre banc de deux mètres 
d'épaisseur, remarquable par la régularité et par la quantité 
tellement grande de moules et d'empreintes qu'on y trouve, 
qu'il paraît à peine y avoir un ciment ; viennent ensuite un grand 
nombre de bancs de calcaire, tantôt compacte eL à grains fins, 
tantôt fissile et toujours (rçfes siliceux, en sorte que, dansquelqc&es 
localités, il passe à un véritable grès à ciment calcaire, et est taillé 
.eo pavé pour la construction des routes. 

fie que la formation calcaire offre de particulier, c'est le peu 
de suite de la texture, en sorte qu'une description prise dans 
ui> eudroit, n'est' plus exacte à quelques mètres plus loin ; elle 
montre d'ailleurs deux modifications importantes: la première 
c'est que ses bancs sont, par places 9 remplacés par une masse con- 
fuse de calcaire pulvérulent, plein de rognons polymorphes très 
durs et siliceux; nous pourrions eu citer beaucoup d'exemples \ 
la seconde, c'est qu'ils sont encore remplacés, aussi par places, par 
un sable fin très chargé de carbonate de chaux, renfermant des 
fragments anguleux de grès à ciment calcaire et à grain fin ; nous 
ne connaissons toutefois qu'uu seul exemple de ce secoud genre 
de modification. 

Les modifications du calcaire, surtout la première, offrent ceci 
de remarquable, qu'elles sû;it très bornées et qu'elles occupent des 
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espaces à peu près circulaires, entourés de tout côté par le restant 
de la masse divisée en bancs distincts, dont l'un où l'on trouve le 
Cerithium gi'ganleum (1), montre partout une grande régularité ? 
il est évident que ces modifications tiennent à des circonstances 
toutes locales. 

V. Marnes du calcaire* — Ces ma mes T pour- une cause que 
nous rechercherons ailleurs, manquent à Laon; maison les trouve 
reposant sur la masse calcaire dans les collines voisines, et on peut 
les bien observer notamment à Aabigny, Cette formation se com- 
pose de marnes argileuses ou calcaires, d'argiles et de bancs de 
calcaire peu épais. Nous avons dit qu'elles acquéraient d'autant 
plus de puissance que la formation calcaire s'abaissait davantage, 
en sorte que tandis qu'à Aubigny leur épaisseur ne -dépasse pas 
5 mètres, elle est de 9 mètres à Hermonville, et davantage encore 
à Jonchery. 

Les fossiles, très nombreux dans ces marnes, présentent aussi 
des différences, soit dans la taille, soit dans les espèces. Ainsi 
certaines espèces, en grand nombre dans une localité, ne se retrou- 
vent plus dans une autre, quand eUe est séparée de la première 
par une vallée; et beaucoup d'espèces communes aux deux locali- 
tés diffèrent entre elles par la taille, qui devient d'autant plus 
grande qu'on s'éloigne davantage des collines du Laormais. 

Les fossiles que nous avons recueillis dans ces marnes s'élèvent 
à plus de 160 espèces dont nous avons fait connaître ailleurs un 
certain nombre (Bulletin delà Société géologique, t, YI 11, p. 249). 

Passant ensuite au mode de formation de. ces couches, 
1VJ. Melleville pense que toutes sont d'origine mécanique, 
mais que les .sables ont été transportés par la mer, tandis 
que les argiles, les marnes et les divers calcaires ont été ap- 
portés de bas en haut par des courants souterrains qui les 
ont ensuite déposés dans des bassins plus ou moins isolés. 



(i) Nous ferons remarquer, au suj.et de cctle coquille, combien est 
encore incertaine la caractérisation des différentes couches tertiaires par. 
les fossiles. Celle ci se trouvé en effet dans deux terrains bien différents 
l'un de Tau Ire ; d'abord dans le sable calcaire et coquillier que nous avons 
mentionné précédemment f et dans cette assise du calcaire grossier. Mais 
elle offre dans ces deux gisements des différences très sensibles : dans le 
premier, la coquille est bien conservée et dépasse la taille de deux pieds; 
dans le second, onVen trouve jamais que le moule on l'empreinte,' et sa 
taille n'allcîul pas dix-huit pouces. 
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Les sables , dit-il, ont été formés à plusieurs reprises, ce 
que confirment les lits de coquilles qu'on y observe à plu- 
sieurs niveaux. Des bassins séparés s étant ensuite formés à 
la surface des sables, ils ont été remplis par des matériaux 
charriés par des sources; puis leurs parois ayant été enle- 
vées, les dépôts de calcaire, de marnes et d'argile ont per- 
siste et ont présenté la disposition qu'on leur voit actuelle- 
. ment. Pour expliquer cette hypothèse, M. Melleville rappelle 
les cavernes à ossements, les canaux verticaux appelés oi- 
gnes géologiques, et enfin les puits naturels signalés dans 
diverses formations ; et comme ces derniers paraissent fort 
nombreux, dans les calcaires du Laonnais, il pense, après 
srvoir. observé la nature des substances qui les remplissent 
encore et qui ont dû être apportées de bas en haut, qu'ils 
ont pu servir de passage aux eaux souterraines qui trans- 
portaient lés matières constituantes des couches déposées au 
fond des lacs. M.. Melleville ajoute que les eaux actuelles, 
fournies par les sources , ne peuvent être le résultat des eaux 
pluviale*, mais qu'elles sont, dues à des siphons naturels 
qui traversent les terrains inférieurs et qui ne sont autre 
chose que des puits verticaux semblables à ceux dont on 
vient de parler, mais dont le petit diamètre a empêché le 
remplissage. Ce mode de formation , dit-il encore , explique 
le mélange des coquilles marines et lacustres , l'alternance 
des terrains marins et d'eau douce» et enfin la présence d'un 
certain nombre de métaux qu'on y rencontre accidentelle- 
ment; puis il termine en en faisant une application particu- 
lière aux couches tertiaires du Laonnais, et en annonçant la 
prochaine publication d'un ouvrage dans lequel il dévelop- 
pera complètement ses idées sur ce sujet. 

Après la lecture de cette note, M. d'Archiac fait remar- 
quer que, sans vouloir entrer en aucune, manière dans l'exa- 
men des idées théoriques qu'elle renferme, il doit -d'abord 
rappeler qu'il n'est point le premier qui ait indiqué la super- 
position' oblique et rabaissement général des couches ter- 
tiaires du nord de la. France; M. d'Omalius d'Hallôy avait 
signalé cette. disposition dans un mémoire lu, en 1813, à 
l'Académie des sciences , inséré depuis dans les Annales des 
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mines et rappelé dans l'ouvrage du même auteur publié en 
1828 r mais que, qnant à lui, il n'a fait que la préciser davan- 
tage et d'une manière tout-à-fait incidente, en donnant quel- 
ques chiffres à l'appui de l'exempte qu'il avait choisi. Ensuite, 
M. d'Àrciriac ne pense pas que le banc coquillier qui sort de 
dessous le calcaire lacustre , dans le petit vallon de Coin ta - 
gnon, et un peu plus au sud vers Namptueil, représente te banc 
calcaréo- sableux qui surmonte la grande masse des sables \ 
inférieurs dans le Laonnais, le Soissonnais , les environs de 
Compiègne , de Senlis , et jusque près de Gisors. Le banc de 
Courtagnon, qui est identique sous tous les rapports à celui 
de Montmirail , appartient à l'étage du calcaire grossier». Il 
suffit d'observer sa position et de comparer ses fossiles, avec 
ceux du banc calcaréo-sableux, précédemment indiqué, pour 
reconnaître la différence de leur niveau géologique ; enfin ce 
banc coquillier de Courtagnon, comme ceux de Damery, de 
Montmirail, de Grignon, de Parnes, de Chaumont, etc. , 
est la partie médio-inférieure du calcaire grossier : c'est le 
niveau du Cerithium giganteum que Von retrouve encore 
dans la montagne de Cassel, malgré l'absence de bancs cal- 
caires dans cette dernière localité. Par suite , l'auteur de la 
noie a trouvé pour l'ensemble des couches une inclinaison 
plus faible que celle qui existe réellement , et a assigné deotf 
gisements différents au Cerithium giganttnm, tandis qu'il 
se trouve toujours daus les mêmes couches. Seulement , sur 
certains points, les coquilles sont bien conservées, ce qui 
n'est qu'une circonstance exceptionnelle, tandis que, dans 
h? plus grand nombre des cas , elles ont été dissoutes et n on* 
laissé que leur moule. Quant a la grandeur dés individus, 
qu'il serait d'ailleurs assez difficile de constater rigoureus*- 
rrfent, vu Tétai toujours incomplet des moules ou des co- 
quilles, M. d^chige ne croit pas que ce soit un caractère 
important , à jndiris qu'on ait pu en comparer un grand 
nombre de bien conservés. Il ajoute qu'il a aussi remarqué 
4 es Huîtres vers la partie moyenne des sables inférieurs, mats 
qu'il les regarde comme constituant une variété de YOstrea 
bpll&vaeina et non comme une espèce nouvelle-: leur position r 
suivant lui , indique le niveau ou le prolongement des bancs 
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beaucoup plu* paissants et formés (le la même espèce, qui 
accompagnent les dépôts (le lignite ; et il suffirait ponr prou- 
ver ce rapprochement, dit- il. en terminant, si d'autres cir-.. 
constances ne venaient encore le confirmer, de comparer le 
niveau du banc d'Huîtres de la ceridrière de Mailly avec celui 
qui se trouve dans la colline de Laon. 

M. Coquand adresse les deux notes suivantes : 

l r ° note. — Lorsqu'on 1836, sur quelques indications paléonto-% 
logiquesje proposai, dans une des séances dp la Société géologique, 
.Je rapprochement des gypses d'Aix de ceux de Montmartre, plu- 
sieur» de mes collègues, et M. Dufréuoy entre autres,, se fondant 
sur ce qu'en Provence les gypses reposaient sur les molasses, for- 
mation parallèle., je crois, aux marnes marines avec Huîtres, 
s'opposèrent à mou opinion et soutinrent que ce rapprochement 
était inadmissible. Comme alors je ne possédais pas assez de docu- 
ments positifs pour repousser cette supposition, je dus remettre à 
inoti premier Voyage à Aix le soin de m' assurer sur les lieux jusqu'à 
cpicl point l'opinion de M. Dufrénoy était fondée. 

Je puis annoncer aujourd'hui à la Société que la superposi- 
tion <]es marnes gypse uses sur la molasse est non seulement inadr 
ruissible, mais que tout au contraire les molasses recouvrent 
la formation marneuse, et par conséquent les gypses qui en dé- 
pendent. 

Mille points offrent des exemples de cette superposition; d'a- 
bord, la montée de Saint-Eutrope, sur le chemin d'Aix à Pertuis, 
les environs de Saint-Mitre, le plateau de» T rois-Moulin», etc. ; et 
ensuite, la colline de la Trévaresse, entre Rognes et Venelle?, 
composée principalement du système marneux d'eau douce qui se 
trouve soulevé et disloqué au voisinage du volcan éteint de Beau- 
Hcu, .si, connu des géologues, A l'E. du hameau de Fonroux, 
on voit les molasses ferrugineuses recouvrir des étendues de ter-i 
rai a. assez Considérables et envahir une partie des marnes du re- 
vers stid de la Trévaresse- 

Le dépôt lacustre une fois établi , la mer vint en occuper une 
bonne portion, car la couche supérieure des calcaires marneux a 
été percée par des myriades de Pholades,et chose concluante, les 
cavités laissées par ces coquillages uiaiius se trouvent remplies 
par des grès calcaires rou^eâtres appartenant sans le moindre doute 
aus molasses qui s'appuient sur le revers de la Trévaresse et re- 
couvrent en partie- la couche à moules de Pholades; avec les iuo-.. 
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lasses se trouvent les Huîtres qu'on rencontre généralement 
partout où se montre ce terrain. 

Le soulèvement delà Trévaresse qui a donné aux marnes d'eau 
douce une inclinaison très marquée permet d'étudier exactement 
leur position au-dessous des molasses, et ne peut laisser aucun 
doute sur l'ancienneté relative de ces deux terrains. Au surplus, 
le même fait a été observé par MM. de Villeneuve, ingénieur des 
mines, et Malhison, géologue à Marseille. . 

INous citerons encore une localité percée.sur une grande éten- 
due par des Pli ol ad es, et que sa configuration assez semblable à 
des empreintes de dé à coudre, a fait nommer par les habitants 
du pays, plaine des Dedau. On la rencontre, à mi-chemin de la 
route d'Aix. à Gardanne, à 4 lieues de distance de la Trévaresse. 
Le terrain qui renferme ces cavités est en place, non recouvert et 
appartenant au calcaire lacustre, superposé du côté du sud aux 
lignites de Gardanne, et dont le prolongement du côté du nord 
sert desupportaux marnes gypseuses d'Aix. 

Il est donc de la dernière évidejice que les terrains d'eau douce, 
marneux et gypseux du bassin tertiaire des Bouches-du-Rhône 
sont antérieurs à l'établissement des molasses, formation toute 
marine, et qu'ainsi rien ne s'oppose plus au rapprochement du 
plâtre d'Aix de celui de Paris, ainsi qife j'avais tenté de l'établir 
en 1836. 

J'ai jugé qu'il était convenable de fixer l'attention de la Société 
sur ce point important de géologie, surtout lorsque les traités élé- 
mentaires annoncent d'une manière positive que les gypses d'Aix 
sont postérieurs à ceux de Paris. 

J'ai l'honneur de placer sous les yeux de mes collègues une 
variété remarquable de gypse trouvée dans les marnes gypseuses 
de Sain -Mitre, entre Eguillet et Aix. 

v Les échantillons que j'ai trouvés sont tous semblablesà celui qui 
accompagne cette note. 

lisse composent d'un prisme rhomboïdal plus ou. moins volu- 
mineux dont le diamètre diagonal s'élève jusqu'à 3 et 4 pouces, et 
dont la mesure des angles est constante. La forme cristallogra- 
phique est absolument celle du carbonate de chaux : chaque (ace 
du prisme est creusée en trémies et offre des lignes^distinctes de 
décaissement qui représentent assez bien les divers étages dont se 
composent les pyramides creusées dans les cristallisations de bis- 
muth et de sel marin ; ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que 
le prisme rhomboïdal est formé par la réunion de petits cristaux 
lenticulaires de gypse. 
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1) est impossible d'attribuer cette forme régulière à un reirait 

de la matière; car, outre que tous les cristaux que j'ai trouvés 

offrent la môme régularité, j'en possède un qui présente plusieurs 

cristaux qui se sont mutuellement pénétrés, en conservant toujours 

Je parallélisme des faces, et ressemblent assez au groupement de 

quelques variétés d'arragonite prismatoïde. 

io dois ajouter quelques notes sur les terrains secondaires des 
environs d'Aix, dont je crois avoir assez bien saisi et les caractères 
et la position. 

La formation qui compose la plupart des collines des environs 
d'Aix, ainsi que le massif de Sainte-Victoire, appartiennent au lias 
et présentent deux groupes distincts; l'un, très aminci, caractérisé 
par la Gryphée arquée que l'on rencontre à la colline dite des paw 
%?res$ et l'autre très développé où les marnes bitumineuses abon- 
dent et sont recouvertes par des couches calcaires très épaisses 
entremêlées de rognons de silex extrêmement durs, et caracté- 
risées par des amas nombreux de Bélemnites. 

En un mot,{le lias d'Aix se rapporte exactement aux deux divi- 
sions que M. Dufrénoy, dans sou excellent Mémoire sur l'existence 
do gvpscdansle lias du sud-ouest de la France, a désignées, la plus 
inférieure sous le nom de calcaire à Gryphites, et l'autre sous celui 
de calcaire à Bélemnites. La description de cet habile géologue 
s'applique en tout point au lias des environs d'Aix; car à Aix se' 
reproduisent et les calcaires bitumineux qui se décomposent con- 
centriquement, et les petits filons, blancs, parallèles les uns aux 
autres, et enfin les indices de cette houille secondaire que j'ai 
découverte il y a deux ans à la partie supérieure des marnes feuil- 
letées dans la vallée de Vauvenargues. 

Outre les Bélemnites, IcsGryphées , les Ammonites, les Téré* 
bratulcs que cite M. Dufrénoy, j'y ai encore rencontré des Pho- 
ladomies, des Pentacrinites, des Peignes, des espèces de Modioles 
et un Trochus de plus de 4 pouces de diamètre transversal. 

2* note, — J'ai l'honneur de soumettre encore à la Société 
quelques résultats généraux auxquels je suis parvenu, sur la con- 
stitution géognostique des Pyrénées, résultats que j'ai développés 
dans un mémoire assez étendu, auquel je mettrai la dernière 
main après une troisième campagne dans cette chaîne. 

1° Les pegmatites, qui font toujours partie des granités, ne se 
trouvent généralement que vers les points granitiques recouverts, 
parce qu'au voisinage des roches soulevées le granité a perdu une. 
partie de son mica qui se serait porté dans les couches soumises à 
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son contact. C'est ainsi que les portions de schistes argileux, ou de 
calcaires modifiées par les granités, sont passées à un gneiss, ou à 
un micaschiste, ou à un calcaire grenu micacé ; le granité ondes- 
sous de ces roches constitue une pegmatite. 

2° Dans les formations granitiques étendues, les parties non 
recouvertes passent à un granité stratoïde et non stratifié ( gneiss). 
Cette structure est due à la plus grande abondance du mica, qui, 
ne pouvant se loger dans des couches étrangères, se porte généra- 
lement vers les parties supérieures du granité. Ainsi, depuis Cas 
tillon (Arriège) jusqu'à Foix, on traverse une immense forma- 
tion granitique qui présente alternativement des gran/tesrgrèeiss 
et des pegmatites, suivant que Ton rencontre des points non re- 
couverts ou recouverts. Cette explication, qui se déduit de beau- 
coup de faits observés, fait entièrement disparaître la difficulié 
que Ton a éprouvée jusqu'ici à établir une ligne de démarcation 
entré deux roches pour le mode de formation desquelles on a 
admis à tort le feu et l'eau ou des mers brûlantes. 

3° Il existe donc deux espèces bien distinctes de gneiss : 1* le 
gneiss modifié appartenant aux terraius de schiste argileux (vallée 
de Luchon) ; 2° un gneiss, véritable granité 'très micacé, stratoïde 
et non stratifié, se liant, se fondant avec le granité proprement 
dit et ne pouvant en être séparé. 

Les granités-gneiss admettent le quarz au nombre de leurs 
parties constituantes ; les gneiss modifiés et les micaschistes ren- 
ferment souvent à l'état de cailloux roulés, des nodules plus *u 
tnoins volumineux de quarz ( vallée du Lys). 

4° La tendance qu'a le granité à se débarrasser de son mie» 
n'est point hypothétique : -cette propriété est commune aux syé- 
îiites et aux protogynes qui perdent leur amphibole ou leur talc 
-au contact des roches stratifiées. Ainsi, règle générale , les granités 
donnent toujours naissance par effet dejnodi ficat ion, à des gneiss, 
des micaschistes et des calcaires micacés ( vallée de Luchon), les 
syenites à des schistes amphiboleux ( Fronsac), à des hémithrènes 
(Pouzac, Eux, Ariguac, etc.) ; les protogynes à des gypses talct- 
fères (Bédaillac). 

Ainsi, on voit toujours les gneiss modifiés,. les micaschistes, les 
schistes amphiboleux, les stéaschistes passer insensiblement à un 
véritable schiste argileux, à mesure qu'ils s'éloignent de la cause 
modifiante, de même les calcaires grenus et pétris de cristaux 
passent toujours à un calcaire fossilifère dont ils dépendent évi- 
demment. -* 

5° Le peu d'ancicuncté des roches massives (granité, syénite et 
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protogyne) est toujours indique par la plus grande abondance de 
magnésie qu'elles renferment. 

Les eaux minérales magnésiennes sortent des granités posté- 
rieurs aux formations jurassiques et même crétacées. 

t>'° JLa Iherzoli le (pyroxène en roche) ne peut être distinguée 
des crtnplrous diori tiques et amphiboliques. J'ai découvert eu 
place des Iherzolites qui, sur une grande étendue, passent d'un 
feldspath compacte à une roche composée en égale proportion, 
de feldspath et de pyroxène lamellaire, roche nouvelle, dont la 
composition minéralogique la rapproche d'un diorite. 

Il est impossible sous le point de vue géologique et même miné- 
raftogique de distinguer en deux espèces distinctes, le pyroxène et 
l'amphibole; car j'ai découvert près de Gastillon des syénites 
qui avaient rempli des calcaires de cristaux de pyroxène. 

L#a Iherzoli te, si elle n'est contemporaine de la syéniteoude la 
protogyne, leur est peu postérieure; son apparition dans les catr 
cainrs modifiés, et jamais ailleurs, me paraît avoir été subordonnée 
à- l'éruption des syénites dont les Iherzolites ne sont peut-être 
qu'une dépendance. Les amphibolites (o phi tes de Palassou), qui, 
a ma connaissance, n'ont jamais percé que des calcaires secondaires 
' non modifiés , sont postérieures aux Iherzolites. 

Ijes syénites, les Iherzolites et les ophites représentent trois 
termes distincts des éruptions amphiboleuses, et offrent dans leur 
succession la même analogie que l'on remarque, par exemple , 
entre les porphyres, les trac h y tes et les basaltes. 

7*> Il n f est plus possible de considérer les* marbres statuaires, 
tes calcaires saccharoides, comme des calcaires primitifs} car, 
dan* ces formations calcaires que l'on a regardées mal à propos 
comme subordonnées au granité, (Fans plusieurs localités classi- 
ques des Pyrénées , et surtout dans les calcaires: réputés primitifs 
de Couledoux, j'ai examiné et recueilli dans une couche sacclia- 
roule des fossiles, déterni iuables et un polypier radié. Ce fait 
important a été sur ma demande, vérifié et contrôlé par mou 
arai, M. François, ingénieur des mines à Vicdesos. Au surplus, 
les calcaires modifiés se trouvent toujours en contact avec les cal- 
caires second aires non modifiés, et présentent le passage insensible 
de l'étatsaccharoïde le mieux caractérisé à un état compacte, puis- 
terreux. 

Les marbres blancs doivent leur éclat à la volatilisation par la 
chaleur çles particules bitumineuses qui colorent généralement 
les calcaires secondaires. Aussi existe -t- il presque toujours» 
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entre les couches modifiées et celle que la modification n'a pa« 
dénaturées, une couche noire, bitumineuse et fétide, dans laque IU» 
se sont rassemblées toutes les particules colorantes qui ont été 
chassées des marbres blancs. Quelquefois encore on trouve dans 
les calcaires saccharoïdes, des cristaux très brillants de graphite 
qui ne proviennent évidemment que de la transformation de ces 
mêmes matières bitumineuses. 

La présc.ice des substances cristallisées dans les calcaires mo- 
difiés s'explique avec la plus grande facilité par l'action brûlante 
des granités. 

Je n'ai rencontre dans mes courses qu'un seul exemple de ces 
calcaires décrits comme primitifs, parce qu'on les a regardés 
comme subordonnés au micaschite. Celui que j'ai observé occupe 
une assez grande étendue dans la vallée du Gers, et se compose de 
beaucoup de couches minces de calcaire grenu, rempli de petits 
cristaux d'amphibole, séparées par des feuillets de schiste un peu 
micacé. Or, ce calcaire ou le micaschite calcarifère repose Immé- 
diatement sur une syénite, ce qui explique fort bien la présence de 
l'amphibole dans les couches calcaires, et n'offre pi us dans son pro- 
longement, c'est-à-dire dans les parties qui ont échappé à la mo- 
dification, qu'un lambeau du terrain de transition, ou des calcaires 
plus ou moins bien caractérisés se trouvent môles avec des feuillets 
de schiste et se montrent avec cet aspect feuilleté commun aux 
roches mélangées de schiste micacé pu argileux. 

8° Les calcaires saccharoïdes des Pyrénées n'appartiennent pas 
tous à la craie de M. Dufi énoy, mats bien plutôt aux étages ju- 
rassiques (le lias y compris); car le calcaire à Dicérates de ce sa- 
vant géologue se retrouve pai tout dans le calcaire secondaire des 
Pyrénées, même dans les terrains classés par lui dans le système 
jurassique. Les empreintes imparfaites prises pour des Dicérates 
appartiennent-elles réellement à ce genre? 

9° Les calcaires secondaires des Pyrénées renferment de nom- 
breux dépôts subordonnés de marnes plus ou moins argileuses j 
dans le voisinage des granités, ces marnes ont été endurcies au 
point que dans la Vallongue on les exploite comme ardoises. 
Malgré les Ammonites et les fossiles secondaires qu'elles renfer- 
ment, malgré leur gisement entre deux massifs de calcaire secon- 
daire, Charpentier, et tous les géologues qui sont venus après lui, 
trompés par cette fausse apparence du système ardoisier, les ont 
classées dans les terrains de transition. Cette erreur doit être 
signalée: car, couserver les terrains intermédiaires dans la Val- 
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Jopgueî taudis que tout y est secoudaire, «:e serait troubler lout- 
à-fait Tordre de succession que l'on observe daos la chaîne des 
Pyrénéen. 

Les calcaires à dipyres d'Angoumer, les schiste* à dipyres et les 
schistes de la Vallongue, loin d'être de transition, comme on Ta 
cru jusqu'ici, ne sont autre chose que des calcaires et des marnes 
jurassiques modifiés. 

Au-dessus d'Âians, j'ai recueilli au contact du granité, ces 
mêmes schistes décolorés et pénétrés d'oligiste, ou bien criblés de 
tant de cristaux de quarz et de feldspath, que, sans leurs feuil- 
lets noirs et schisteux, on les prendrait pour un porphyre, sur- 
tout dans des échantillons isolés. Un peu éloignés de l'influence 
granitique, ils ( se divisent en prismes pseudo-polyédriques, ou 
«ont tellement endurcis, qu'ils passent à un schiste siliceux ru* 
jbnnné ou à une lydienne noire. 

10° La roche de Macline, ainsi nommée par M. A. Boue, 
peur une substance qu'on trouve à Pouzac, près Bagnères-de- 
-jPigorre, necontierit point 4e maries, mais des cristaux de couzé- 
jrmmU: avec lesquels ce géologue les a confondues: elle contient 
encore moins de dipyres, ainsi que l'a avancé M. J. hier, dans uue 
note insérée daos les Annales de physique et de chimie, note, au 
purplus, où cette erreur n'est pis la seule qui existe. 

11° Les ophites sont quelquefois accompagnés de gypse ou de 
Mi. gemme; quand celui-ci ne paraît pas au jour, il manifeste sa 
«présence par des sources salées ; à «part ces deux circonstances, les 
Uierzotites et les ophites n'ont jamais modifié les roches au nii- 
. -Heu desquelles ils se sent établis: la modification de celles-ci, la 
«résflnce des dipyres, des couzérauites, des trémolites, des grenats, 
- da fer sulfuré, sont toujours dues à l'action ignée des granités et 
.des syénites. A Augoumer, le calcaire à dipyres repose immédiate* 
meut sur le granité. A Pouzac, les hémithrènes et les couzérauites 
sont dues à l'influence d'un diori te syénilique k éléments cristal- 
lisés, et non à un dépôt d'ophite qui repose auprès de la roche gra- 
nitoïde, et qui n'a produit aucune modification.. 

lt*La formation désignée par M. de Charpentier, sous le nom 
de grès rouge, et par M. Dufrénoy sous celui de grès bigariv, ne 
neut être séparée des calschis tes amygdalins à Nautiles, qui font, 
partie des terrains dits de transition, parce qu'elle se lie intimement 
.avec eux par des nuances minéralogiqucs insensibles. Leur strati- 
fication est la même : les grès en se rapprochant des calschis tes 
nassent à un schiste rouge très fin, le même schiste qui fait partie 
consiiuiantedes calschistes et qui sépare les noyaux naulilifèce*. Il 
'' Soe. géoL Touit IX. i5 
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est donc indispensable de supprimer dans les Pyrénées la- formai- 
lion du grès rouge ou du grès bfgarré. Cette opinion est entière- 
ment partagée par M. François, qui a ëtudié avec beaucoup de 
loin la chajue des Pyrénées. 

. Tels sont les principaux traitsqui m'ont paru ressortir de l'exa* 
men approfondi des Pyrénées, et dont j'ai l'honneur d'entretenir 
la Société. 

Je,doi§; aussi •mentionner la découverte de quelques substances 
qui u'v avaient pas encore été signalées dans : 

1° Ëtneraude en gros cristaux hcxaédriques de couleur jaunej 
que j'ai rencontrée dans la pegmatite de la vallée de Buibè (la 
même que celle de Limoges). 

2° Wawellile en globules de près de deux pouces de diamètre, 
découverts dans les joints de stratification des calcaires secondaires 
modifiés du pont de la Taule, 

3° Pvroxènc fibreux, dans les fissures des lherzolites. • 
4° Maguésite blanche (écume de mer) en filon dans leslherzo^ 
lites. 

,5° Roohe inédite composée de feldspath jaune ctde pyroxènè 
Jatne laire que je nomme fyrùxènite\ elle fait partie 'd'un vaste 
dépôt Iherzolitique que j'ai découvert entre Saint- Béat et Coule- 
doux, et qui n'est cité par 'aucun auteur, ni* marqué sur aucune 
carte géologique. 

6* Bélemnite inédite, découverte dans les terrains secondaire* 
du pic du Gar, et que je nomme Belemniles angusticollis. 

M. Roçet, après avoir rappelé le travail qu'il a publié sut 
les environs d'Aix, fait observer que la Gryphée signalé* 
par M. Coquand dans le lias de cette partie de la Provence; 
n'est pas la Grjphœa areuala , . puis il communique les ob- 
servations suivantes : '* 

€ Depuis long-temps, dit-il, le docteur Daubeny a prouvé 
que le gaz qui s échappe des sources thermales d'Angleterre^ 
ei particulièrement de celles de Bath, est de l'azote, avec 
une très petite quantité d oxigèue et d acide carbonique. J'ai 
eu occasion 4e constater le même fait cette année, pour les 
, sources thermales de Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire), qui 
sourdent, clans le fond d'une vallée , au pied d'un escarpe- 
ment euritique. Ces sources sont au nombre de six : la fofi«- 
taine de Saint-Léger, la fontaine d'Escure, la fontaine' de là 
Reiae, le Grand*Puits, et deux autres» La teinoerature est 
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de 33°.potor la première , 43° pour la seconde , 44° pour la 
troisième , et de 48° à 50° peur la quatrième. L'eau de cha- 
cune de ces fontaines bouillonne par intervalles très rappro- 
chés, et ce bouillonnement est d'autant plus considérable, 
que l'ouverture d'où l'eau sort est plus, grande : c'est dans le 
Grand-Puits, dont le diamètre est de trois mètres, que le 
bouillonnement est au maximum ; c'est aussi là que la tem- 
pérature se trouve le plus élevée* Ce phénomène est du au 
dégagement dune grande quantité de gaz», qu'une analyse 
rapide m'a montré être compové d'azote et d'une très petite 
cgoantolé d'aride carbonique. Les moyens quej avais à ma dis- 
position ne m'ont pas permis de déterminer les rapport? 
exarts entre les deux gaz, ni de reconnaître s'ils étaient ac- 
compagnés d'un peu d'oxigène, comme cela est probable. - 
C'est* je crois, la première fois que le dégagement d'azote, 
en grande quantité, a été reconnu dans les sources ther- 
males de France. Ce phénomène mérite d'attirer l'attention 
•dç tops les observateurs qui visiteron t.Bour bon-La ncy; et 
J engage ceux qui pourront y séjourner quelque temps » à 
faire une analyse exacte du gaz. » 



Séante du 2 avril 1838. 
présidence de rt. Michelin , trésorier. 

ê 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la det- 
Bière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Lé Président proclame membres de la Société : 
MM. 

Le comte de Serai* court , propriétaire des mines âe 
hmriUc de Fins (Ailier) , présenté par MM. de Hennezel et 
DnvaL 

- Johh Clarksotî Jay, D. M. , trésorier du Lycée d'hrâ foire na- 
turelle de KeTv-York, présenté par MM. Bouilïet et Michelin. 

Salmeav, professeur de chimie appliquée aux arts, %l 
OimM» (Àstttri«s> . orésenté mr MM. Sohitftz et (TArekiac. 
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M. CiiAusBtfQUB , qui avait déjà fait partie de la Société ♦ 
ayant demandé à être compté de nouveau au nombre de ses 
-membres, est également proclamé par M. le Président. 



DONS FAITS A LA. SOCIETE. 



M. Michelin offre une suite de roches recueillies par lui 
dans les départements de la Sarthe, de l'Orne et du Calvados. 

La Société reçoit aussi de la part des auteurs et des So- 
ciétés indiqués ci- dessous , les ouvrages suivants : » 

On the geological relations ofthe south oflreland (Sur les 
Relations géologiques du sud de l'Irlande) , par M. Thomas 
Wcaver, ésq. In-4 P , 68 pages, une planche de coupes et 
une carte. 

On the car boni ferôus séries ofthe state of New-York and 
Pcnnsylvania (Sur le Groupe carbonifère de l'Etat de New- 
York et de la Pensylvanie) , par le même. In-8° , 8 pages. 

A systematic and stratigraphicat catalogue of the fossil 
fish in the cabinets of lord Cale and sir Philip p Grey Eger- 
ton (Catalogue systématique et stratigraphique des poissons 
fossiles qui se trouvent dans les collections de lord Cole et 
de sir PhilippGrey Egerton), dressé parce dernier géologue. 
In-4% 19 pages de tableaux, Londres, 1837. 

First report on the Geology ofthe state of Maine (Premier 
rapport sur la géologie de l'Etat du Maine (Etats Uni*), 
par Ch. Jackson. In-8°,127 pages, avec un atlas de 24 
planches. Augusta, 1837. 

Mémoire sur les rochers calcaires innombrables épars 
dans les environs de la Roche, et jusqu'au lit de CArve , et 
sur les blocs de granité qui les accompagnent , par J. A. de 
Luc. In-4°, 14 pages. (Lu à la Société de physique et d'his- 
toire naturelle de Genève., le 16 novembre 1837.) 

Osservazioni Geognostiche e Mineralogiche sopra i monti 
posti tra la valle di Aosta e que lia di Suza , in Piémont g. 
.(Observations géognostiquea et minéralogiques sur les mon- 
tagnes situées entre la vallée d'Aoste et celle de Suze, en 
Piémont) , par M. A. Sisraonda..In-4°, 42 pages. 

,/TAe Magasin ofnatur al hislory and journal ofZoalagy 
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JSûtany, Mihetalogy, Geology, and Meteorology (Magasin 
d'histoire naturelle) , dirigé par M. Edward Charles wofthv 
In-8% 652 pages, tome I er de la nouvelle série , pour 1837.' 

Comptes-rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 
dUs Sciences, n° 8 12 et 13 , pour 1838. 

Bulletin des séances de C Académie royale de Bruxelles, 
»•* 2 et 3, pour 1838. 

Bulletin de la Société de géographie, t. IX , 2 e série, n° 50. 

Proccedings ofthe Geological Society ofLondon, tome II r 
m- 52 et 53 , années 1837-1838. 

Continuât ione degli atti deW /. E. R? Accademia eco- 
momico-agraria deï Georgopii di Firenze (Actes de l'A- 
cadémie des Géorgophiles de Florence), tome XV, 4 e et 
o* cahier 1837. 

U Institut y supplément au n° de mars, 1838. 

The Mining Jteview, n° 3 , vol. IV. 

The Mining journal; n 08 135 et 136, vol. VI. 

The Atlienœum, n 01 543 et 544. 

M. Michelin dépose en outre un prospectus de la Compa- . 
gnie Maniai se, pour la recherche et l'exploitation des mines 
de houille et autres minerais , à Saint- Martin-la- Garenne , 
Viliers-tn-Arthits , et communes environnantes de Carrons 
dUsement de Mantes (Seine-et-Oise). 

Après la lecture du procès-verbal , M. le Président rap- 
pelle que c'est dans la première séance de mai que la Société 
doit déterminer la ville où aura lieu la réunion extraordinaire 
de cette année, et prie les membres qui auraient quelque 
proposition à faire à ce sujet, de vouloir bien les adresser 
au Conseil. 

Le Secrétaire lit l'extrait suivant : 

Extrait d'une lettre de M. le professeur Sismonda à 

M. de Collegno. 

«En étudiant la collection de roches rapportée de 

mon dernier voyage dans les Alpes , j'ai remarqué dans deux 
échantillons cfcuo grès , appartenant à l'étage tertiaire supérieur 
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des environs de Crevacuore» des rognons, composés uniquement 
de petits cristaux rhomboédriques parfaitement réguliers, que je 
crus d'abord être du carbonate de chaux ou peut-être de la do* 
lpmie; mais lorsque je voulus analyser cette substance, je re- 
connus que c'était de la chabasic. C'est, je crois, la première 
fois qu'on a rencontré ce minéral dans un tel gisement; et comme 
Ce ne sont pas là des cailloux roulés, mais de véritables rognons , 
je suis porte à croire que la chabasie y est postérieure à la roche 
qui là renferme, et qu'elle provient peut-*ôtre de sublimations qui 
auraient accompagné l'apparition des mélaphyres. a 

... M.. Richard, qui s'est rendu avec M. de Verneuil chez 
M. le baron de Meyendorf t pour y recueillir les développe- 
ments que le temps n'avait pas permis à celui-ci de donner 
à sa communication du 5 mars dernier, lit d'abord la notie* 
suivante au nom de M. de Meyendori* 

* • _ 

Aperçu geognostique sur la Russie & Europe* 

La ligne de soulèvement du Caucase, depuis V lad ikavkas jus- 
que vers Bakou, étant prolongée dans la direction du nord-ouest, 
coïncide exactement avec la vallée du Dnieper depuis Kiew jus- 
qu'à Ekaterinosîaw. Cette direction est euviron N. 46° O. Le 
Volga dans la partie inférieure dé son cours coule suivant une 
direction entièrement parallèle a celle-là, depuis Zaritzin jusqu'à 
Astrakan, où i) se jette dans la mer Caspienne* Enfin, le profon* 
gement de cette dernière ligne vers l'ouest passe par l'axe de la 
vallée supérieure du Don, louge les villes de Voronetz et d'Orel, 
et va se confondre avec l'axe du bassin de la Duna depuis Vi* 
teptk jusqu'à Riga, 

• L'aie de la chaîne du Caucase présente ainsi un parallélisme 
parfait avec quatre des grandes vallées de la Russie, celle d'une 
partie du Dnieper, celles du Don, du Volga et de la Duna. Cette 
même direction se retrouve dans la vallée de la Mologa, depuis 
Mologa, sur le Volga, jusqu'au lac Ladoga, et dans celle de la Dwi- 
ua septentrionale, entre Solvigorsk et Holmogor ; c'est aussi dans 
ce sens qu'est dirigé le cours septentrional de la Rama $ celui de 
la partie du Volga comprise entre Nijni Novogorod et Mologa ; 
celui de la Moskwa et de l'Oka depuis Rezan jusqu'à Moscou: 
enfin celui d'une partie du Niémen et de la Vistule. 

Les directions de toutes ers lignes ne varient pas entre elle» de 
plus de deux k trois degrés de N. 45° O. à N. 48° O. 
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r .. Après avoir appelé l'attention sur cette disposition remarqua* 
fele , nous signalerons une autre ligne de soulèvement dont la 
direction domine également dans d'autres grandes vallées dei 
jrivièi es de la^Russie. . 

Le prolongement des hauteurs de Valdaï et de la région dt 
partage qui s'étend entré le bassin de la Duna. et celui du Duito 
jper f vient aboutir aux environs de Kaminietz-Podolsk, point dis 
important, à cause du grand nombre de rivières qui partent delà 
pour couler dans diverses directions. Cette ligne ainsi tracée est l'ait 
d'une véritable région de soulèvement qui unit le système des 
Çarpathes au système de Valdaï et des hauteurs de l'Onega. Elle 
sépare la Vistule , le Niémen , la Duna , la Msta et tous leurs af- 
fluents , des rivières du centre de la Russie, le Dnieper, le Don, 
î« Volga; en d'autres termes, le versant qui porte les eaux à U 
Baltique de celui qui verse les siennes dans la mer Noire et la 
iner Caspienne. 

r . Enfin, cette direction se retrouve encore dans Taxe des grandes 

jr a liées où coulent les rivières suivantes : le Volga depuis Koiv 

.tsebeva jusqu'à Mologa, la Suckona et. la Vitegra depuis Vor- 

jogda jusqu'à Jaiensk, la Kama depuis Sarapuul jusqu'au point 

où elle se jette dans le Volga, le Volhof depuis Novogorod jus» 

qu'à la Nouvelle- Ladoga; une partie du cours de l'Onega, et la 

partie méridionale du cours du Don. Enfin, on trouve alignés 

fjqnsle même sens les bords de la mer Noire depuis Odessa jus* 

jqij'à Bourgas en Turquie, et ceux de la mer Caspienne , à ca{fct 

Ji€ues à droite et à gauche d'Astrakan. 

Nous voyons d'après ces considérations que la direction de Ijt 
plupart des vallées de la Russie semble subordonnée à celle da 
d\eux axes de soulèvement, celui du Caucase d'un côté, et de 
l'autre celui de la zone qui unit les Çarpathes au système Val*» 
daïque* 

Cette dernière région, dans les points dont on a mesuré l'été*» 
va lion , présente au-dessus du niveau de la mer Baltique les 
Jtauteurs suivantes :* 

Sources du Volga. ; . . 1040 pieds 

Sources de la Duna .1020 » 

En ire Smoîensk et Vitepsk de 6 à 700 » 
Ville dePinsk,sur le Pripet, ... 408 » 

A Osmanow. \ . . . * 882 » 

Environs de Kaminietz-Podolsk. . 1100 * . . ' 

£*tle Ugne de -partage a c té coupée *a si* endroits « par dot car 
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naux et d'autres travaux hydrauliques, ayant pour but de mettre 
en communication !e bassin de la Baltique avec celui de la mer 
]N[oire. 

Après avoir ainsi jeté un coup d'œil général sur les grands 
trai sqii caractérisent l'orographie et l'hydrographie de la Russie 
d'Europe; après avoir constaté le fait bien- remarquable d'une 
pareille coïncidence entre le cours de presque toutes les rivières 
qui l'arrosent, et la direction de deux axes de soulèvement qui 
se coupent sous un angle de 89°, presque à angle droit,. de 
manière à produire une espèce de clivage en tfrand de cette im- 
mense contrée, nous allons donner une indication rapide des 
principaux terrains qui y ont été observés. 

La formation crétacée paraît y être dominante, surtout dans 
lé midi de la Russie. M. JasikofT, géologue fort distingué, qui l'a 
décrite aux environs de Simbirsk, sur le Volga, dit à ce sujet : 

« La formation crétacée de Simbirsk n'est que la continuation 

* de cette immense ceinture de craie qui occupe la plus grande 
» partie du midi de la Russie et s'étend jusqu'au pied des Car* 

• pathes, formant ainsi le bord septentrional de la grande mer 
» méditerranéenne, qui a dû occuper autrefois une grande partie 
» du pays compris entre le Caucase et le centre de la Russie (1). • 

Cette même formation a été observée et décrite à Voronetz, 
à Roursk (2), et même jusqu'auprès de "Nijni-Npvogorod , sur la 
Soura (3). On la retrouve encore dans le bassin houiller du 
Donetz , où elle est superposée à. ce terrain (voyez la carte 
v du bassin houiller du Donetz, page 285). On peut la suivre enfin 
le long de la chaîne du Caucase , sur son versant nord , ainsi que 
sur les pentes septentrionales des montagnes de la Crimée. 

La craie entoure à la fois les terrains carbonifère et de Iran* 
sïtion , la région plutonique dont une partie est indiquée sur la 
carte, et les formations tertiaires qui s'appuient sur les deux 
bords du bassin craveux. 

Les terrains plutoniques du midi de la Russie se font remar- 
quer par la surface horizontale et plane de tout le pays qu'ils 
occupent sur de grandes étendues, de manière à former un vaste 
plateau , au Heu d'un ensemble de montagnes ou au. moins d'à*- 
pérités comme dans presque toutes les localités où ils ont été ob- 

(î) Voyez les Annale$ des Mines, tome VIII , troisième série, page 3o3. 
Extrait des Annales des Mines de Russie, 

(a) Voy. Annales des Mines de Russie pour i83o, N* 1 , page i8s. 
3) Voy. Annales des Mines de Russie pour i83i 4 M* 7, pages 89 k) 4s» 
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serrés. Cette région granitique, traversée par le Dniester, le 
Budget le Dnieper, s'étend depuis Ekaterinoslaw jusqu'à Mo* 
liilew et Jampol sur le Dniester, et c'est à la nature de ses roches 
que sont dues les cataractes du Dnieper et les rapides du Boug et 
Au Dniester. . 

D'après les observations des géologues qui ont visité ces con- 
trées , ce plateau horizontal se rattache aux derniers contre-forts 
dfcs Carpàthes. 

Ces roches, plutoniques ne sont pas les seules qu'on ait obser- 
vées en Russie. Elles constituent aussi le sol de la Finlande, où on 
trouve pYesque toutes leurs variétés, depuis les environs de Vi* 
bourg jusqu'à Kern, sur la mer Blanche (I). Elles offrent dans 
ce ftays les mêmes caractères minéralogiques que MM. de Bûch- 
ât Hàusmahn ont retnarqués dàus celles de Suède et de 
ÎHorwégè. 

M. Foulon les a aussi observées et décrites à Petrosavotsk,-sur 
lé lac Onega (2). Les roches, qui ont surtout attiré son attention, 
sont des niasses bréchi Formes, des roches trappéennes en couches 
horizontales d'une puissance de deux à trois: mètres , et des por- 
phyres verts de formes pseudo- prismatiques analogues à celles 
des basaltes d'An tri m eh Irlande. 

Après ces terrains plutoniques viennent les formations inter- 
médiaires (3) : le calcaire à Orlhocères qui les caractérise, a été 
retrouvé à Tichvin et près d'Archangel , sur la mer Blanche, 
d'an côté; ei de l'autre à Reval, à l'ouest de Saint-Pétersbourg. 
Ces terrains de transition, qui succèdent aux roches plutoniques 
de la Finlande , forment une grande bande qui s'étend ainsi sur 
«ne longueur d'au moins trois cents lieues. 

On rencontre ensuite en s'avançant vers le centre de la Russie; 
les terrains salifères reconnus près du lac Ilmeu ,*èf à deux cents 
lieues à l'est, sur la rivière Suckona, à Totma. 

M, Oliviery a étudié et décrit avec beaucoup de détail cette 
même formation sur les bords de la Msta, et sur ceux du lac Se- 
Kger, au nœud de partage des grandes rivières de la Russie. 

Le cours de la Msta coupe le muschelkalk sur une longueur de 
qui nie lieues , et près du lac Seliger se trouvent réunis le mus- 
chelkalk, les marnes irisées , et un terrain que M. Oliviery croit 



(i) Annales ê*-s Mines russes pour i855 , N° 3. 
(a) Voy. Annales des Mines Je Russie pour i83i, N # s. 
(3) Voyez lou?rage de M. Paader, sur la géologie des environs d§ 
&«at-Péter*bourg* Bêitrag %ur Géologie Russland, etc. 
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pôuYoir rapporter &u& assises, jurassiques inférieures (1)» Les' 
marives irises se montrent, encore dans toute la Livoriie entra 
Dorpat et Riga ; tandis qu'en Lilhuanie, entre Rossiani et Duna* 
bourg, régnent les terrains jurassiques inférieurs, d'après MM. Du-» 
bois et Pander. Ces mêmes terrains existent, selon M. Puscbjdam 
le midi de la Livonie, et depuis là jusqu'au laq beliger. v 
' Après avoir dépassé les hauteurs de Valdaï, dans la direction 
de Moscou, on rencontre depuis Twer, des lambeaux de la foiv 
iltatiou ool> tique reposant sur les marnes irisées, dans lesquelles 
se trouvent des buttes et des amas gypseux, et cette relation de 
gisement se présente sur toute la ligne de Moscou', Vladimir et 
2ïijni<-Novogotod. Au sud de cette dernière ville, les terrains à 
gypse viennent se terminer à la grande formation crétacée, dont 
nous avons parlé plus haut. Le terrain jurass. que si bien caractér- 
isé et décrit dans les pavs transcaucasiens et la Grimée f n'a été 
qwvpeu étudié encore dans le centre do la Russie* 
, En résumé , et sans parler du soulèvement de l'Oural et des 
terrains qu'il a affectés (une carte séparée dé l'Oural et des cou- ^ 
trées qui l'a voisinent jusqu'au Volga, sera présentée plus tard k 
la Société), la Russie d'Europe renferme deux grandes régions 
granitiques, Tune en Finlande, l'autre daus le midi , entre les • 
Carpathes et le Dnieper. 

Les masses plutoniques de la Finlande sont séparées de la 
grande formation crétacée qui occupe le centre et la plus grande 
partie de la Russie, par les terrain» intermédiaires, la formation 
salifère et les assises jurassiques inférieures ; tandis que vers le 
midi cette grande ceinture de craie est séparée du système çlu 
Caucase et des terrains plutoniques du Dnieper par les terrains 
parbonifercs ci ceux de transition qui sont figurés sur la carte. 

Enfin, les tenrains tertiaires de deux époques différentes vien- 
nent recouvrir la craie vers les bords de la mer d'Azof, daus les 
ateppes de la Crimée, et dans les pays cis-caucasiens, ainsi que 
dans une grande partie des steppes qui séparent la mer Cas? ' 
piétine de la mer Noire. Le niveau de celle-ci est définitivement 
<fixé à 101 ,2' pieds de Russie , 94,9 pieds de Paris , au-dessus du 
m veau de la mer Caspienne (2). 



i ■•> 



(0 Yny. Annales des Mines de Russie, pour l'année i83i f n # 3, 

page 35o. 

, (a) Note de M. de llumboLdt, communiquée à l'Académie dès sciencfes,' 
dans la séance du 26 décembre 18S7. 



si&ttqE du 2 avril tm. 335 

,M* Jftiçbard pusse ensuite à la seconde partie de la corn* 4 
muaieaiioa de M» te baron de Meyendorf , .qu'il a recueilli* 
de. coneert arec M. de Verneuil. 

▲vaut d'entrer, dit-il, dans les détails qui concernent le6 terrains 

bouiller et de transition . M, de Mcvendorf bous annonça» et la 

iété ne l'apprendra pas sans intérêt, que depuis cinq ans onsse 

péditions scientifiques avaient été dirigées sur plusieurs points de 

l'empire russe* A ce sujet nous ne pouvons nous empêcher, d'expri» 

mer un vœu qui nous est dicté par notre amour pour la science* 

I* géologie aurait en effet de précieuses conquêtes à faire dans 

&es cintrées encore peu connues, si le gouvernement russe* qui, 

dans ses vues éclairées, comprend l'immense importance du rôle 

. réservé dans nos sociétés modernes aux sciences en général et à la 

géologie en particulier, venait à organiser un . vaste système 

d'explorations , dont la direction serait .confiée à des hommes 

d'une capacité reconnue, ayant pour mission de réunir toutes les 

d^pn^es scientifiques jusqu'à présent recueillies, et de préparer 

par leurs propres obser vations des ma tériaux pour, un grand 

le 

in 
é- 
er 
nt 

n- 

de 

ite 
rer 
est 
par id rivière uu xsm*"-*.* , ao •**,. ..„«, — ... >nt 

p«s nettement indiquées* (Voyez, la planche ci jointe.) 
. L'ensemble de ces terrains ainsi limités, au moins dan» l'angle 
quç forment la mer d'Azof, le Don et leDonetz, présente d'abord 
la partie orientale du poteau de roches platoniques dont il a été 
question dans la notice précédente. Ce plateau, qui vient se ter- 
miner en pointe un peu à l'est de Laspa , porte sur son flanc 
nord le terrain hou il fer, tandis qu'il est recouvert au sud et à 
l'est par le terrain tertiaire. La belle suite de roches offerte par 
M. de Meyendorf donnera de la constitution du sol dans cette 
région une idée plus exacte que tout ce que nous, pourrions 
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«ire; on y remarque surtout des échantillons de grariite , de 
gneiss, desyéoite, d'amphibolite, une roche de grenat en masse; 
des porphyres rouges quarziferes , un porphyre rendu noirpro- 
tablement par un mélange intime d'amphibole, et auquel on don- 
nerait le nom de trapp, si le sens de ce mot était un peu moins 
vague; une roche de feldspath-labrador, .du quarz avec cristaux 
tle gretiats, une eurite rouge porphyroïde, des porphyres trachy- 
tique et dioritique, enfin une belle roche de protogyne ampbi- 
bolifere. Il serait à désirer que nous eussions quelques données - 
sur les rapports de gisement de ces produits d'origine ignée; < 
«lies pourraient jeter du jour sur la question des époques relatives 
auxquelles ces différentes roches se sont montrées à la surface du 
globe. .. _ * 

Vient ensuite , dans Tordre géologique, une bande du terrain 
dit de transition qui part à peu près de Styla, et se dirige vers le 
nord-est avec une largeur variable mais croissante jusque sur les 
bords de la rivière Belaya , où elle s'arrête. Ce terrain de transi- 
tion, bien caractérisé par les grauwajckes, les schistes argileux , 
l'ampélite, les calcaires noirs, compacts, ou sublamellaires; 
contenant des Productes , des Caryophyllies , etc. , qui le distin- 
guent ordinairement, est de toutes parts enveloppé par le terrain ' 
houiller , excepté dans les environs de Styla où se voit son con- 
tact avec le terrain plutonique. Ce terrain houiller forme une 
grande zone qui s'étend du nord-ouest au sud -est, et qu'on * - 
étudiée sur une longueur de plus de soixante lieues et une lar- 
geur moyenne de vingt à trente lieues. 

Dans la série de roches offerte à la Société, nous trouvons des 
échantillons de houille, de grès houillère, de pou dingues, de 
schistes argileux (1), qui annoncent que cette formation, contient 
dans ces localités tous les éléments de nos terrains houillers de 
l'ouest de l'Europe. Nous y avons remarqué entre autres un 
morceau de houille coupé par des veines de quarz fibreux. 

Nous ferons observer ici que dans le midi de la Russie, comme 
dans le pays de Liège et à Anzin, par exemple, le terrain houil- 
ler est immédiatement recouvert par la formation crétacée. Il 
paraît néanmoins qu'il existe sur plusieurs points, entre les limr- 



(1) L'École des mines possède plusieurs échantillons de ces schistes ar- 
gileux , envoyés de Russie en i855 , qui portent de nombreuses em- 
preintes, de fougères, parmi lesquelles nous avons distingué les genres 
Pecapterii, Sphenopterii, Nevropteris, Cycloplerii, Sphenophyltum et Le* 
fidodêtidron. 
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da la craie ci celles du lorrain houiller, des lambeaux do la 

lation jurassique. 

Noms trouvons dans, une note communiquée par M. de Meyen-» 

<dorf 7 qu'il y a dans ie bassin du Doneiz six exploitations en acti- 

vite* %t qu'on en a ouvert sept autres dans le gouvernement 

d^Ekaterinoslaw, et neuf dans le pays des Cosaques du Don. 

La houille, en général pyrite use, a été trouvée dans un certain 
nombre de points seulement assez pure pour pou voir être employée 
âans lés -arts* 

D'après lès recherches faites jusqu'à présent, il semble que la 

-forma lion houillère du Donetz , dont l'étendue superficielle est 

considérable, ne soit pas disposée d'une manière. aussi concentrée 

et par conséquent aussi favorable à l'exploitation que les mêmes 

formations dans d'autres pays. Elle paraît en outre avoir été forte» 

jBtent disloquée par les révolutions postérieures à son dépôt. Ou 

remarque néanmoins près de Kamenskoy une couche horizontale 

&B 4 pieds trois quarts de puissance. 

Dans, l'angle nord-ouest de la partie connue de ce bassin, se 
trouve aux environs de Backraouth un lambeau du trias (terrain 
saiifère) où ont été recueillis des échantillons de grès hig'iré, et 
jdu gypse cristallin rose qui se rencontre si fréquemment en 
amat> dans cette formation. 

Comme nous l'avons déjà dit, la craie semble presque partout 
s'appuyer immédiatement sur le terrain houiller* Cette formation 
4e craie s'étend au nord vers le centre de la Russie, où elle va se 
perdre dans des régions inexplorées , et elle forme au sud une 
lisière étroite, comprise, dans le sens de sa longueur, entre Kali-* 
aovaya a l'ouest, .et Kutschetofskaia , sur les rives .du Don, à 

Pesu 

Nous possédons, dans la série dont M. de Meyeudorf vient d'en- 
xkbir les .collections de la Société, deux échantillons de craie; 
l'un est blanc et tachant; l'autre, de couleur jaunâtre, contient 
une Belemnilts muvronatus ; une valve de YOstrea vesicularis 
les accompagne. Us sont identiques d'aspect avec la craie de 

HeudoA. 

Eu fin , sur les bords de la mer d'Azof et du Don se montre 
le terrain tertiaire, qui s'appuie au nord sur le terrain houiller 
et la craie , tandis qu'à l'ouest il recouvre immédiatement les 
roches plutouiques, et qu'au sud il s'enfonce sous la mer 

d'Azof. 
Eémaïquons en passant que ce terrain tertiaire, que M. de Yef* 



240 SEANCE DU 2 AVRIL lf}3& 



<r 



M. Panât avait déjà parlé d'ossemenis fossiles semblables trou* 
vés sur le bord du lac Burtneck en Livouie daus uo terraiu anar 
logue. Il les avait .décrits avec soin , mais n'avait pas donné de 
déterminations d'espèces (1). 

Plusieurs des ossements trouvés par AL. Pander ayant été 
offerts par M. de Meyendorf à l'Académie de Berlin , et soumit 
au jugement de M.' le professeur Quensledt, ce savant y a re* 
connu des dents de Dracosaurus (animal de Lunéville, Guvier)^ 
des mâchoires de Requin, des parties cartilagineuses' de Raie, et 
enfin, des Ichihyodorulitcs assez semblables à ceux que M.« Agas- 
siz a décrits sous le nom. d' A steracant hits. D'autres fragments ne 
lui ont pas paru susceptibles de déterminations certaines , et.il 
les rapporte avec doute aux genres Ile Lcrob ranci ms ,' Ostraciôn^ 
Batistes et Silurus (2), " # ' ' 

Les grès et les calcaires du nord de la Russie sont certainement 
dans Tordre des couches qui renferment des corps organisés, an 
nombre des plus inférieures, et il est probable qu'elles prendront 
place un jour dans le système cambrieo de M* Sedgwick ou tout 
au moins dans les assises les plus basses, du système silurien dje 
M. Murchison, Ces dépôts, en général émergés depuis si long- 
temps, ont été presque partout soumis à des dislocations, nonin 
breuses, et ce n'est pas un des phénomènes géologiques qui ait. le 
.moius droit à notre étonnement que.de voir des calcaires de; cet 
âge s'éteudre en couches horizontales sur de vastes espace»^ 
comme le feraient des terrains tertiaires* récemment émergés, 
et d'acquérir ainsi la preuve que sur des portions apprécaabje* 
de l'écorce terrestre, il y a eu stabilité presque complète depuis 
les temps géologiques Jes plus reculés jusqu'à nos jours», 

M.' de Meyendorf nous a. chargés aussi de faire connaître k la 
Société qu'où vietit de découvrir de la houille dans la Nouvelle? 
.Zemble ( Lettres de M. Baer dans le Bulletin scientifique de l'Aca- 
démie des Sciences de Saint-Pétersbourg , aimée- f&37 à 1838). 
On sait que déjà uu terraiu houiller, dont les piaules sont très 
analogues à celles de nos bassins européens, a été observé en 
Groenland, et quelque extraordinaire qu'il soit de trouver à de 
pareilles latitudes des débris d'une végétaliou qui a les caractères 
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(î) Mémoires de V Académie de Çaint-Pétcnbourg , i836, 6 e sérî«4 % 
Scienc. phjrt., i\, page t-94. 

(a) Ntues Jahrbuch fur Minéralogie und Géologie, tan Lconhard em/t 
Brann, ib58,|>agfci3u ■•-••■ 
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des tropiques , c'est maintenant une vérité de Fait qui prend 
place dans la science. 

A l'appui de cette communication M. de Meyendorf offre 
à là Société, au nom de M. le comte Cançrin , ministre des 
finances de Russie, une suite de 58 échantillons de roches 
de la Russie-Méridionale. 

M. Dufrénoy fait observer, relativement à une note pré- 
cédente de M. Coquand sur les Pyrénées , que lui-même a 
place depuis long-temps le calcaire de Vicdessos et de la 
Vallongue dans le lias, mais il ne pense pas que le cal- 
caire à Dicérates soit autre chose que de la craie. Ces co- 
quilles, dit-il ; peuvent sur d'autres points se montrer dans 
des couches antérieures ; mais dans les Pyrénées , on doit 
lps regarder comme caractérisant cette formation, qui se 
distingue aussi du système jurassique par sa stratification; 
. Les Dicérates y sont d'ailleurs associées à la Gryphœa columbà^ 
an Pecien quinquecostatus, et à des Hippurites qui ne peu vêtit 
laisser de doute sur, l'âge des couches qui les renferment , 
■aigre l'altération qu'ont subie ces fossiles, et la difficulté 
de les obtenir complets. M. Dufrénoy ajoute qu'il est loin de 
ifcgarder les limites qu'il a tracées entre les diverses forma- 
tions des Pyrénées comme définitives, et qu'il est lui-même 
dans l'incertitude sur plusieurs d'entre elles; mais on doit 
reconnaître qu'il y a dans cette chaîne des grès colorés en 
ttuge qui appartiennent à des époques très différentes; 
ainsi il y en a qui doivent être rapportés au terrain de tran- 
sition , d'autres au grès bigarré , et quelques uns enfin dé- 
pendent de la formation jurassique. Lorsque le terrain car- 
bonifère vient à manquer et qu'il n'y a point de fossiles , la 
distinction de ces diverses couches est très difficile ; la strati- 
fication seule peut alors jeter quelque jour sur leur âge re- 
latif. Vers le haut des vallées du pic du midi d'Ossau , il a 
reconnu lui-même ensuite que le grès rouge appartenait 
au terrain de transition , bien qu'il l'eût d'abord rapporté au 
grès bigarré; dans le pays de Foix , au contraire, il y a de 
véritable grès bigarré. Pour la partie inférieure de In forma- 
tion jurassique , la stratification est un guide assez sur, et 
Soc. géol. Tome IX. 16 
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' c]est.à un soulèvement postérieur à celui de ..la Côte-cTOr ' 
'jjue l'on doit a^tribyer.la séparati/mlrancnèe qui existe entffc * 
le lerrain de transition et le grès. qui lui a succédé. ' "* 

oubèje reconnaît, comme M. Dufrénoy ,. deux forma- f 
tions de grès ()ans les Pyrénées ; mais il ajoute que le calcaire 
«accharoïde , qui contient des fossiles, est dépourvu de mi- 
néraux disséminés, tandis que celui qui. présente ces miné- 
raux n'offre point de trace de corps organisés* d'oTÙ il 
conclut que ces couches on tété produites par des phénomènes 
distincts et à des époques différentes, ce que vient encore 

• confirmer pour lui le calcaire à. Ofthoçères qui les sépare. 

. • Lés calcaires sacch a roïdes, répond M. Dufrénoy, sont 
toujours associés aux roches schisteuses qui renferment clés * 
fossiles et de» minéraux disséminés , tels que le djpyre et la •. 
couzéranite ; mais si Ton passe en revue les' grandes iftasses 
de calcaire saccharoïde ,- qui sont en Europe l'objet d eipM* . 
talions un peu importantes , on voit qu'elles sont associées i t 
des couches fossilifères, la plupart de l'époque de la cvai* ; 
ou de celle de Toolite, et que leurs caractères actuels sont 
le résultat d'altérations postérieures. ' . 

MM. de Verneuil et Boubée prennent successivement la' 
parole, et M. Deshayës fait observer ensuite que les coquille» 
delà formation jurassique, appelées Dicérates, appartiennent , 
bien réellement à ce genre, mais qu'il n'en est pas de même 
de celles de la craie ; ces dernières, qui se rapprochent de* 
Çphérulites, ont une grande valve contournée en spirale,. et, 
Pautre plate et operculaire. L'examen des charnières vient 
'd'ailleurs justifier cette distinction. Les Dicérates de la craie , 
ajoute M. de Roissy, sont celles que M. d'Orbigny père a 
nommées Caprines ; il a pu, dit-il, en examiner un exemplaire 

bienconservédanslacollèctiqndeM.AIc.d'Orbigny.-rune.des . 
valves est allongée et tournée en spirale, l'autre est operculaire» 
M. Deshayës répond qu'il y a de véritables Caprines; ce sont 
celles qu'a dérritesM. d'Orbigny père,etdontilavuun individu 
complet dans la collection de M. de Féru&sac : ces coquilles ont 
deux grandes valves tournées en corne ou en spirale, l'une* 
droite et l'autre a gauche; telles sont les véritables Caprine* 
•envoyées par M; d'Orbigny, et auxquelles le nom qu'on » 
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donné convient parfaitement. Maïs, outre celles ci, qui sont 
its matrice/» des Ic-bthyosarcolites, il y a encore d* véritable» 
Dicérates à valve qpereulairc, qui sont voisines des Sphéru- 
lite5.et.des Hippurites» 

M, Dutrénoy prenant la parole sur la seconde note de 
KL Co quand, dît que les gypses d'Arx avaient et? rapportés 
par M. Brongniartà ceux des environs de Paris, àcausedesli- 
gnites de la même localité que ce g-éologue.rapprochaitde l'ar- 
gile plastiqué. Il rappelle ensuite la division établie pour la 
carte de France, des terrains tertiaires en trois étages, l'infé- 
rieur, le moyen et. le supérieur. L'étage moyen est représenté 
darts le bassin de Paris par Tes sables et grès de Fontainebleau 
et par les couches qui les recouvrent. Le supérieur n'offre que. 
quelques lambeaux en Normandie, mais est beaucoup mieux 
. développé' sur les bords de la Méditerranée. C'est au second 
ileces étages que doivent être rapportés les lignites de Pro- 
vence qui se trouvent dans des calcaires correspondant aux 
lÂft' de Fontainebleau, et les gypses qui les recouvrent sont 
parallèles au. calcaire d'eau douce supérieur de Paris. J'ai 
indiqué ces rapports, continue M. Dufrénoy, dans un mé- 
moire publié il y a quelques années, mais en outre, on peut 
Hivre presque sans interruption Les couches tertiaires de 
Iftfage moyen, depuis Paris jusqu'à Marseille, par une série* 
de dépôts très rapprochés. 11 en est de même de Marseille , 
aux pieds des Pyrénées, et jusqu'aux environs de Bordeaux;* 
etVon rattache ainsi le gypse de Beau m ont , dans TAgènais, 
oèi la différence entre les étages tertiaires inférieur et moyen* 
est bien tranchée , à celui de Sigean dans le département dé 
l'Aude ,'où ces amas de gypses appartiennent à l'étage moyen 
\ et correspondent comme ceux d'Aix au calcaire, d'eau douce 
^Je cet étage.- Dans toutes les localités on trouve des lignites 
postérieurs à l'époque du calcaire grossier* et qui par con- 
séquent ne représentent point l'argile plastique. Il y a en Prô- 
ten.ee des alternances réelles de molasse et .de gypse; -la mo- 
Usse*avec coquilles marines s'observe au-dessous comme au- 
dessus de la pierre à plâtre, et les fossiles aussi bien que là 
ajpei position prouvent que l'ensemble d^ toutes ces cou-r 
cjtos appartient au terrain tertiaire moyen. Ainsi, dit eh ter- 
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minant M. Dufrénoy/M. Goquand me paraît s'être trotfr 
en rapportant le gypse d'Aix à celui de Montmartre , le pi 
mier faisant partie de l'étage moyen et le second de Téta; 
inférieur. • . 

M. Rivière demande si les gypses d'Ope doivent être* 
gardés comme appartenant aussi à l'étage moyen , m, 
M: Dufrénoy répond qu'il ne les a point vus. 

M. Puel lit la note suivante : ' ' 

La Société voudra bien me permettre de lui donner quelqi 
détails sur les ossements fossiles que j'ai l'honneur de mettre M 
ses. yeux. Ces os viennent de cette même caverne de Brengi 
qui renfermait les ossements d'oiseaux , de Rhinocéros et de Ce 
dont je l'ai dernièrement entretenue. .. * 

Solipèdes. Cheval. Ef/iius cabnllm. ' : 

Ane. Et/uus asinus. 

Les débris de chevaux trouvés à Breugues sont à peu decbi 
près parfaitement semblables aux espèces qui vivent actuel 
ment. Si l'on trouve quelquefois des os plus petits que ceux « 
races de nos jours, il me semble qu'on ne doit pas se hâterv 
conclure, comme on l'a malheureusement fait très souvent y<| 
les espèces fossiles devaient être d'une taille inférieure à cellé^ 
nos chevaux actuels; car le squelette de l'Ane, par exemple, c«fl 
paré à celurdu Cheval, ne diffère guère de ce dernier que p 
un peu moins de longueur dans les os. \ 

Je présente ici 1° deux fragments inférieurs de tibia, <FJÈ 
grosseur fort illégale, et appartenant tous deux à des animai 
adultes; 2° deux premières phalanges, dont l'une appartient f 
Cheval et l'autre à l'Ane. Ces deux os se distinguent aisémei 
entre eux, puisqu'ils ont à peu de chose pi es la même ioirgueq 
tandis que la phalange d'âne est incomparablement moins larj 
que l'autre. 

Bœuf {Aurochs). 

Les ossements de Bœuf étaient assez nombreux dans la ckver 
de Brengues : j'ai choisi les plus remarquables, pour lès metl 
sous les yeux de la Société. 

Je sigualcrai particulièrement : 1° une corne presque entij 
et parfaitement conservée; 2° un fragment de frontal d'un m 
vidu très jeune avec une corne naissante - } 3° plusieurs dents m 
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bires; 4<> un canon postérieur très bien conservé , ainsi que plu- 
sao» phalanges, qui articulent assez bien entre elles; 5° enfin , 
neépiphyse inférieure de fémur d ? un volume très considérable. 
Je possède en outre des os de presque toutes les parties du 
squelette. 
Plusieurs de ces os, et rlotamment la corne dont j'ai parle, sont 
térisliques da l'espèce de Bœuf, à front large et bombé, 
{l'on nomme Aurochs; ce qui du reste ne veut pas dire que 
tous les os de Bœuf trouves à Brcngues soient de la même espèce. 
Je rappellerai ici que Cuvier n'ayant reçu de cette localité 
'ttoseul os (un humérus), en avait cependant conclu avec cette 
site qu'il ne m'appartient pas de louer, que cet os avait très 
blement appartenu à l'Aurochs plutôt qu'au bœuf ordi- 
ou au buffle. Mes observations viennent ainsi confirmer l'o- 
de Cuvier d'une manière tout-à-fait remarquable, 
limé restera maintenant, pour compléter Ténu niera tio,n de 
tons les. animaux dont les restes Se sont trouvés dans la caverne de 
Irtngues, à parler du Renne, dont les débris, extrêmement nom- 
ox, m'ont conduit à quelque* observations que je crois dignes 
l.fixcr un instant l'attention de la Société. C'est ce que j'aurai 
eur de faire dans une prochaine séance. 

d'Archiac communique la première partie d'un Mé- 
sur les étages inférieurs de la formation crétacée dans 
>rd de la France et en Angleterre. 

[. Deshâyes demande ensuite à M. d'Archiac s'il a bien 
la valeur des espèces, et si celles qu'il désigne comme 
iiques le sont réellement. M. d'Archiac répond que les 
;es qu'il a signalées d'après divers auteurs, comme se 
ivant à la fois dans les deux formations , appartiennent 
général aux couches supérieures de la formation jurassi- 
et aux couches inférieures de la formation crayeuse, 
les sont les Trigonia clavellata, elongata et gibbosa, 
irilhium exeavatum, le Cardium dissimile, YAm- 
iiles Lajnberti, etc. Pour l'Angleterre, ajoute-t-il, il y 
tlboins de chances d'erreur qu'on ne le croit au premier 
>rd, car les déterminations se font , ou d'après les descrip- 
is et les figures d'un ouvrage général dont toutes les 
ices sont du pays et ont un gisement bien connu; ou 
des descriptions locales dont on peut vérifier l'exactitude 
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dttts'les musées d«i diverses tilles, et o& te* «châtitilfcM 
sont encore étiquetés par les auteurs mêmes qui les ont d 
crirs. •' 

M. de Roissy! fait observer que pour la Trigonia ctavi 
lata il ne peut y avoir de doute,. mais que relativement ai 
touches de Speétori, d'ans lesquelles M. Phillips cite YA% 
tnonites Lamberti, ce géologue n'est point parfaitement si 
de leur position. - : , 

M. Deshayes ajoute que la Terebratula tetraedra de So 
werby, citée à la fois dans les deux formations, est un 
espèce douteuse, et qu'on en a confondu deux très distinct* 
sous le même nom ; d'ailleurs la dispersion de la collectîoj 
de M. Sowërby, dit-il encore, rend impossible toute vérif 
cation à. cet égard. 

• • • 

EXTRAIT DES OUVRAGES REÇUS DE L'ÉTRANGER.' 

• . • .. - . . . • ■ •* 

Sur les relations géologiques du sud de l'Irlande, ptt 
M. Weaver. Là contrée décrite par JVL Weaver se çompotf 
de terrains de transition et carbonifère. Le terrain de .trait 
sition y consiste en schistes argileux, grauwackes , quarzitëf, 
calcaires, griinsteins et divers conglomérats. La djrçcikl 
des couches de transition est constamment E.-O., lepraj 
souvent elles sont verticales: dans tous les cas J'angledïn* 
clinaison est très grand. La.grauwacle contient quelque 
fossiles. (Calymene Blumenbachii, Asaplius caudalus , Pr& 
ductus depressus^Spirifer radiatus, Terebratula prtsca,çLcl) 
M. Weaver fait observer que ces fossiles sont spécifiquemftùi 
les mêmes que ceux qui se rencontrent -dans le terrain df 
transition de Tortworth, dans le Gloucestershire. Le càlcairi 
est beaucoup plus riche en. débris organiques (TrilobUci 
Asaphus, O rlhocer alites , Euomphalus, Productus p Spirifét 
Terebratula, etc.). Le terrain de transition présente su 
plusieurs points des filons et dès ainas métallifères, pli 
on moins riches en cuivre et en plomb , dont quelque 
uns sont exploités. 

Le terrain carbonifère du sud de l'Irlande repose coi 
stammtnt en stratification discordante sur le terrain detrai 
sition ; les couches en sont horizontales ou faiblement inc 
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| jées.H H divise tatieux grès roi^ge^ calcaire, tarbo«if^e,.*t 
'' fcrnriri houillër. La houille y est peu abondante,, et n'y est.'- 
guère propre qu'à la cuisson de la chaux . Le vieux grès rongé 
•t le calcaire carbonifère contiennent quelques, veines et amas 
le galène. * : /',... 

La surface du pays est recouverte en, partie par un dépôt 
dilrt?ien dont. Quelques uns des blocs appartiennent à des 
I, rôihes qui né se trouvent* point en place dans la Centrée. 
M. Weaver, conclut de la disposition de ces blocs que le Cou- ■•• 

ftnt qui lés ft transportés était dirigé du nord-ouest au sud* , 

• "■«...• 

f , Sur là formation; carbonifère des Etats^ de ]$ew~York fit 
kfynsïy{vQ7ue,'\)ar M. Weayer. L'auteur établit que cette* 
formation est identique avec le terrain houillër d'Angleterre, 
tf que l'anthracite des bords de la Susquehanna et la houille 
l bitumineuse de Bra'dford, Tibga, Lyçoming et Cleârfield né - 
[ »nt que deux manières d'être différentes d^uû même dépôt 
fle combustible. „ 

> Procès -verbaux, des séances de la Société géologique àU. 

F imdres. — 1 er novembre. Oh lit une lettre dèM. Wiliiamson 
l$r tes poissons fossiles du terrain houiller du LancasHire. 
lifljuttîur croît que 1a couche qui contient lés débris de pois- 
W* e& une inasâe ooprolilique, car on- n'y prouve que lés 
ftriies solides- 'qui nauraie'nt pu être détruites par l'action 
& lVstqmac. Les débris, consistent en écailles de Mtgalich- ■ 

I ^écailles et dents de Palœoniscus, deûts du Diplodus gib- 
fous,. Agassi*, etc. Dans deux localités (à Peel et à Ringley) 
k$ restés de poissons sont associés à des Uniô et à quelques 

iébrjs végétaux^ [Siigmdria ficoïdes \ Ca lamites nodosus, etc.) -■ 

• • * ■■*.. * 

TH. Stricklând adfresse un mémoire «Sur ta géologie de l'île 

] ébZante. Cette île se compose presque- en totalité d un caK 

f. eaire à Nummùlites , Hippurites, eçc, analègue à. celui «qui. 

fcrme'la niasse des Apennins, et qui s'étend dans tout le 

[' hidi de^l'Europe. Les couches en s.ont dirigées nç>rd-nord : : 

ouest, sud -sud-est. A Ja partie orientale de lîïe des couches 

tertiaires à coquilles subapennines s'étendent du pied {hu * 

montagnes calcaires jusque la mer. Les Sources de bitume, 
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qui étaient célèbres dèà le temps d'Hérodote, se* trouvent, 
au milieu de la plaine marécageuse de Porto-Cheri. Gomfltt 
rien dans les terrains sédirnentaires de Zante ne peut rendre 
compte de la production de ce bitume» l'auteur croit qui 
provient des terrains volcaniques qui existent au-dessous dés 
îles Ioniennes; il est d'autant plus confirmé dans cette opi- 
nion que la source de, bitume se trouve à un centre de dis* 

location des couches. 

• * 

M. Darwin lit un- mémoire Sur la formation du terreau 
végétal, que l'auteur attribue en grande partie à l'action 
dijjestive des vers de terre. 

15 novembre» — M. W. Calverly Trevelyan. adressé à 
M. Buckland une lettre sur quelques indices de soulève- 
ments récents dans- les îles de Jersey et Guernesey et dans le 
Jutland. A la fin de cette lettre l'auteur donne quelques dé* 
' taris sur les terrains tertiaires (pliocènes) des environs de 
Porto-d'Anzio. 

• • ■ ■ 

M. Malcolmson lit un mémoire Sut la partie orientait Ai 
la grande région basaltique de CJnde t , c'est-à-dire sur le pays 
compris entre Içs 14 et 21° de latitude nord, et les 75 etSS 
de longitude orientale (méridien de Greenwich). Le sotdft. 
ce pays se compose de granité, gneiss, micaschiste, schiste 
amphibolique,. trapp, calcaire argileux , grès rouge avec 

. brèche diamantifère, et terrains tertiaires d'eau douce. A* 
sud le granité forme la base de .tous les autres terrains; mai 
aux enyirons de Nagpoor il s'est fait jour à travers le grè 
rouge, qui au contact est changé en quarzite; plus au non 
des fiions de granité coupent le calcaire argileux, qui dans I« 
voisinage perd toute trace de stratification. Le trapp forfll* 
des nappes étendues supérieures au granité et aux diver 
terrains stratifiés, et il contient alors du péridot en a bon 
darioe, tandis que ce minéral' ne se trouve jamais dans le 
dykes trappéens qui traversent^ le granité, le calcaire et 1 
grès rouge ; des assises tertiaires d'eau douce alternent quel 
quefois avec des nappes basaltiques. Le calcaire argileux n 1 

. point offert jusqu'ici de débris organiques. Il contient d 
sel gemme à Sumulmudagulr. Le calcaire passe au grès rougç 
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fà. toi «st supérieur, par des schistes calcaires* La brèche 
diamantifère de Golcondë n'est, d'après fauteur, qu'une va- 
riété du grès rouge. Ce grès n'a offert pour tout débris or- 
ganique qu'un seul moule de végétal creux. M. Malcolmson 
pense que le calcaire argileux et le grès rouge doivent être 
contemporains des terrains secondaires les plus anciens, ou 
même des terrains de transition. Les terrains tertiaires con- 
sistent en masses siliceuses et argileuses enveloppées par les 
basaltes ouéparses à leur surface ; ils contiennent des coquilles 
nombreuses (Cypris, Unio, Paludina, Physa, Limnœa), 
dont aucune espèce n'est analogue à celles qui vivent actuel- 
lement dans la contrée. L'auteur croit que lors de l'éruption 
des basaltes plusieurs grands lacs furent mis à sec , et que 
la roche ignée, enveloppant les dépôts lacustres, les modifia 
■ de. manière à convertir les sable^ en roches siliceuses. Des 
sources chargées de carbonate de chaux ont donné lieu à 
des masses de travertin, et cette formation se continue en- 
core actuellement; L'auteur termine son mémoire par l'ana- 
lyse de plusieurs sources thermales de l'Inde. 

13 décembre et 3 janvier. — M. R. A. Cloyne Austen lit 
"un mémoire Sur la géologie du sud-est du Devonshire, el 
K. Weaver Sur lés relations géologiques de ta partiesepten- 
trionale du Devonshire. Il résulte des recherches de ces 
deux auteurs que les combustibles du Devonshire appar- 
tiennent téellément au terrain houiller et non au terrain 
silurien ; ce qui vient confirmer l'opinion émise par 
' AlM. Sedgwich et Mure bison sur l'âge de ces combustibles. 

- Observations géologiques et minéralogiques sur les fnon- 

; lignes comprises entre la vallée d'Aoste et celle de Su se. M. le' 

professeur Sismonda s'occupe depuis plusieurs années d'étu- 

clïer en détail les Alpes du Piémont; il a publié en 1836 ses 

observations sur la vallée de Suse et sur le mont Cenis ; en 

1836 celles sur les vallées d'Aoste, de Cogne, de l'Isère, sur 

les Grand et Petit Saint-Bernard; le mémoire qu'il vient 

«l'adresser à la Société est destiné à lier entre eux ceux qui 

l'ont précédé. Les faits observés par l'auteur lui ont prouvé 

que toute cette partie des Alpes a subi au moins trois dislo- 
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cations; celle qui a eu lieu à là fin de l'époque tertiairt 
moyenne s'est manifestée par Tépànchement de grandes 
musses serpéntineuses, tandis que celle qui à suivi la période . 
tertiaire, suhapénnine a consisté principalement en- fentes 
parallèles à I9 chaîne «les Alpes orientales, fentes qui sont , 
aujourd'hui remplies par des 6lons souvent métallifères. Un 
soulèvement plus ancien .devait avoir mis à' sec, à la (In de 
la période jurassique, la surface occupée par les Alpes dit 
Piémont, puisque les terrains crétacés y manquent entière- 
ment. M.. Sismonda annonce uu nouveau? mémoire dans le* . 
quel il démontrera, d'après les fossiles qui se trouvent au 
pied des Alpes, que la mer de la période tertiaire supérieure 
s'étendait jusqu'aux dernières pentes de. cette chaîne. . ' , 
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PRÉSIDENCE DE M. CONSTANT PREVOST, V.icerprésldent . * 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la deç-: 

ràère séance, dont la rédaction est adoptée. 

• * ■ ' '■ ■ • - • • .-■•*•.•' 

Le Président proclame membre de la Société, 

"'•''*• • "■*«• •"'•;'■ i " * " ' • 
M. Alphonse Faviie , de Genève, présenté par MM. dé 

Collegno et Miclielin. * . • : \ ' '. " . 

• •"' ;'.''' '•' ' : ';'•'•' " ' * 

' r , ' ' • ' •'.'■' t • ' -•'••' 

DONS FAITS A i,A 'SOflÙfoÉl . ' ■" '- 1 

. . • ' ' .•.■ • . • • . 

• '• • . • . • • . " • •' 

M!. Maréchal ,- officier ail '34* de ligne /offre une suite >de 
29 échantillons de roches et de fossiles de diverses localités. 

La Société reçoit aussi dé la part de M. Porphyre Jacque- 
mont les livraisons xvij* et- xvïn e du Foyage dans l'Inde s 
par Vietor JdCqueinont. 

De la part de M. Grateloup sa Notice sur la famille des 
Buf liens dont on trouve les .dépouil les fossiles, dans les terr 
rains marins supérieurs du bassin de V A dour, atix envi* 
rons de ï)a& (garnies) .précédée de Considérations gêné- 
raies sur cette famille* et dutableay des genres et des espèces 
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i,$6it à MM ïttant, soit à l'état fissile. ltv>b\%% $*• 
- g?s«,.1 planche. Bordeaux / 1837. 

"D.è t la part dé M. Fourrier, ses Etudes pour servira la 
'géographie physique et à la géologie d'une partie du bassin 
du Rhône. In*8°, 30 pages, 2 planches. (Extrait des Annales 
des Sciences physiques et naturelles, d % agriè allure et d\n- 
duslrici de la Société royale a? agriculture, etc., de Lyon.) 

De la part de M. Hausuïann , 1° Siudltn der Gœtlingis- 
chen Vereins Bergmannischer Freunde (Mémoires de [a réu- 
nion des Amis des Mines à Gqettingue) , in-8°, 128 pages. 
Gœttingue, 1837. \\ 

2 1 y Gtettingische gelehrte V'nzeigen ùnter d#r Aussjcht 
dtr kcenigl: Geséllschaft der fPissenschaflen (Notices scien- 
tifiques publiées par la Société des Sciences. de Gœtliogue), 
n M 146 et 147. Septembre 1837, in-8% 13 pages. Gœttingue. 

De là part dé M. Lemèrcîer, les Extraits des prbcèsver- 
baux des séances de la Société d'Histoire naturelle de Vile 
Maurice, du n° 13, 15 février 1 882, . au ji* 24, 28 novembre 
1833: 12 feuilles détachées. •■ ' V ' . 

• * * ■ 

Les' Comptes -rendus ■ des séances de l'Académie des 

. Sciences , n os 1 4 et 1 5 , a-vril 1 838. 

* ■ » .■ • • ■' • • • . 

Le Bulletin de la Société dé géographie , 2 e série j t. IX, 
Vol, mars 1838. . 

" Le Mémorial encyclopédique , n h 87, nlars 1838. 

Le procès- vei bal de la Séance du 19 janvier de, la Société 
royale d? Agriculture et de Commerce de Caen , 4 pages. 

l'Institut, n° 226, janvier 1838: • 

The Mining journal, n°* 137 et 138. * ' 

T/ie Athenœum, n 0â 646 et S46. 



-«. 



CORRESPONDANCE. 

* • * 

• . . ....,•■•. 

Lé* Secrétaire donne lecture, 1° d'une lettre. dé MM. La- 
cordaire et Thirria, qui proposent la ville de Bel fard pour 
point de réunion des séances extraordinaires de cette année ; 
2° d'une lettre de M. Sibuet, qui rappelle que là ville de 
Grenoble avait déjà été indiquée l'année précédente dans le 
même but, M.. Vohz annonce ensuite qu'il est chargé 
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par M. Thurmann dé proposer Porrentruy, et M. Cli. 
d'Orbigny fait remarquer que plusieurs questions, impor- 
tantes sont encore douteuses dans lés' terrains tertiaires du 
nord de la France, et que pe.uwétre la Société pourrait 
consacrer à leur étude spéciale sa prochaine réunion exlraôr? 
dinaire. Ces dhrerses propositions sont renvoyées à l'examen 
du Conseil. 

M. Brunet écrit de Layrac, près Agen. 

1° J'ai découvert à un demi-quart de lieue au sud de Layrac,' 
dans un dépôt diluvien formant un petitbassin de peu de profon- 
deur, quelques débris d'Eléphant, entre autres la partie moyenne 
d'une défense ayant un mèïre de long sur trois pouces de diamè- 
tre, très entière, mais dont l'ivoire est assez friable. 

2* J'ai trouvé dans un banc de calcaire marin du terrain ter- 
tiaire de la Gironde, trois œufs de tortue empâtés dans la roche, 
dans un état da parfaite conservation, mais fracturés en quelques • 
points ; ils ont environ 2 pouces et demi de long, sur 1 pouce de 
diamètre à la partie- moyenne. J'en ai vu, ces vacances, avec 
M. Brart, un échantillon à' peu près semblable au Muséum de 
Bordeaux. 

Ces deux objets ne sont déjà plus en. mon pouvoir, mais dépo- 
sés au cabinet de l'école de Layrac. 

3° Dans une expérience chimique sur l'explication des volcans 
boueux, j'ai été amepé, il y a déjà quelque temps, à la fabrication 
du pissasphalte , par un mélange de 5 térébenthine , 2 acide 
sulfurique, et 1. acide nitrique. Je. l'ai obtenu, après la combi- 
naison à froid, à l'aide d'une lei*te concentration à une chaleur. ' 
douce; j'en ai fait usage en peinture, et il m'a paru parfaitement 
identique au bitume des. peintres. 

La source des pétroles , et des bitumes en général , se trouvant 
presque .toujours dans le voisinage des salses, des fontaines arden- 
tes et des dépôts volcaniques,* ne pourrions-nous pas voir dans 
l'origine du pétrole et des bitumes un effet, de la même cause 
qui produit les phénomènes ignés? 

M. Michelin comunique l'extrait suivant d'une lettre qu'il- 
a reçue de M. Boue, datée de Vienne (Autriche), du 29 
mars 1838. 

Nous avons eu cette année deux événements intéressants pour le 
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• ■ • * 

géologue, savoir, îe tremblement de terre dans l'Europe orientale, 
et le petit déluge occasionné par la débâcle des .g laces en Hongrie. Le 
tnpmblemcnt de terre a eu lieu le 23 janvier ; sa plus grande in- 
tensité paraît avoir été à Bucharest, en Valâcliie, et dans la 
Transylvanie méridionale, à Kronstadt. Il y a renversé des maisons 
. et tué plusieurs personnes. A Bucharest,on l'a senti à 8 heures 1/2 
' du soir, et le 24 janvier à 3 et 4 heures du matin .Tï s'est étendu en 
Turquie, en Transylvanie et dans le Bannat. On Ta senti à Kron- 
stadt,- Hermanstadt, Ponchowa, Orsehova, Oraviiza'et Teracsvarj 
on prétend niéme qu'il s'est étendu àPest et à Vienne (?). À l'est, 
on a éprouvé le choc en Bessarabie, à Ismaïl, Bendcr, Reni ; dans 
Je sud delà Russie, à Qdessa, Biellri, Sorokà, Otschakow, Sebas- 
topol (Crimée), Ekaterinoslaw, Alexandrie (grande Chersonèse^ 
' Paulograd, Nikolsk (gouvernement d'Aîow); en Volbynie, à 
-Dotnbrowitza, Schitomir, Chotin, Kief, Açrijéff, Scharkoff, 
. Obojani; en Podolie, à Karoinietz-Podolsk, et ? Lemberg en Gai- 
Jicie. A' Odessa on l'a senti à 9 heures 1/2, et le choc y a été vio- 
« lent, ainsi qu'à Chotin; à ScherkofFen, on a cru sentir qu'il avait 
une direction -N.-E. S.-O.j à Kieff, de l'O.à TE:; à Ogrijèff,. du 
N.-E. au S. O.; à Kronstad, de l'O. à l'E. ) à Bucharest, de 
même; à Ternes var, du N. au S* 

• Est-il vrai que ces oscillations ont eu lieu environ vers le même 
temps que celles près de,$cmur x Thoisy, Mont-Saint* Jean et 
Pouilly en France? '^ 

' On prétend avoir vu des flammes ça et là en Transylvanie, et 
des taches rouges au firmament (? ?). 

Le déluge ou l'inondation qui s'est étendue de Gran jusqu'au- 
dessous de Pest a été occasionnée par la débâcle des glaces. L'hiver 
a été très froid et fort long. Il s'était formé de très grandes épais- 
seurs de glaces, et il était tombé -beaucoup de neigee On a craint 
beaucoup pour le faubourg* Je Léopoldstadt, à Vienne , parce 
' qu'il est situé sur une île du Danube; néanmoins le malheur n'a 
eu lieu que bien plus bas. L'inondation de Pest a duré trois jours, 
les 13, 14 et } 5 mars; l'eau est montée à 29 pieds au-dessus - de 
son niveau ordinaire, c'est-à-dire de 5 à 7 pieds plus haut qu'en 
1775. On peut s'imaginer quel désastre pour une ville où l'eau 
entre dans les premiers étages en charriant avec fureur des gla- 
çons. Malheureusement, depuis janvier, il y avait déjà de l'eau 
dans les caves à cause de la hauteur du Danube ; aussi l'inondation 
n'a-t-elle eu que peu de peine pour faire crouler beaucoup de 
maisons et des rues entières qui n'avaient plus de solides fonde- 
ments. L'es maisons basses nombreuses dans le Bas-Bude et le» fau- 
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bourgs sùd'dePest ont été balayées, comme beaucoup de villages et 
une partie "dû la ville de Gran. A Pest seul, 'oh 'accuse* deux cents • 
morts, «mais peut-être manqur-i-il un zéro. On parle d'une 
église écroulée/, où beaucoup de monde s'était réfugié. Les se- 
cours étaieut-difficiles a donner; il y avait' manque de bateaux, . 
puis le pa^sagede Bude à Pej>t était dangereux à. causé des gla- 
çons. U y eut même un bateau trop chargé dont cinquante perso ii* '• 
nés pnt péri dans les flots/ parce qu'un glaçon le fit' tourner. On 
a payé jusqu'à 130 fr. le passage de Pesl à Bùde. A présent, PesC ' 
est devenu désert; on parle de quinze ceotsà deux nii lie maisons; ' • 
écroulées» Les maisous non écroulées,-irais fendues* sont soutenues- ' 
par des poutres ; les autres, trop inau vaises^ doivent être démolies 
et rebâties sur des. pilotis. Pour arrêter la rapoeftté des voleur», on 
• publié :1a. peine de -mort pour lé moindre vol , etc., etc. Tout •' 
cela a éléoccastoqné par tu* stationnement des g façons soti» Pésif 
ils se sont amoncelés et tourné* verticalement, et ont arrêté le '* 
cours dé l'eau. Ainsi v.oijà encore un de-ces accidents qu'il est inif 
portant de considérer en 'géologie,- car dans lès temps anciens il a „ 
dû se présente*' aussi quelquefois sur une échelle encore plus 
grande, et l'eau a pu ainsi atteindre -à des hauteurs inusitées' et 
produire des dépôts qui,' vu leur élévation extraordinaire, pour- 
raient paraître faussement avoir été soulevés postérieurement à 
leur formation. 



:* 



M, Leymerie fait observer c^ue le 23 janvier dernier, le* 
tremblement de terre qui vient d'être signalé par M. Boue 
s'est fait ressentir'sur 1 les côjes de la Manche par un mouve- 
ment très prononcé de la mer. M. Ca^aretto ajoute que, «Ta- ' 
près des nouvelles qj*'il vient de recevoir d'Odessa, dans 
quelques habitations de la 'campagne au bord de la mer. 
Notre, le rivage aurait été exhaussé -d'une manière sensible. 

M. \t T alfërdin cômmuniqtie ses observations sur un puits 
foré,'à Saint* André, département de C Eure, a ?'63 mètres 
dr. profondeur, et sur la température constatée à 253 mètres, 
ainsi que le résultat de tes autres- recherches sur la tempé- 
rature déjà terre, à de grandes profondeurs , dans le bassin 
de Paris. * 

• • * • * 

§ 

La commune de Saint- André, département de l'Eure, est près*' 
que entièrement privée d'eau ; quelques mures, qui se fonucat 






• .•■.-*• 

dans l'argile plastique à la surface du sol et qui .sp dessèchent • 
pendant- l'été, et un, seul p u h> ordinaire . de* la" profondeur de 
75 mètres, # suffisentà peine à ses besoins» journaliers. 
; .Aussi a-l-elle été, dans ces derniers jeinj s, une des premières à 
faite l'essai d'un forage artésien; un trou de§rinde a jeté pratiqué 
• par les $oins persévérants .de noire- habile iugénieuiyM. Mulot, 
4 263» mètres de profondeur. 

■ ■ ■ « * 

". On- -a traversé dans l'argile plastique. . . . . . . , . 13m52 

; v t -^ . : dans (a craie blanche, i. . ... . .. '. .122 46 

' ■— : .. ' -\. ...dans la craie rrïarneùse. .< ...V •' . ". • 29 24. 

. dans ld glaucome. . . . . . ..-'*. •:..:. T3 64 

... dans les Sables/ verts.» '.".*. ... . ; . 84 36 

.-.•.■ ••.,.•■• 

"'■•":'•:. " -'./"''••'• " : - ,.' 223 22 

# * * 

" ■ . " ...■"•:.■■'.•.* «.- 

Mais, alors. les sables .sont devenus mouvant, et la partie hlfé- 

Heure -des tubes fréquemment dégorgée ,. s é'est remplie 4'clle- 
■. même sur uue hauteur dç plusieurs •mètres. . 

À une telle profondeur^ Tascensiori dessables est souvent frn- 
dicté de la présence* à peu de distance du pojni owl'àti est par- 
■vèiio, des nappes d'éau qui tendent à remonter; et il est vive- 
ment ^regretter que les travaux aient été alors suspendus. 

Comme on vient de. le voir, la c'i-aie avait été entièrement tra- 
versée, et la question de la présence des eaux jaillissantes dans 
les' sables et argiles inférieurs à la craie,, que tant de circonstances 
"' ^iWçrses peuvent rendre incertaine; question si importante pour 
la théorie des puits artésiens en général, et surtout pour le forage 
. dçGrenelle,- aujourd'hui poussé à pldsde.400 mètres, était vrai- 
iemblablementsui* te point d'être résolue. dans celui dé Saint- 
À'udjré, ati moment où les travaux ont cessé. 

Avant qu'ils ne. Tussent arrêtés, j'ai pu déterminer avec tout le 
$oin possible la température à 253 mètres (778 pieds), une couche 
compacte de sables, dans laquelle la eu i) 1ère qui contenait les in- 
struments avait pénétré, remplissantun espace de plus-dé* JO mèCre^. 
i J'ai fait descendre, le 18 juin dernier, deux tberfuoniètres à 
' déversement construits d'après mes procèdes ; ils étaient enfermés 
chacun dans un tube de verre soudé à la. lampe à ses deux extré- 
mités, ou ils se trouvenL complètement à l'abri delà pression qui 
changer.ait notablement les résultats à cette profondeur. 
Après dix heures d'immersion , l'un d'eux a marqué 17° c. 96 

et l'autre - ■ • .. ... . . . •••!...,. . J7 Q c. 93. 

* ' ■ •- ... » 

..Ainsi en admettant qu'à la profondeur à laquelle l'expérience 
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a été faite, la température est constante, on peut conclure de ces 
deux uotatious 'une indication de . 17°c. 95. 

Mais pour en déduire l'accroissement proportionnel de la tem- 
pérature en raison de la profondeur, les données auxquelles ou a 
le plus souvient recours n'étaieut point assez certaines pour être 
admises, ha température moyenne du plateau de Saint-André' 
n'a point été observée, et Ton. ne trouve, mémo dans un rayon, 
d'une à deux lieues, aucune source qui puisse je» donner une in- 
dication approximative. Mais je me suis arrêté à une donnée 
qui présente moins! d'incertitude que le calcul d'après la tempé- 
rature moyenne. «Par pris pourpoint dé départ la. tempéra ture 
du seul puits qui existe dans la commune, et qui a 75 mètres 
(230 pieds) de profondeur : j'ai trouvé qu'à cette profondeur la 
température du pu\t& Saint-4ndré, situé à 13 mètres de distance 
du puits Mulot, était, de . . . .... . . . 12°, 2 c. 

Ainsi , 17,95 — 12,2 = 0,75 d'augmentation pour 178 mè- 
tres, ou dO m j9b pour chaque; degré centigrade. 
t J'avais fait descendre en même temps dans le trou de sonde 
deux thermométrographes, enfermés chacun dans un tube en 
cuivre destiné à les garantir de la pression ; et quoique les indi-. 
cations qu'ils ont données uc soient pas susceptibles d'être admi- 
ses, il me paraît utile d'en signaler lé résultat aux personnes qui 
se livrent à ce genre d'observations. 
k L'un des thermométrographes a indiqué 19,2, et l'autre 16,8» 

Ainsi le thermomélrographe n° i a indiqué une différence, ««v . 
plus sur mes deux thermomètres à déversement de 1°, 25 J 'et le 
n° 2 une différence en moins de 2°15. 

Voici comment s'expliquent ces différence* : quoique le tube 
qui contenait le thermomélrographe n° 1 eût été fermé avec * 
soin, une certaine quantité d'eau y avait pénétré, et l'on conçoit 
que la pression exercée sur la cuvette de l'instrument ait fait 
mouter la colonne de mercure qui pousse l'index de 1°,2Ô en plus. ' 

te tube qui contenait le thermomélrographe n° 2 n'avait point 
pris eau; l'iustrument était par conséquent resté à l'abri de là 
pression, mais son index mobile s'était déplacé par suite des se- 
cousses que l'instrument reçoit nécessairement pendant qu'on le 
ramène à la surface du sol, et ces secousses Ton t fait descendre 
de 2%15. 

Ainsi, et pour deux causes différentes, chaque thernfométro* 
graphe a douné une indication fausse, l'uue en plus et l'autre en < 
moins. 

Je cite cet exemple pour faire voir avec* quelle circonspection 
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doivent être- admises, pour en déduire la loi d'accroissement de la 
température souterraine, les notations obtenues avec des instru- 
ments à index mobiles, surtout lorsque ces observations n'ont pas 
été faites avec plusieurs instruments à la fois, et lorsqu'ils n'ont 
pas -été complètement garantis des effets de pression. 

* 

Résultat de diverses observations faites à de grandes pro- 
fondeurs dans le bassin de Paris. 

Dans l'expérience faite, le 1 er mai 1837, par M. Àrago, M. Du-* 
long et moi, pour la détermination de la température du puits 
de Grenelle à 400 mètres de profondeur, on a trouvé 23°, 5 c. (1). 

Si, au lieu de déduire de cette indication, comme on le fait or- 
dinairement, la température moyenne de la surface du sol à 
Paris, on cherche, ainsi que l'a proposé M. Arago, a une certaine 
profondeur, un point de température constante, et si l'on prend,' 



(i) M. Ârogo avait employé un des instruments à index mobiles cou- 

M» sons le nom de thermométrographes , et M. Dulong on thermomètre 

• déversement qui lai avait été envoyé de Berlin par M. Magnas. Je 

a'étais servi de mon thermomètre à déversoir, qui se trouve décrit 

dan*. le tome VU, pages 193 et 554 dn Bulletin de la Société , et figuré 

dans la deuxième planche du môme volume ;%t, pour rendre l'expérience 

fins complète , j'avais en même temps mis en observation deux thci mo- 

aétrographes exécutés par Bunten. 

Voici le résultat que chacun des instruments a présenté : 

Deux thermouiélrographes , enfermés dans le même étui en cuivre, 

ont pu être garantis de *'a pression; ils ont donné, déduction faite de 

l'inégalité de dilatation de l'alcool à cette température, et en tenant 

(dn plie de la correction que doit entraîner le défaut de cylindricité 

ditbfredes instruments, de a3,45 à a3. 5o. 

L'index s'était déplacé par suite des secousses, dans le troisième 

tknnomélrographe , et il a donné une indication évidemment fausse. 

Le thermomètre à déversement de M. Magnus, termine par une 

pointe qui reste en communication avec l'air libre, était recouvert d'une 

dbehe en Terre, ouverte par le bas , de sorte que l'air qui s'y trouve 

conprimé a pour bat d'annuler l'effet de la pression sur la cuvette de 

Hsitrament, sans que l'eaa doive pénétrer dans la tige ; mais la près- 

ùoaa été telle que l'eau a monté dans la partie supérieure de la cloche 

fc verre, pénétré dans l'intérieur de la tige de l'instrument , et becà-t 

fané an certain nombre de solutions dans la colonne de mercure. 

Malgré cet accident , qui avait déjà eu lieu dans une première expé« 

So§. Qéoi. Tom. IX. 17 
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pr exemple , pour point de départ la température ennstante 
(i%° i 7c.) de* caves do l'Observatoire, à la pri£)i>d<Mir de 38 
mètres, on a pour l°c 31 a *,5 (X). 

Dans une seconde expérience, que j'ai répétée plus tard dans lu 
même forage, j'ai trouvé à la même profondeur 23°, 75 , ou en. 
partant des données que fournissent les caves de l'Observatoire, 
par degré centigrade • 30", 87 (2). 

J'avais constaté à la fin du mois de mars 1836, à la profondeur 
de 173 mètres, dans le puits foré de l'École-Militaire , distant 
du puits de Grenelle de 600 mètres environ , et pratiqué aussi 
d<*ns la craie, une température de 16°, 4 (3). 

En déduisant de cette notation la température constante et 1* 
profondeur des caves de l'Observatoire, on a pour un degré cen- 
tigrade* 30 m ,85, 

Enfin ou vient de voir que la température du puits foré à 
$uint-André était, à 253 mètres, de )7°,95, qui, déduction fait* 
de la température que j'ai trouvée à 75 mètres de profondeur, 
donnent pour l°c . SO^ô. 

Ainsi il résulte d'observations diverses, faites de 173 à 400 
mètres de profondeur, que la proportion d'après laquelle la tem- 

Îérature croît avec la profondeur dans le terrain de craie, parait 
tre régulière dans le bassin de Paris. 

Il serait important d ^constater maintenant par des expérlenr 
ces faites avec précision, si, clans la partie moyenne et dans là 
partie inférieure des terrains secondaires, la température croît 
avec la profondeur dans la même progression, et c'est sur ce point 
que je me propose de diriger mes recherches. 



lûraca, et en tenant compte de la valeur de ces solutions, M. Dulong a pu 
estimer la température indiquée par cet instrument, de . . s5,5 à a5,7- 

Enfin, mou tlicrmomèlre à déversoir, gradué à échelle arbitraire, dont 
la capsule supérieure, complètement purgdè d'air, n'est, par conséquent % 
poiut en Amuaiioi^alion avec l'atmosphère, avait été placé daus nn lu!>o 
de cristal scellé à la lampe d'éoiailleur à ses deux exti émîtes. Il nette, ponjr 
Tubage habituel, enfermé dans ce tube, et il se trouve aîusi çompléto-*- 
ment à 1 abri des effets de pression. 

Il a ' indiqué • a5^5w 

. (i; Comptes-rendus de CAcad. des sciences, premier semestre i&37» 
page 783. 

(s) Cmptur$ndu$ d$ L'Académie du ftitnm, premier tajnealr* 1&&7* 

.WHP M .... 

(3) jÇvllelin de ta Société géologique, tome VII, pagt 16 ). . 
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JML d'Archiac communique la suite du mémoire dont il 
avait déjà présenté une partie dans la séance précédente. 

Voulant connaître avec le plus de précision possible les 
rapports qui existent entre les divers points d'une formation, 
' pour en faire ensuite l'application à des lambeaux isolés (oùt- 
tiers) qui en ont fait autrefois partie, M. d'Archiac a recher- 
ché , par l'étude d'une formation considérée dans ses limites 
naturelles, quels étaient les changements qu'avaient subis 
ses couches dans toute cette étendue, relativement à leur ni- 
taau géologique, à leur puissance, à leur remplacement qu 
itear disparition complète; puis il s'est rendu compte du* 
degré d'influence de ces modifications successives sur les 
'corps organisés qui s'étaient développés dans ces diverses 
circonstances. 

Il a choisi pour cela la formation crétacée entre la chaîne 
jurassique de la Bourgogne, cle la Lorraine et des Ardennçs 
7une part, et l'ouest de l'Angleterre de l'autre. Il a suivi avec 
loin, tant' au-delà qu'en deçà du détroit., les changements 
Nombreux que présentent ses étages inférieurs, et il est ar- 
Hté à y pouvoir tracer, dans le sens horizontal ou géogra- 
Chaque, trois divisions établies d'après le plus ou le moins de 
Jéreloppement cle ces mêmes étages. Il a considère} ensuite 
U distribution des espèces dans, les localités où la sérje des 
couches étant complète, les étages y présentent une super- 
position directe, et sont le mieux caractérisés par leurs ros«- 
alffj puis, passant aux localités où un des étages principaux 
lient à manquer, il a cherché si les fossiles de ceux qui 
mient persisté étaient restés les mêmes; etlorsquenfintons 
lu étages de la formation n'ont plus été représentés que par 
m seul système de couches, il a examiné si ce dernier équi- 
pent de la formation tout entière renfermait les fossiles 
principaux des divers étages, dans quelle proportion ils s'y 
trouvaient, et si de nouveaux genres ou de nouvelles espèces 
Ms'étaient point développés. 

Des chiffres résultant de ces diverses comparaisons, 
% 4'Archiac a déduit ce principe, que plus les diver* étages 
d'une formation sont développés , plus aussi les caractères 
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organiques de chacun d'eux sont tranchés, ou, en d'aut*: 
termes , moins il y a d'espèces communes ; et qu'ensuite m 
mesure que le nombre des membres de cette formation d 
minue, d'une parties espèces des divers étages tendent à « 
mélanger, et de l'autre il se développe de nouveaux genre 
et de nouvelles espèces en proportion inverse du nomftn 
des étages persistants. 

Gomme première conséquence clé ce principe, il a démo» 
tré que plus on s'éloignait des points où une formation bien 
caractérisée était la plus complète dans toutes ses parties; 
plus on devait s attendre à trouver de nouvelles formes, quoi- 
que certains types persistassent constamment, et que dans 
l'étude d'une formation il fallait distinguer non seulement 
les espèces propres à chaque étage de celles qui, étant com- 
munes à tous , servent à les lier, mais encore les espèces qui 
appartiennent exclusivement aux anciens bords, aux anciens 
rivages de cette formation, et qui ne se retrouvent point an 
centre. Appliquant ensuite ces données à des systèmes de 
couches plus ou moins éloignés du centre de la formation! 
tels que ceux de l'est de la France et des Alpes de la Suisse, 
M. d'Archiac a essayé de déterminer leur âge relatif par rap- 
port aux étages du centre de l'ancien bassin , là où ils sont k 
mieux développés. Ces considérations lui ont fait reconnaître 
que cTes espèces fossiles en assez grand nombre avaient été 
citées par les auteurs comme se trouvant à la fois dans la 
formation jurassique et dans la formation crétacée, et que, 
tout en faisant la part des erreurs qui ont pu être commise! 
dans ces déterminations, on devait signaler comme digne 
d'attention, que d'abord ces espèces communes appartienne») 
en général aux couches supérieures jurassiques et aux couche! 
inférieures de la craie, et qu'ensuite le mélange s'observe fa 
plus souvent vers les anciens bords de la seconde de ces for 
mations, ou vers ses points de moindre épaisseur, en contad 
avec les couches plus anciennes. Cette observation a condui 
en outre l'auteur du mémoire à penser que ce qui avait ei 
lieu au commencement de la formation crayeuse avait pus 
reproduire à la fin de la même période, ce dont il a cru trou 
ver la confirmation dans les faits cités dans les Pyrénées* 
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m or les deox Versants des Alpes autrichiennes. M. d'Archiac, 
il eo terminant, a jeté un coup d'oeil sur la distribution des fos- 
siles de la craie à la surface de l'Europe, et il y a tracé trois 
jones ou bandes assez irrégulières à la vérité, mais généra- 
lement dirigées -du nord ouest an sud-est, et caractérisées, 
celle du nord pdT le grand développement des genres Huître, 
Exogyre, Peigne, Lime, Térébratule et Crauie; celle du 
(entre par celui des céphalopodes à cloisons persillées; celle 
Ai sud enfin par la famille des rudistes et les coquilles fora- 
npées du genre Nummuliie (I). 

Après cette communication, M. Deshayes fait remarquer, 
[ foe, sous la craie blanche de Belgique , il y a une couche 
' tfès mince de poudingue, renfermant des coquilles roulées 
lie la craie tufau, et reposant sur le terrain houiller; que 
ftOQ seulement le groupe inférieur de la craie manque 
dans ce pays, comme Ta dit M. d'Archiac, mais que même 
h craie tufau proprement dite n'y existe pas, puisque la 
couche dont il s'agit paraît n'être* que le résultat de la des- 
traction de cet étage dans quelque contrée voisine. M. Des- 
fcryes rappelle ensuite l'opinion qu'il a souvent émise sur les 
fossiles de la vallée de Gosau , parmi lesquels, contrairement 
1 l'opinion de M. Sowerby, il n'a reconnu, dit-il, aucune 
ttpèee qui ait réellement son analogue dans les terrains 
tertiaires. 

M. d'Archiac répond qu'il a cru trouver un représentant 
le la craie tufau dans les couches glauconieuses que Ton voit 
CËtre Liège et Aix-la-Chapelle, et dans lesquelles MM. Du- 
ftont et Davreux ont établi , ce qu'il est loin d'admettre , 
trois divisions correspondant à celles du groupe inférieur 
4e la craie d'Angleterre, mais que d'ailleurs il serait très 
porté à partager l'opinion de M. Deshayes à cet égard. Pour 
les fossiles de Gosau, ajoute M. d'Archiac, même en adop- 
tant complètement la manière de voir de M. Deshayes, on 
ne peut s'empêcher d'y reconnaître des caractères orga- 
niques plus voisins des types tertiaires, et en plus grand 

(i) Ce travail fera partie du tome III des Mémoires de la Société. 
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nombre que dans aucune autre couche de la petite 
crayeuse; ce qui , joint à la position de ce dépôt sur les c^ 
càires à Hippurites, annoncerait toujours une prédis^ 
sition bien marquée à un changement qui ne s'est effec^ 
complètement que plus tard, et, par conséquent, une t 
sitïon ou un passage. 

M. Agassi2, qui a vu dans le musée d'York les fossile 
Couches argileuses de Speeton, dit qu'il les regarde co 
représentant ceux du terrain néocomien de Neuchâtef 
ajoute que le Spatangus retusun , qui n'est autre que le $ 
argilaceus, appartient bien réellement à la craie et n'exjst 
pas dans la formation jurassique. Il a trouvé en outre seîz< 
espèces d'Échinides dans les couches du terrain néocomien, 
qu'il regarde comme la partie la plus inférieure delà forma* 
tion crayeuse , M. Dubois ayant constaté qu'elles sont recou- 
vertes par des strates de grès vert, dans lesquels il a trouva 
Y Ammonites navicularis et la Turrilites Bergeri. 

M. d'Archiac, après avoir rappelé la disposition des couches 
entre la pointe de Flamborough et celle de Filey-BridgCi 
dit que les fossiles qu'il a vus dans les musées de Scarborougb 
et d'York lui ont paru tels que les a décrits M. Phillips, cJ 
qu'il est d'accord avec ce géologue pour trouver , dans te 
couches marneuses de Speeton , le représentant des étage 
inférieurs de la craie et du kimmeridge-clay. Mais, ajoute 
t-il, Y Ammonites navicularis n 'a encore été citée que dan 
la craie marneuse (ehalk mârl) ou craie tufau du Susses , c 
à une seule exception près (île de Wight), les Turrilite 
n'ont jamais été signalées dans le groupe inférieur de Franc 
ni d'Angleterre. Ainsi la Turrilites Bergeri, désignée pa 
M. Agassiz, et à laquelle il faut joindre V Ammonites Rhotc 
magensis , VA. Varians, YInoceramus Cuvitrii* trouve 
dans la même couche par M. Dubois , et qui sont des éspê 
ces appartenant essentiellement à la craie tufau, viennet 
confirmer l'idée qu'il a émise que les couches glauconieus* 
des Alpes de la Suisse , qui , en quelques points , recouvrei 
le terrain néocomien , ne sont que les équivalents delà enr 
tufau, ou peut-être du groupe supérieur tout entier. 

M. Leymerie dit que , dans lé département de l'Aube, I- 
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ftt* lesquelles reposent le grès vert et 1* g*ult 
-«-enferment leSpatangus relusus et le Pectcn i/uinqu*co$* 

M. Àgassiz pense que les résultats zoologiques ne sont 

pis encore assez bien compris et n'ont pas été obtenus par 

^les détermination» faites avec assez de soin pour pouvoir 

Benrir de bases solides à des déductions géologiques. Il 

donne ensuite divers détails sur la confusion qui règne dans 

les ouvrages relativement à certaines espèces d'Échinides* 

MM. de Verneuil, Lajoye et Deshayea prennent successi* 
vement la parole. 

. M..C. Prévost Croît .que dans le même temps il s'est 
formé des dépôts dont les caractères zoologiques sont fort 
différents, tandis qu'il a pu y avoir de grandes ressem» 
bknces dans les animaux appartenant à des couches de 
divers âges. M. Deshiyes admet bien ces changements dans 
dnrers étages d'une formation ; mais il y a toujours, dit-il, 
des espèces qui, persistant dans tous ces étages, servent à 
ta lier entre eux, tandis que, au-delà de chaque formation» 
il n'y en a aucune: toutes sont nouvelles. 
, M. Agassiz rappelle que depuis l'époque historique , aucun 
changement brusque ne s'est fait remarquer dans les corps 
organisés, et il ajoute qu'il serait important de rechercher 
far causes qui ont pu modifier les espèces et en faire appa? 
litre de nouvelles. C'est à un abaissement très considérable 
<fe la température, dit-il ensuite, que Ton peut attribuer la 
fcrmation des glaces qui ont dû donner rfux roches de U 
Puisse le poli remarquable qu'elles présentent. Ce froid, 
plus intense qu'aucun de ceux que nous ressentons aujour- 
d'hui, a précédé immédiatement la période diluvienne, et a 
Causé les modifications que Ton observe dansles êtres qui se 
«ont développés après cette époque, et en général ces grands 
changements dans les diverses couches de sédiment doivent 
4tre regardés comme influencés par des changements cor- 
respondants de la température atmosphérique. 

M. C. Prévost fait remarquer d'abord le singulier hiatus 
qui se trouve entre les didelphes de StonesfielJ , dont il a 
décrit le gisement, et les mammifères des terrains tertiaires, 



364 SKAXCK DU IC AVRIL 1838. 

1& formation crétacée n ayant pas encore présenté de .débris 
d'animaux appartenant à cette classe; mais ensuite , dit-il» 
en admettant qu'un froid très énergique ait tout-à-coup ar- 
rêté le développement des espèces qui vivaient dans la pé- 
riode crayeuse par exemple, il devrait s'être formé, pendant ' 
un certain temps, des couches sans fossiles, car les animaux 
n'ont pu redevenir très nombreux qu'après un certain laps 
de temps plus ou moins long. Or, ce n'est pas ce qu'on 
observe» puisque les couches tertiaires, immédiatement en 
contact avec la craie , sont remplies d'une prodigieuse quan- 
tité d'animaux qui y ont vécu, et qu'ainsi il n'y a point eu 
interruption dans le développement de la vie. 

M. Agassiz ne pense pas que , sous le point de vue zoo lo- 
gique, la question des didelphes de Stonesfield soit entière- 
ment résolue, il s'est assuré que l'on avait pris pendant 
long-temps pour des reptiles de véritables poissons , et que 
les animaux de celte classé qui ont précédé l'apparition des 
vertébrés plus élevés dans l'échelle , présentaient dans leur 
organisation des caractères mixtes , dans lesquels on pour- 
rait voir en quelque sorte les ébauches ou les rudiments des ' 
êtres plus parfaits qui se sont ensuite développés. Il serait donc 
ppssible, continueM. Agassiz, que les mâchoires des didelphes 
en question , malgré les caractères des dents , n'aient point 
appartenu à de véritables mammifères; c'est, au reste, l'o- 
pinion qu'a émisé M. Grant dans ses cours. Mais il est très 
digne d'attention que, malgré la mobilité dont sont doués 
les poissons, efleur faculté de changer de lieu, sur 1,600 es- 
pèces fossiles, il n'y en ait pas une seule qui passe d'une 
formation dans une autre. 

M. de Roissy ajoute que la même déduction a été tirée de 
l'étude des végétaux. 

M. Lajoye pense qu'il vaut mieux adopter les passages 
d'êtres les uns aux autres par modifications successives que ; 
par une création spontanée; il appuie cette opinion par di- - 
verses considérations sur le lype Canis, Il en conclut quilJ 
y a souvent bien plus de distance entre deux variétés ex — 
tremes d'un type qu'entre les espèces de deux formations» 
différentes , ce qui le porte à admettre qu'il n'y. a pas eu d 
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scission. aussi. tranchée qu'on le dit entre tes terrains, et 
qu'en outre l'espèce, telle qu'on l'entend encore aujour- 
d'hui , peut donner Heu à des résultats opposés. 

- MAI. de Roissy et Agassi?; font observer d'abord l'in- 
fluence de l'homme sur le type Canis , et ensuite l'absence 
de passage ou de série graduée que Ton devrait trouver 
pour que l'hypothèse de M. Lajoye fût admissible. Dans le 
plus grand nombre des cas, disent-ils encore , les individus 
de chaque espèce sont au contraire bien distincts. 
; M- G. Prévost fait remarquer que dans les importantes 
questions soulevées par les caractères zoologiques des for- 
mations superposées, il est nécessaire de se rappeler com- 
bien sont peu nombreux les faits recueillis jusqu'à présent, 
et combien il est facile d'être trompé par les apparences. 
Par exemple, dit-il, on sait qu'avant la découverte de TA- 
fltérique, il y avait des animaux propres à ce continent, 
Tapir, Lama, etc. , et que d'autres, de l'ancien monde, Che- 
val, Mouton, Bœuf, etc., n'y vivaient point, mais que, par 
, suite de nos rapports avec ce même continent , beaucoup de 
ces derniers y ont été transportés, s'y sont multipliés, tandis 
que les premiers ont diminué ou même disparu. Or, si l'on 
venait à étudier les dépôts de sédiment qui se sont formés 
pendant tout ce temps près des rives américaines, on trou- 
verait dans les plus anciens les espèces seules qui vivaient en 
Amérique, et à mesure qu'on s'élèverait, ces espSces dimi- 
nueront , tandis que celles qui ont été importées augmente- 
ront de plus en plus, et finiront peut être par s'y trouver 
Joules à l'exclusion des premières. Le résultat qui, dans ce 
*5as, est dû à l'influence de l'homme K serait le même, si, 
Oomme l'avait supposé M. Cuvier pour la Nouvelle -Hol- 
lande, un mouvement du soi sous-marin venait à. réunir, 
Idaême pour un temps limité, deux portions de continent 
jusque là séparées. Il n'y aurait cependant là, dit en terminant 
Bl Constant Prévost, qu'une de ces apparences qui ont dû 
se reproduire souvent dans les époques anciennes du globe , 
«ît il n'y aurait eu ni destruction brusque et complète des 
«spèces, ni création de nouveaux types, et on ne pourrait 
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conclure de ces fait* que l'espèce du Tapir américain * été 

plus anciennement créée que celle du Cheval. !tï" 

M. Agassiz, en adoptant la manière de voir de M. Prévost* T ^ 

ne la regarde pas comme contraire à l'opinion qu'il a émise, 
relativement à l'unité des caractères d'une formation consi* 
dérée dans son ensemble, 

M. Deahayes ajoute que les formations se lient dans un 
ensemble, par l'universalité ou la prédominance de certaines 
espèces dont l'existence caractérise la période* Ainsi, dans 
le cas cité par M. Prévost, la présence de l'homme lierait les 
différentes phases de la même époque. 

HXtAi.IT DES OUVRAGES REÇUS D£ L* ÉTRANGER. 

s» 

Annoncée scientifiques de Gœttinpue. M. le professent 
Hautsmann a fait, le 26 août 1837, à la Société royale des 
sciences, une communication sur la constitution géognosti- 
que de l'Afrique méridionale. 

On sait, par les observations de M. Hesse, que la ville du * 
cap de Bonne-Espérance est située sur un schiste argileux 
dont les échantillons correspondent à diverses variétés des 
roches du Harz.Une masse granitique s'élève au-dessus de 
ces schistes pour former la montagne de la Table et celle du 
Lion ; Cette masse paraît avoir brisé et redressé les schistes 
argileux dans lesquels elle se ramifie en formant de. nom* 
breux fiions. Le capitaine Hall a comparé la roche pénétrée 
par le granité au killas de Cornouailles; M. Haussmann lui 
trouve la plus grande analogie avec le hornfels du ftehbcrg 
dans le Harz. 

Le granité s'élève jusqu'aux deux tiers de la montagne de 
là Table; il est recouvert par des couches horizontales de 
giès qui donnent à cette sommité la forme de laquelle est 
tiré son nom. Toutes les circonstances locales tendant à (aire 
Croire que les couches horizontales de la montagne de la 
Table et dé celle du Lion ont reposé jadis sur les schistes, 
avant que l'épanchemeist du granité tte vînt les soulever en 
masse ' jusqu'à la hauteur quelles occupent aujourd'hui. 
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L'âge de ces ftès est tusrx difficile à déterminer; cependant 
M. Hnussmatin croit pouvoir les rapprocher de la grauwacke 
du Harz. Le grès passe au quarzite sur plusieurs points; nu 
copfart du granité H est coloré en rouge sur une épaisseur 
de 150 à 200 pieds; dans la partie supérieure de la montagne 
la roche est blanche. 

A cinquante lieues au nord du Cap, M. Hertzog, élève de 
M. Haussman, a trouvé, près de Clan- William, un grès ana- 
logue au précédent, et qui contient des empreintes dé co- 
(/uilled qui se rapportent incontestablement au Tercbratuïiles 
spwiôsus, Schlotheim {Delthyris macroptera, Goldfuss); qui 
5e trouve au Harz dans les grès de la Grauwacke. 

Dans la partie orien.tale de la colonie du Cap, M. Hertzog 
a recueilli et adressé à M. Haussmann une collection de co- 
«Juilles fossiles qui jette un grand jour sur la constitution 
éologique de la contrée. Ces- coquilles appartiennent à deux 
brmations différentes; la plus ancienne .parait se rapporter 
r ses caractères minéralogiques au grtênsand d'Europe. 
y trouve un Hamite voisin du 11. tntermedlus, Sow, ou 
*3u //. funàtus, Brong. ; une Ammonite voisine de VA. arma* 
*u$ y SoW, pour laquelle M. Haussmann propose le nom de 
~Ji . êpittûsiêsimUit, uneTrigonïe, une Vénus ou Cythérée,etc; 
toutes ces coquilles se rapprochent de celles de la formation 
Crétacée inférieure. 

- La plus récente dés formations de la colonie paraît carac* 
xérisée par YO&trea longiroêlris, qui forme quelquefois des 
lianes de deux ou trois pieds de puissance exploités pour 
iaire de la chaux; cette Huître fixe, d'après M. Haussmann, 
Tâge de la formation dans laquelle on la trouve , à l'époque 
des sables marins supérieurs des environs de Paris. 
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résidence de m. passy , vice* président, 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, 
après quelques modifications réclamées par MM. Deshay.es , 
C. Prévost, Lajoye et de Verneuil. • 
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Le Président proclame membres de la Société , 
MM. 

Alexandre Fremicourt fils , présenté par MM, Elie de 
Beaumont et Dufrénoy ; 

.1. Michelotti , avocat à Turin , présenté par MM. d* Ar- 
chiac et de Collégno ; 

Antonin de Pinte ville- Ce rn on, présenté par MM. C. 
Prévost et de Verneuil ; 

Henry Doniol, présenté par MM. C. Prévost et Lajoye; 

Charles Barban , présenté par MM. Doublier et .Re- 
quien. 

DONS FAITS A L4 SOCIETE. 

La Société reçoit : 

x De la part de M. Thorent , une suite de fossiles du dépar- 
tement de l'Aisne. 

De la part de M. de Roy s, un échantillon de marne avec 
fer sulfuré, des marnes du gypse, à Ville-d'Avray. 

Elle reçoit aussi de la part de M. Ch. Desmoulins, son 
Troisième mémoire sur les E'chinides , contenant la Syno- 
nymie générale des espèces décrites jusqu'à ce jour. In-8°* 
de la page 199 à 520 , Bordeaux, 1837. Ce travail est accom- 
pagné d'un Mémoire de géo-zoologie sur les oursins fossiles, 
par M. Grateloup. In-8°, 89 pages. 

De* la part de l'Académie des Sciences, les Comptes-rendus 
hebdomadaires de ses séances,N 0S 16 , 17 et 18 , avril 1838. 
In-4°. 

De la part de la Société géologique de Londres, les Trans- 
actions ofthe Geological Society ofLondon, 2 e série, vol. V, 
l re partie. In-4°, 265 pages, 18 planches. Londres, 1837. 

De la part de la Société royale de Londres : 

1° Phitosophical transactions of the royal Society of 
London. Année 1837, l re et 2 e partie. In-4% 441 pages, 
27 planches. Londres, 1837. 

2° Liste des Membres de la Société royale de Londres, en 
novembre 1837. fn-4°j 26 pages. 
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3° Proceedings oflhe royal Society of London , N p$ 23 , 
-211,30 et 31. (1836-1837-1838. ) 

4° Abstracts of the papers, etc. (Table analytique des 
émoi r es imprimés dans les Transactions philosophiques 
e la Société royale, de 1830 à 1837 inclusivement), ln-8% 
2 pages. Londres, 1837. 
ô° Address of his Royal Hi«hness thc Duke of Sussex 
"Discours de son A. R. le duc de Sussex , président de la So- 
iété royale de Londres , prononcé dans la séance annuelle 
u30 novembre 1837). In 8°, 22 pages. Londres, 1837. 
• 6° Address to her Majesly, etc. ( Discours adressé à Sa 
ajesté, et rapporté dans le discours du président de la So- 
iété royale). In-8°, 2 pages. Novembre, 1837. 

7° Defence ofthe résolution , etc. (Défense de la résolu- 
ion prise de supprimer les notes bibliographiques de M. Pa- 
izzi, dans le catalogue de la Société royale). In-8°, 7 pages, 
anvier 1838. 

De la part de la Société philosophique de Cambridge, 
ses Transactions, vol. VI, 2 e partie. In<4°, pages 203 à 277, 
3 planches. Cambridge, 1837. 

De la part de l'Association britannique , Report of the 
sixth meeting of the British Association for the advance- 
ment of science (Rapport de la sixième réunion de 1 Asso- 
ciation britannique, pour l'avancement de la science, ternie 
à Bristol , en août 1836). In-8% 608 pages. Londres y 1837. 
•De la part de M. Troost, Fourth geological report to the 
kventy-sccond gênerai assembly of the State of Tennessee , 
tnade october 1837 (Quatrième rapport géologique présenté 
à l'assemblée générale de l'Etat de Tennessee, en octobre 
J837, par M. Troost). In-8°, 36 pages et une carte. Nash- 
ville, 1837. 

De la part de l'Université de New-York, Annual re- 
port, etc. (Rapport annuel des Régents de l'Université de 
New-York, fait à la législaturcde cet État, le l w mars 1837). 
In-8% 227 pages. Albany, 1837. 

Bulletin de la Société de géographie, N p 52. Avril, 1838. 
Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, toftie IX, 
6* livraison; tome X, l rc livraison. 
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Mémorial encyclopédique , N° 88. Avril 1838* 

L'Institué, supplément au No 226, N° 227. 
. Giornale, etc. (Journal des sciences et des arts pour la 
Sicile), N° 181. 

The Mining journal , N 0i 1 3 9 , MO , 1 4 1 . 

The Miningreview, N° 4. 30 avril 1838. 

The Mhenœumy N os 647 , 548, 649. 



CORRBSfÔNDANCS. 



Le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M. TTiorent > 
accompagnant son envoi de fossiles des environs d'Hirson 
(Aisne); et d'une autre, du général Edhem-Bey, inspecteur 
général des arsenaux et manufactures d'armes, au Caire, par 
laquelle il remercie la Société de l'avoir admis parmi ses 
membres. Il offre en même temps ses services pour tout ce 
qui pourra intéresser la science en Egypte. 

. M. Bellardi écrit de Turin , le 27 avril dernier : 

On a annoncé dans les Annales dos .Sciences naturelles que 
M. Sismonda jeune avait trouvé dans les fossiles de l'Astcsan l'Ar- 
gonaute Avgo, fa'nn. L'espèce qu'on a découverte est une variété 
de l'A/ Argo de Linn. que La m a tek nomme Jrg. Nitida. 

Dans mes recherches sur, la montagne de Turin j'ai trouvé un 
exemplaire du Parmophorus eiongatus en bon état de conser- 
vation. Je m'empresse de vous l'annoncer , car cette découverte 
offre quelque intérêt aux géologues. 

. Dhiis l'envoi que j'aurai le plaisir de vous taire, je venu 
adresserai la liste des espèces des environs de Bordeaux que l'on 
trouve sur la moutagne de Turin. . . 

Le Secrétaire donne lecture de la délibération du Conseil 
du 23 avril , proposant la ville de Belfort pour la session ex- 
traordinaire de la Société. 

Après une discussion à laquelle prennent part plusieurs 
membres, la Société décide qu'elle se réunira à Porren- 
truy pour la session extraordinaire , et fixe le jour de la 
réunion au S septembre. 

M. G. Prévost demande que l'on écrive a MM. Thkria et 
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Lacordaire, pour savoir s'ils pensent que Ton pourra visiter 
Bkdfort pendant 1» session extraordinaire; et, dans le cas 
contraire, si ces Messieurs se trouveraient dans cette ville 
pour recevoir les membres qui désireraient s'y réunir avant 
de se rendre à Porrentruy.* 

M. Puel lit la note suivante. cm 

. • -i 

Note sur le Renne fossile. 

J'ai eu l'honneur de communiquer à la Société, dans une des 
précédentes séances, la liste des diverses espèces d'animaux fos- 
ijli*, trouvés jusqu'à te jour dans la caverne de Brengues. Après 
avoir parlé successivement des débris de Rhinocéros, Lièvre , 
Pie, etc., j'arrive aujourd'hui à la description des ossements de 
Renne, sur lesquels j'avais donné très peu de détails. 

Le nombre total des os ou fragments d'os, qu'on peut rappor- 
ter au Benne, est d'environ 360. Voici le résumé du catalogue 
détaillé qui accompagne mon mémoire : 21 mâchoires, 17 dents 
isolées, 15 petits fragments de bois, 11 portions de crânes. 54 ver- 
tèbres, 10 portions de sacrum, 2 fragments de sternum, 40 côtes, 
10 omoplates, 36 humérus, 5 cubitus, 23 radius, 1 seul os du 
Carpe, 10 canons antérieurs, 8 fragments d'os coxal, 32 fémurs, 
32 tibias, 12 os du tarse, Q cations postérieurs, et enfin 26 pha- 
langes, soit antérieures soit postérieures. 

. Il devait y avoir au moins 12 individus, car j'ai trouvé 12 fémurs 
droits presque entiers. 

Ayant réuni un certain nombre d'ossements qui ont appartenu à 
des individus à peu près du même âge, je -suis parvenu à rassem- 
bler les éléments d'un, squelette presque entier : si je puis le 
compléter au moyen de fouilles ultérieures, j'aurai l'honneur de 
L'offrir au Muséum d'histoiie naturelle. 

Je vais signaler en peu de mots ceux de ces os qui m'ont paru 
^présenter quelque chose de remarquable. 

1° Une mâchoire supérieure, que j'ai déjà eu occasion de met- 
tre sous les yeux de la Société, et qui est assez bien conservée: 
«lie contient toutes les molaires du côté droit et seulement quatre 
du côté gauche. 

2° Uue deut incisive interne (côté droit), de remplacement,, 
encore eu germe, que j'ai retirée d'un fragment de maxillaire 
io&rieur. Ces sortes de dents sont assez rares, à cause de leur 
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3° Un froment dé frontal présentant à son centre le germe 
osseux, d'un bois qui n'a pus encore pousse;; ce qui montre que 
cet os vient d'u u animal âgé de moins d'un an. 

4° Plusieurs fragments de bois encore attachés à l'os fionial.- 

5° Un crâne presque entier, maiî sans bois. , 

6° Enfin, un canon antérieur gauche, qui offre une légère al- 
tération pathologique, de nature douteuse. Ce n'est ni une exos- 
tose ni une carie, et je suis assez disposé à considérer la petite 
tumeur osseuse dont il s'agit, comme ayant servi d'attache, soit 
à des callosités, soit à des productions cornées qui se seraient 
développées, par une cause quelconque, dans l'épaisseur des té- 
guments. ' 

Obligé d'étudier chaque fragment en particulier, pour les 
classer avec méthode, je trouvai plusieurs os et notamment deux 
tibias de longueur inégale, qui venaient cependant l'un et l'autre 
d'individus adultes, puisque toutes les épiphyses étaient soudées. 
J'eus alors l'idée que l'un pourrait avoir appartenu à un mâle, 
l'autre à une femelle; de nouvelles observations ne tardèrent pas 
à venir confirmer en quelque sorte cette opinion. 

Je demanderai actuellement à là Société la permission de lui 
soumettre quelques réflexions, dans le but d'éclairer, autant qu'il 
dépendra de moi , la question de savoir si le Renne fossile et le 
Renne vivant qe doivent former qu'une même espèce, ou s'il 
existe entre eux des différences essentielles. 

Cuvier ne s'était pas prononcé à cet égard d'une manière pô- .. 
sitive, cependant il semblait pencher vers la première de ces 
deux opinions : au contraire MM. Schmerling d'un côté, et Jules 
de Clu istol de l'autre, ont regardé le Renne fossile comme tout-à- 
fait distinct du Renne'actuel. 

M. Schmerling s'était basé principalement sur la considération 
des bois qu'il avait trouvés dans quelques cavernes delà Belgique. 
Mais ces bois ont, de l'aveu môme de l'auteur, la plus grande 
ressemblance avec ceux qu'a décrits Cuvier; alors, pourquoi ne 
pas imiter la sage réserve de cet illustre naturaliste? pourquoi 
ne pas dire avec lui : « J'avoue que je n'oserais soutenir 
» que, parmi les innombrables variétés de bois de Renne, il ne 
» puisse s'en trouver qui correspondent à ce tronçon (trouvé à 
» Brengues); et pour établir une comparaison utile, il faudrait 
» que l'on connût positivement les caractères du bois de Renne 
» à l'état' sauvage ? » 

Indépendamment de l'influence que doit exercer la domesticité 
sur ces animaux, le sexe ne peut-il pas apporter quelques chah- 
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géments dans la grandeur de leur bois ? C'est là une cott opération 
à laquelle M. Schmerling n'a point eu égard , et telie c>t{, à mon 
avis, lai source principale de l'erreur dans laquelle je crois qu'il 
est tombé. Quelques observations me porteraient en effet à pen- 
ser que la plupart des bois fossiles décrits par Cuvier (et ceux 
de M. Schmerling leur ressemblaient de tout point) ont appar- 
tenu à des femelles. 

A ces considérations je joindrai encore la remarque suivante, 
qui est relative à un caractère attribué jusqu'ici au Renne vivant, 
•savoir : « qu'il existe à tout âge un andouiller immédiatement 
* placé au-dessus de la meule (1). » 

Tel est à la vérité le cas le plus commun : mais cette loi souffre 
-des exceptions, au moins chez les individus jeunes. En effet , deux 
4k»s squelettes de Renne, déposés au Muséum d'bistoire naturelle 
die Paris, présentent le cas particulier dont il s'agit : l'un d'eux, 
qui offre du côté gauche deux. andouil lers disposés comme ils le 
sont généralement, porte du côté droit un andouiller unique, 
placé à 0°%1 au-dessus de la meule, et en bas un petit tubercule 
.tses peu marqué, précisément comme dans le bois fossile repré* 
maté par M Schmerling pi. XXVII, fig. 9. 

Il «de Christol, qui s'est appuyé uniquement sur une tété 
trouvée aux environs de Pézenas (2), base sa distinction des Ren- 
nes fossiles et des Rennes vivants sur deux caractères principaux^ 
'savoir, la jonction des intermaxillaircs aux os propres du nez, et 
l'absence des dents canines dans l'espèce fossile. : • 

Pour le premier de ces caractères différentiels , il est évident 
que s'il était seul, il serait insuffisant, puisque l'auteur dit f 
« Nous n'avons pu nous assurer du mode de terminaison supé* 
a rieuredes intermaxillaires; nous sommes néanmoins très porté 
a a croire qu'ils aboutissaient aux os propres du nez. » 

Quaut au second de ces caractères, il ne saurait non plus au- 
toriser la conclusion que M. de Christol a cru devoir en déduire. 
En effet, il résulte de la figure et de la description qui en out été 
données, que cette tête était fort mutilée : ainsi il est très possi- 
ble que la place des alvéoles destinées aux canines ne fut pas bien. 



D'ailleurs, ne faudrait-il pas s'assurer en outre, que dans le 
Renne rivant les dents canines qu'on voit chez les jeunes atin 



(s) Beyskerehee sur Us ossements fossiles de la province de Ltig**- 
(s) Annulée des Sciences naturelles, tome IV, deuxième sério, p. S09. 
Soc.gèoL Tome IX. 18 
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mou* fierait tent jusque dans l'âge le plus avancé? Or ee fait n'est 
utiUement démontré, et même il est très probable- qu'il n'en est 
point ainsi, et que ces dents, accessoires chez le* ruminants, <ton>- 
bent après un certain âge. A la vérité , M. de Chris toi dit que 1* 
télé dont il s'agit appartenait à un individu jeune : mais sur quels 
caractères s'es tri l fondé ? 

« Les arcades dentaires manquaient entièrement ; nous avotts 
* pu cependant nous assurer par l'examen des molaires restées . 
? dans la gangue d'où nous avons extrait cette tête, que leur «sure 
¥ n'était pas assez avancée pour qu'on puisse attribuer l'absente 
» des canines à l'oblitération des alvéoles (1); » f 

Si ces dents avaient encore été attachées à la mâchoire, nul 
députe que dans ce cas le Renne de Pézenas ne dut être distingué 
c|u Renne vivant; mais puisque les arcades dentaires rnan^ 
qyaient) est-on bien sûr que les dents trouvées dan* la gangwe 
te rapportaient à cette même tête? D'un autre côié, j'ai comparé 
)es mesures données par M. dcChristol à celles d'un Renne vitrant 
qui avait ses dents molaires un peu usées; or, j'ai trouvé que le* 
diamètres de la première tête l'emportent de beaucoup sur ceufc 
de la secondé ; en .sorte que si le crâne fossile de Pézenas était 
réellement d'un individu jeune, il anrait appartenu à Une espèce 
d'une taille bien supérieure à celle du Renne qui vit actuelle)» 
ment en Laponie, ' 

J'ajouterai enfin que jVi trouvé à Brengues une mâriieite' 
supérieure de Renne qui par une de ses dimensions (la longueur 
de l'espace occupé par les six molaires), se rapproche beaucoup 
de celle de Pézenas; et il est à reniai quer que l'usure des dest> 
âtiuonce un individu déjà fuit vieux. . 

je peuse que les considérations précédentes ne permettent pas» 
d'adopter encoie d'une manière définitive la conséquence ijubm 
SJM. SiJimerliug et de Chris toi avaient cru pouvoir tirer de leur- a 
observations» . _ 

Sans protendre décider moi-même la question, jecrojsdev 
faire observer que les faits nouveaux que je yieus ajouter a 
jourd'hui à la niasse de ceux déjà connus, sont toiït-à<-fuit c 
traircs à l'opinion de ces deux naturalistes. Presque tous les < 
recueillis à Brengues (et quelques uns sont d'une coitservatlf 
paifaitu), se sont trouvés ent.èrement identiques avec leur» an 
logues dans le Renne vivant. 

Il eût été sans doute convenable, en terminant la descripti 

, » i < • 

(t) Mémoire cilé. ..'....«..' 
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des ossements que j'ai recueillis dans mes dernières fouilles, de 
donner à la Société géologique quelques détails sur les circon- 
stances qui ont accoropagué l'introduction de tous ces débris dans 
la caverne de Brengues; mais ayant séjourné très peu de temps 
deee ce pays, je n'ai pu faire qu'on petit nombre d'observations. 
le jne bornerai aujourd'hui à présenter las faits suivants, sauf à 
les compléter plus tard. 

La fente qui renfermait les ossements est située, comme en 
•ait, dans le département du Lot : elle a été décrite dans la 
statistique de M. Delpon , et Cuvier en parle aussi dans ses re- 
cherches sur les ossements fossiles, sous le nom assez impropre 
de caverne de Brengues. Sa forme est en effet celle d'un puits 
presque vertical, de 2 m à 4 m de largeur, et de 18 m de profondeur. 
Le nom de brèche osseuse ne serait pas, je crois, plus convena- 
ble; toutefois, pour ne pas faire d'innovation, j'ai continué à 
donner à cette cavité le nom de caverne. D'ailleurs, comme on 
trouve encore des ossements à la partie inférieure, il est possible 
que cette fente se prolonge, ou bien qu'elle communique par 
quelque galerie latérale avec une cavité plus spacieuse : la nature 
du sol de la contrée et le voisinage d'autres grottes justifient 
peut-être jusqu'à un certain point cette supposition. 

Le calcaire dans lequel est creusée la caverne de Brengues 
Cil très compacte et presque entièrement dénué de fossiles : il ap- 
partient à l'étage inférieur du terrain jurassique. 
' Les ossements étaient mêlés dans l'intérieur de la caverne aved 
tt&e terre rougeâtre et des fragments de roches, les uns libres; 
an autres cimentés par des incrustations calcaires. La plupart de 
a* caillou*, dont les arêtes sont à peine usées, ont été évidem- 
' atent empruntés aux roches voisines : toutefois j'y ai reucon- 
tié quelques petits galets arrondis de roches quirzeuses et gra~ 
ftîtoïdes. 

Il me serait impossible actuellement de donner la hauteur 
•sac te du plateau au sommet duquel se trouve l'ouverture de 
• 1% caverne. Cependant, connaissant la hauteur de Figeac qui a 
été calculée au moyen du pendule (222 ou 223 m ), j'ai pu, par un 
. Calcul fort simple, arriver à une approximation que je crois suf- 
ftsante. J'ai trouvé par ce moyen que le sommet du rocher qui 
renferme la caverne de Brengues est élevé d'environ 350 01 au- 
dessus du niveau de la mer. 
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M. Leymerie ht la note suivante. 

Note sur la constance d'une forme de chaux carhonatce 
que présentent certaines couches du coral-rag du dépar- • 
tement de L'Aube, et sur une particularité du même 
genre offerte par la chaux fluatée qui accompagne , à 

Romanèche, le minerai de manganèse. 

i 

Il ne convient pus certainement d'attribuer aux caractères % 
empiriques une grande valeur en géologie, mais il ne faudrait ■ 
pas trop les dédaigner non plus; ce serait, pour ainsi dire, de .' 
l'ingratitude, car il n'est peut-être pas un géologue, s'il consulte 
sos souvenirs, qui ne doive à ce moyen d'observation ou de re- 
connaissance la première idée de quelque rapprochement heu- 
reux , ou de quelque détermination, qui plus tard oui été con- 
firmés par l'emploi des horizons géologiques ou des fossiles. 
Parmi ces caractères, la considération de la forme des cristaux et 
des accidents qu'ils présentent doit, suivant nous, occuper une 
des premières places. En effet, quoique ce caractère n'offre rien 
de bien Constant., il faut convenir cependant qiîe la nature des 
roches, celle des fossiles qu'elles contiennent, et beaucoup d'au* 
très circonstances qui nous échappent en partie, exercent dans 
certains cas une influence sur les formes cristallines que renfer- 
ment les terrains, et quoi qu'on n'ait réellement tenté à cet 
égard aucune observation directe, il existe cependant quelques 
faits qui ont pour ainsi dire sauté aux yeux des observateurs. ' • 
Pour ne parler que de la chaux carbouatée, qui ne connaît les 
beaux groupes de prismes hexaèdres du Hartz, et de chaux carbo^ 
natée métastatique du Derbyshire? Or, ces belles cristallisations 
bout pour ainsi dire constantes dans ces localités ; l'une ne pro<r 
duit jamais identiquement les cristaux de l'autre , et si même 
plusieurs échantillons présentant les formes que nous venons de 
citer, et provenant de localités différentes, étaient mis sous les 
yeux d'un minéralogiste, il distinguerait encore au milieu de ces 
cristaux les prismes du Hartz et les dodécaèdres du Derbyshire, . 
au faciès particulier de ces minéraux. Les terrains à couches 
offrent des exemples semblables. Ainsi, quoique le rhomboèdres 
inverse non modifié n'appartienne pas exclusivement aux terrains 
tertiaires, on ne peut nier qu'il n'y soit très dominant, et peut- 
^ être, dans certains cas, au défaut des fossiles, il pourrait aider à 
les faire reconnaître. On a observé cette forme en plusieurs points 
du bassin de Paris très éloignés les uns des autres. Je l'ai retrou- 
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vée inoi-ménie près de \Nogent- sur- Seine, et tout près du terrain 
secondaire, qui présente dans cette contrée des cristaux calcaires 
ton C-à- fait différents. 

Le Lut spçciul de cette note est de faire connaître à la 
Société 'On nouvel exemple de cette constance des formes que 
prend souvent le calcaire, dans des localité assez étendues, 
et dans divers étages de lu série géologique. Cet exemple est 
offert par certaines couches à Nérinées qui dépendent du coral- 
rafj du département de l'A ube. Le calcaire- dont il s'agit est* 
d'un beau blanc, oolitique et noduleux. II n'offre guère plus 
de consistance que la craie blanche, avec laquelle il serait, facile 
de le confondre, si Ton ne considérait' que certaines parties pri- 
vées de fossiles et d'oo lil.es. Il renferme un assez grand nombre 
de polypiers et de Nérinées, des Térébratules, dès Limes, etc. Il est 
du reste très connu des géologues et assez répandu dans l'est de 
'la Frauce. On v trouve fréquemment des cristaux de chaux car- 
bo'nàtce qui affectent presque toujours une forme qui m'a paru 
assez' remarquable pour que je crusse devoir me permettre 
de la signaler avec quelques détails. C'est une mac le, de U va- 
riété analogique d'JHauy ; ma s ici les cristaux sont raccourcis, 
et leur axe est réduit au tiers ou au quart de leur diamètre. 
On se rappelle que cette forme n'est autre chose qu'une combi- 
uaî«on du piisme hexaèdre, du dodécaèdre métastatique et du 
rhomboèdre éq nia xe, ce qui forme un cristal de vingt-quatre fa- 
cétie* . Ici les faces terminales, c'est-à-dire celles de l'écjuiaxe, 
out pris tout leur développement; quant aux faces latérales, elles 
sont réduis à de petites dimensions, et cela de deux manières • 
différentes; dans certains cristaux les facettes du métastatique 
sout assez grandes et le prisme est presque entièrement effacé, ' 
dans d'autre au contraire les faces de ce dernier l'emportent 
sur les précédentes , qui à leur tour sont presque sur le point 
de disparaître. En supposant le cristal coupé par un plan hori- 
zontal , mené par le milieu de l'axe , la mâcle que présentent 
les cristaux peut s'expliquer, à la manière d'Hauy, en admet- 
tant qu'uue des moitiés a tourné d'un sixième ou d'une demi-cir- 
conférence autour de ce même axe. Dans les cristaux où les fa- 
cettes métasta tiques sont dominantes, ou devra obtenir, autour 
de la ligue médiane» des angles rentrants, comme dans les Cristaux 
métastatiques simples qui offrent le phénomène de la transposi- 
tion ; mais dans le cas, au contraire, où ce sont les faces du prisme 
» I qui effacent les autres, il ne peut y avoir d'angles rentrants, car 
t- I alois les parties inférieures des faces se trouvent avec les parties 
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supérieures dans un même plan, cdmnie s'il n'y avait pas eti «Je 

mouvement. Dans les cristaux dont il eu question et dont foffrt 

un échantillon à la Société, les individus im peu nets présentent 

souvent un cas moyen entre ceux que je viens de supposer : c'est* 

à±dire que les facettes des deux genre* g*»nt assez sensibles poui 

que l'effet de l'héotitropte on de la transposition ait lieu à la fnfc 

Sur les unes et sur les autres. Et Ton observe, sur les cristaux «Foui 

je viens de parler, une ligne médiane ordinairement très mâfe 

-quée» laquelle se trouve même tracée sur chaque facette <i« 

prisme, à l'endroit où viennent se réunir les deux moitiés éotii 

elle est composée* Un grand nombre des cristaux que j'ai ot 

serves dans le calcaire dont d s'agit, sur de» points du départeinea 

de l'Aube très éloignés les uns des autres, présentaient cette m& 

cle de la variété analogique raccourcie, et j'ai observé des cal 

caires analogues, provenant d'autres localités qui offraient 

même caractère. Je ne le donne pas néanmoins comme constant 

car j'ai vu des échantillons du calcaire blanc à Nériuée* de 

Meuse, du Calvados, etc., dans lesquels cette forme ne se rctrta* 

vail pas. Je ne l'ai jamais rencontrée d'ailleurs dans aucune au i 

part e des terrains de sédiment, accompagnée des mômes &- 

constances. Voici donc un cas où l'observation d'un cristal p0uf%~ 

avoir utie valeur presque égale à celle d'un fossile caractéristiq^wi 

Cette particularité n'est pas la seule que présente ce cal< âiw* 

Nérinées dé l'Aube. Il est assez remarquable que toujours "*ft 

eristaux que je viens" de décrire sont dans des polypiers où pAtf 

rarement dans des vidés laissés pu* des coquilles. Je mets Sètit 

le* yeux de la Société plusieurs échantillons qui tous remplissent 

cette condition. L'un d'eux est dans un tube laissé vide paf une 

Nérinée dont l'sxe, conservé assez intact, traverse le cristal. Cw 

état de choses paraît d'abord assez naturel et facile à expliquer. 

Comment se fait-il néanmoins que, dans les autres vides qu'ott 

observe dans la même roche r il ne se soit pas formé de cristau* 

semblables? L'explication de ce fait tient aussi à certaines itt* 

fluences de la matière animale des fossiles' qu'on ne peut totety 

mai* dont on n'a pu encore se rendre compte. Comment expll* 

qiier, par exemple, le fait suivant qu'on observe encore dans li 

calcaire dont il s'agit? Cette roche, avons-nous dit, est d'Une* 

grande blancheur, on n'y voit pas de taches ni de veines dé IW 

hydroxidé, et cependant presque toutes les Térébratules, et im« 

partie des autres fossiles qu'on y trouve, n'offrent qu'une carcass' 

composée entièrement de cette substance* Ce fait n'est aureèH 

qu'un nouvel exemple de cette singulière affinité des fossiles fkfcfc 
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ctrUMOs fniftévaux qu'oïl dirait avoir été formés «Je toutes piècet 
loua leur influence, avec des éléments dout on ne voit p«t l'ori* 
|ine # Telles sont les coquilles changées eu fer sulfuré, en for 
hydroxidé, en fer oligiste, en ^baryte sulfatée» en quart , etc. 
' A I occasion de l'influence des gisements sur la formé et les au* 
(Idents dès cristaux , j'indiquerai encore une particularité de ce 
ÉHirfcj qtil m'a été offerte par la chaux flùatée qui accompagné 
JtaVërtt Tbkide de manganèse barVtiFfcre de Romànèche. Ùi\ sail 
fît» la spath fluor 1 se pi*éseuté ordinairement en cubes, et tjù'M 
«I rare nu eon traire de lé rencontrer avise èà furfcfife jJriniitlftf 
f«i «èil'^taèdre régulier, et bien plus raie encore d* trouver d* 
^bdécaèdres rliombotdaux(l) t Qv f à Romànèche, tous les cristfciui 
que l'on peut apercevoir u'affectent Jamais que l'une ou l'autre 
de ces dernières formes, et malgré des recherches assez prolon» 
gét* je n'ai pu parvenir à y distinguer Un seul fragment qui an» 
aançàt la forme cubique. Ces cristaux de Românèche ne stlilt 
jamais entiers* et sont du général très, iinpai faits et à surface. Ht* 
gueuse. Ils sont ordinairement composés d'un noyau de même 
forme que le cristal et recouverts par une croûte, composée elle- 
même d'une multitude de petits cristaux. Us sont coloras en 
KÎelet par des traces de l'oxide de manganèse qu'ils renferment; 

M. D ifrénoy fait observer que les formes secondaires dés 

cfistàrix sont constamment en rapport avec les milieux dans 

lesquels ils se sont formés, en sorte que les personnes 'exéf- 

è^es eri Cristallographie peuvent être certaines , par l'inspee» 

lion d'un cristal, de ta nature du milieu ou des eaux-mères 

lins lesquelles il s est formé. C'est un fait, dit-il, connu de 

tous ceux qui ont travaille dans les laboratoires de chimie * 

$t Ton sait que depuis long-temps M. Leblanc a obtenu à 

volonté des cubes ou des octaèdres d'alun, selon la nature 

de eaux-mères où il les faisait cristalliser. Un fuit important 

lit l'influence des formations géologiques qui paraissent 

agir sur les éristaux qui s y forment; à la façon dés eatix- 

foèrés, en sorte que les mêmes substances présentent la 

■ 

' (t) Je ne crois pas, en effet, que l'on ait cité un exemple de celte forine 
tatre que celui signalé par Haiiy dans son traité Je minéralogie, èl il est 
fort remarquable que ce Cristal lui-même ail été trouvé dans lé départe* 
iMmt d* Suône-el-Loire , entre le Breuil et CharceV s raalhëurvusem%nfc 
•feft'aafecun détail sur son £isemttt<. 
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même forme secondaire dans l'étendue de la même forma- 
tion. Par exemple, on connaît les cristaux de carbonate de 
chaux quarzifèrc inverse du grès de Fontainebleau. J'ai ren- 
contré, ajoute M, Dufrénoy, stir des points très éloignés , 
êes cristaux semblables dans la même position. Lorsqu'on 
s trouve une variation dans la forme, il est très probable qu'il 
y a aussi une différence de composition. Un échantillon de 
Yialas (Lozère) dans un filon de galène, qui m'a été remis 
par M. Comte, offrait, réunis, quelques rhomboèdres pri- 
mitifs parmi un très grand nombre de cristaux de chaut' 
carbonatée raétastatiques assez compliqués. L'analyse ma 
prouvé que ces rhomboèdres étaient de la dolotnie. 

M. de Roys lit la note suivante qu'il a rédigée, avec 
MM. Lajoye et Puel, sur une course qu'ils ont faite avec 
MM. Doniol et de Pinteville, à la tranchée du chemin de fer, 
entre Sèvres et Ville-d'Avray. 

Cette tranchée présente la partie supérieure des terrains gyp- 
seux avec un développement remarquable et une concordance assez 
complète avec la coupe de Montmartre, sauf quelques modifie*» 
tions importantes. 

Au-dessous de la terre végétale en trouve d'abord les meiK 
lières, puis les grès et sables supérieurs, ensuite les marnes à 
grandes Huîtres. Au-dessous de ce banc on trouve un très petit 
lit marneux avec des rognons calcaires, remplis de Pal ud mes, et 
offrant aussi quelques vertèbres de poissons, dont une, détermi- 
née par M. Laurillard, appartient à la famille des sparoïdes; puis 
une assise calcaire dépassant un mètre et demi de puissance. La 
partie supérieure n'est qu'une agglomération de moules internes 
de coquilles, liés par un ciment calcaire très ferrugineux; la par- 
tie inférieure est un calcaire gris, friable, avec Miliolites et des 
empreintes de fossiles en petit nombre. Au-dessous est le banc de 
marne à petites Huîtres. Ce calcaire, remplacé ordinairement à 
Montmartre par des marnes qui offrent les mêmes fossiles, est 
évidemment le même qui a été signalé à Lamarre près Neauphle 
par M. Huot, dans des circonstances absolument identiques, et 
qui a d« ; jà été signalé àBuleau, Larcliant, Saint-Ange, Ouiziile 
et Provins. Quoique celte assise n'a/it offert jusqu'à présent que 
des. lambeaux , comme elle a été trouvée sur plusieurs points du 
bassin de Pari) et à d'assez grandes distances, il pourra être très 
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intéressant de la rechercher partout, immédiatement au-dessous 
de la grandi* formation des grès de Fontainebleau. 

Au-dessous de ce terrain marin , on trouve à Ville-d'Avray 
comme à Montmartre les marnes d'eau douce supérieures au 
gypse. Elles y offrent un ti es grand nombre découches très tran- 
chées, avec de grandes variations de couleur et de nature mine* 
«logique. 

- Au -dessous se présente la véritable formation gypseu.se dont 
musfu'avons pu' reconnaître l'étendue. Nous avons pu cependant 
constater un fait minéralogique remarquable dans les marnés 
■bleuâtres qui alternent avec le gypse ; c'est un dépôt mince de 
Jçr< sulfuré en petits cristaux, formant la séparation de deux assises 
de marne. D'après le nombre d'échantillons qu'ont fourni les 
fouilles d'un puits, ce dépôt paraît être assez constant. 

Nous devons aussi constater l'abondance des eaux au-dessus de 
Ces marnes; elles avaient fourni' les sources qu'un aqueduc con- 
duisait au parc de Saint-Cloud, et qui a été coupé par la tran- 
chée; mais les travaux en ont découvert beaucoup de nouvelles. 

M. Deshayes demande si dans ce calcaire marin on ob- 
serve les mêmes fossiles que dans celui de la Madeleine, 
11. de Roys répond que le calcaire marin de Ville-d'Avray ne 
présentant presque que des moules internes de coquilles, il 
est assez difficile de déterminer .rigoureusement les espèces, 
que cependant il ne pense pas que Ton puisse douter de leur 
identité. 

M. Charles d'Orbigny fait la communication suivante : 

' * Ayant aussi visité , avec MM. Richard et Raulin , les 
diverses tranchées du chemin de fer que Ton construit main- 
tenant de Paris à Versailles, je crois devoir ajouter quelques 
mots, à ce qu'en a dit M. de Roys. 

•'Les travaux commencés pour ce chemin de fer sont 
d'autant plus intéressants à étudier, qu'ils permettent de 
voir presque sur le même point, la tranche de sept ter- 
rains immédiatement superposés. Ce sont, en partant du 
plus inférieur: 1° le calcaire grossier; 2° les caillasses; 
î° les sables et grès dits de Beauehamp; 4° le travertin (ou 
calcaire d'eau douce) inférieur; ô° le gypse avec ses marnes; 
6* les grès supérieurs; 7° les meulières. Ce qui m'a paru le 
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f>Ut* remarquable tlàris l'exàmén dé tfel divers terrain^ , c*st 
l'analogie qu'ils présentent dans leurs détails avec tout èé 
due nous en connaissions déjà. Cela ma donné une nouvelle 
preuve de là constance avec laquelle certains bancs s*étén*> 
dent presque partout dans le bassin parisien , en conservant 
toujours à peu près lés même caractères, et surtout la même 
position dans la série dés couches. Il en résulte que ces 
belles coupes de terrains, quoique fort intéressantes à visi- 
ter, n'offrent cependant presque rien de nouveau à signaler* 

• l'appellerai néunthoins l'attentionde la Société sur 4th 
seul fait ! à Chavilte, près Ville-d'Àvray, an toit à lft pttrtlfe 
supérieure des marnes vertes du gyps«, Un bane de tfal* 
caire d'eau douce très compacte, à cassure conchoïdé, et 
ayant environ un pied d'épaisseur. Ce banc représente évi- 
demmerit le terrain du travertin (ou calcaire d'eau douce) 
moyen, si développé dans la Brie. On sait que ce terrain, 
non signalé dans la Géologie de M. Brougniart, a été aussi 
reconnu depuis peu à Pantin, et il me paraît, probable que 
de nouveaux travaux le feront découvrir sur plusieurs autre» 
points des environs de la Capitale, car l'observation tjué j'ai 
faite concernant la constance de certains bancs, me semble 
encore bien plus applicable, aux divers étages du bassin de 
Paris, 

» A cette occasion je dirai que je ne pense pas ,. comme 
M. Prévost, que le calcaire grossier soit l'équivalent du. tra- 
vertin inférieur, et même delà partie inférieure du gypse; 
que ces formations marine et d'eau douce soient bout à bout, 
passant en quelque sorte de Tune à l'autre dan4 le sens horK 
2ontaJ. Les nombreuses courses que j'ai faites aux environ* 
de Paris m'ont au contraire montré presque toujours le - 
Calcaire grossier recouvert d'abord par les caillasses, puis 
par les grès dits de Beauchamp, et enfin par une masse assè* 
considérable de travertin inférieur qui s'étend presque par» 
tout, en supportant lui-même, le plus souvent, soit le gypse, 
soit les marnes verdâtres ou jaunâtres qui le représentent» 

»En un mot, je crois que le travertin inférieur est tbu> 
jours supérieur au calcaire grossier proprement dit* et s'ik. 
eàt quelques points, comme dans la Brie, où ce dernier* 
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teiKii» manque* «fretin fait ne nie parait prouver qu'il ait 
pour équivalent le travertin en question. » 

. M* Pasay demande à M. Dufrénoy si ce n'est pas à 6e tra» 
vertin moyen, ou calcaire de Brie, qu'il a rapparie les iriéti* 
Hères de l*Ferté-ôOus Jonarr>5 et àur l'ôbèerVation dé M. Ou- 
frenrty, que ce point offre encore quelque doute, il ajoute; 
qu'à Hbulbéc-Cbçherel (Eure), la présence de meulières 
dôtts l'étage dû travertin moyen n'est point douteuse. M. de 
fiojrs rappelle que ce fait peut s'observer avec un grand dé% 
veloppement à Melun. 

M. d'Orbigny, sur la demande de M. Prévost, dit que ce 
travertin moyen est intercalé dans les marnes vertes , et 
séparé par Une. petite couche de ces marnes, des marnes jau-* 
nàtrés supérieures. 

M. Prévost ajoute qu'on le trouve souvent dans cette 
situation, mais, que Tordre de superposition n'est pas aussi 
constant que paraît le penser M. d'Orbigny, qui répond que 
la formation gypseuse est tout entière au-dessous. 

M. Prévost dit qu'on trouve aussi des travertins dans les 
marnes marines , avec des tPaludjnes , elc, fait attesté par uti 
«échantillon présenté par M. de Roy s, provenant de la prtite 
«oublie mentionnée dans la note qu'il vient de lire, ce qui 
prouve que la succession n'est pas toujours constante* Dé 
plus, le môme banc, le cliquait, par exemple, présenté 
quelquefois des fossiles d'eau douce, des Mtliolités et des 
fossiles marins. 

M. Haulin fait la communication suivante : 

M« le marquis de Rbys m'ayant attribué, dans un Mémoire lu 
à la séance du 20 novembre dernier, une opinion sur Château- 
Landon différente de la mienne, je prierai la Société de me per- 
mettre de lui exposer celle que je me suis formée sur la position 
géologique des carrières de Château Landon, dans une excursion 
Ëiite à la fin de juillet 1837* 

Les carrières de Château-Landon, qui ont donné lieu depuis si 
long-temps à tant dé discussions et d'opinions contradictoires^ 
sont placées, comme tout le monde le sait, sur le bord d'un pla* 
ttaii qui fait exactement suite à celui de la forêt de Fontaine- 
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bleau : ce plateau est physiquement moins élevé à Château-Lan- 
doo qu'à Fontainebleau d'une trentaine de mètres, ce qui paraît 
tenir à cette inclinaison générale qui se remarque dans les ter- 
rains tertiaires du bassin de Paris, à partir de l'extrémité N.-E. 
du bassin jusqu'aux bords de la Loire, 

lies couches qu'on observe dans les exploitations' se divisent 
naturellement en deux étages : l'inférieur, composé de bancs 
épais, compactes, renfermant des coquilles d'eau douce, et le su- 
périeur composé de lits minces et fendillés, séparés du précédent 
par une couche peu épaisse de marne calcarifère légèrement 
verdâtre. Ces calcaires évidemment d'eau douce, îeposent sur des 
sables et poudingues placés eux-mêmes au-dessus de la craie. La 
partie superficielle des carrières ne montre le plus ordinairement 
qu'une terre végétale argilo-sableuse qui ne contient rien de par* 
ticulier : mais dans la plus orientale des carrières du gouverne- 
ment , on y remarque des blocs plus ou moins gros d'un calcaire 
marin pétri d'Arches, Natices, Cérites, etc. La présence de ces 
blocs dans la terre végétale, non seulement dans cette carrière, 
mais aussi dans toute la plaine qui s'étend jusqu'à la route de 
Chàteau-Lundon à Souppes, annonce assez que la couche dont ils 
proviennent doit se trouver en place à peu de distante. C'est en 
effet ce qui a heu, et la découverte en a été faite par M. Héricart- 
Fërrund, qui Ta signalée en ces termes dans le Bulletin de la So- 
ciété, tome VI, page 90 : « Je trouvai, dit-il, à la surface du sol, 
»sous trois à quatre décimètres de terre végétale, dans un fossé 
«ouvert depuis peu de temps, un banc calcaire qui paraissait 
»bien en place, contenant des coquilles complètement différentes 
«de celles des baucs exploités, que je crus pouvoir juger être 

«marines Ce fait si nouveau pour moi, je l'observai entre 

» la carrière du Gouvernement et la grande route de Paris à Châ- 
» teau Landon, en tête du petit vallon qui descend vers les rumes 
» de l'ancienne abbave de Saint-Séverin . . , . ; mais les fossiles 
»que j'ai recueillis ont donné lieu à des discussions, et quoique 
» engagées dans la pierre, on a reconnu des Cérites 9 une Amput- 
ai laire, coquilles marines. Le banc qui les contient rccouvre-t-il 
» le calcaire d'eau douce de Ghâtoau-Landon, ou forme-t-il une 
» éminence, un monticule qui ie perce et se montre au jour, c'est 
» ce qu'il m'a été impossible de constater. » Cette dernière sup- 
position de M. Héricart Ferrand s'éloigiue trop de ce qu'on con- 
naît de la disposition régulière des couchés tertiaiics dans lé 
bassin de Paris, pour qu'on doive y attacher une grande impor- 
tance; aussi de ce fait, que les calcaires marins se montrent à un 



*EANC£ DU 7 MAI 1838. 'i&à 

niveau phy*iquc pins élevé qûo les calcaires «Teau douce à Châ- 
teau-Landon, je conclus, sans qu'il inè reste le moindre doute, 
qu'ils leur sont géologiqucmenl supérieurs. 

La position du calcaire de Château-Landon une fois établie 
relativement aux couches qui le supportent et à celles qui le re- 
couvrent, il ne* reste plus qu'à déterminer à quelles assises des 
environs de Paris correspondent touics te Mrs qu'on observe à 
Château-Landon. Si on prend d'abord la couche marine qui re- 
couvre le calcaire exploité et qu'on examine avec soin les fossiles 
qu'elle renferme, on y reconnaît ceux des marnes et calcaires 
marins à Huîtres, qui se trouvent à la ba*e des grès marins supé- 
rieurs à Montmartre, Longjumeauy La» chant, et môme à Buteau, 
r à une demi-lieu^ de Château-Landon, où ces calcaires ont été rap- 
portés à tort à la craie par M. Huot. Quant aux sables de Buteau, 
et au calcaire d'eau douce qui les recouvre, tous les géologues sont 
d'accord pour y reconnaître les grès de Fontainebleau et les cal- 
caires d'eau. douce supérieurs. 

Le calcaire d'eau douce de Château-Landon doit donc , d'après 
cela, représenter la formation d'eau douce immédiatement infé- 
rieure aux grès marins supérieurs, c'est-à-dire le terrain gypse us 
elle calcaire siliceux. En effet, ou y remarque comme à Chara- 
pignv, Eisonc, Valv:ns, etc., une masse calcaire séparée en deux 
étages par une assise de marne verdâtre. S'il restait encore des 
doutes sur l'infériorité des calcaires de Château-Landon, relative-?' 
mont aux grès de Fontainebleau, ils disparaîtraient pour ceux qui 
remonteraient la vallée du Suzin jusque dans les environs de 
Beaumont. Ainsi , la craie s'aperçoit encore un peu plus haut 
que Château-Landon; l'argile plastique, qui ne paraît avoir qu'une 
faible épaisseur, se voit à peine eu quelques points ; les poudin- 
gues s'aperçoivent jusque dans le vallon qui descend de Buteau? 
vient ensuite le calcaire de Château-Landon qui se montre par une, 
série d'exploitations et d'escarpements , depuis Château-Landon 
jusqu'aux dernières maisons de La Rivière, où il est, à n'en pouvoir 
douter, physiquement et géo logiquement, inférieur aux sables 
et grès qui sont exploités dans un vallon près de ce village, et qui 
se voient jusqu'à Sceaux, où ils disparaissent en allant vers Beau- 
mont sous les calcaires supérieurs. Cette succession de couches 
est absolument la même que celle qu'on observe en remontant la 
vallée du Fay, ovi on voit d'abord la craie, ensuite l'argile plasti- 
que au-dessous du village, les poudingues sur lesquels celui-ci 
est bâti, le calcaire inférieur au-dessus, jusqu'au-delà de Là veau; 
tes grès de Fontainebleau jusqu'au-delà de ia Maison-Rouge, et 
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enfin les calcaires d'eau douce supérieurs, à Àuffervil le. C'est en* 
core ce qu'on voit dans le vallon qui descend du Tillet dans la 
vallée du Loin g. 

Quant au* poudingue* inférieurs au calcaire de Château-Lan- 
don il n'esi pas aussi facile de voir à quoi ils correspondent esac* 
tentent; on est généralement habitué à les regarder comme 
formation marine littorale dépendant de l'argile plastique 
ment. Quant à moi, je ne vois pas les raisons qui pourraient 
pécher de les considérer comme le représentant eiact de la for* 
motion marine inférieure du bassin parisien, commençant à partir 
de l'argile plastique, et finissant avec les derniers dépôts sableux 
du grès de Beauchamp. Si cette supposition peut paraître étrange 
aux géologues qui ne connaissent que les environs de Paris, où. 
l'étage marin est presque entièrement calcaire, elle le deviendra 
beaucoup moins pour ceux d'entre eux qui ont visité ou visite- 
ront le Moissonnais, où la partie calcaire du terrain marin infé- 
rieur ne forme tout au plus que le septième de la masse totale 
de la formation, c'est-à-dire 20™ de calcaire placés entre 80* de 
sables inférieurs, et 40 m de sables supérieurs, appartenant à l'étage 
de Beaux h a m p. D'ailleurs, cette formation, même à Paris, com- 
mence et se termine par des poudingues, savoir ceux de la glau- 
come et ceux des grès de Beauchamp. 

Ainsi donc je retrouve, dans le pays compris entre Fontaine- 
bleau etCliâteaurLandon, les cinq grandes formations tertiaires d» 
bassm de Parts : 

1 Q L'argile plastique (formation fluvio -marine), qui denne 
lieu à de grandes exploitations dans la vallée du Fay ; 

%° Les poudingues de Château» Landon , Glandelles, Ne- 
mours, etc. (formation marine inférieure), qui me paraissent reprèV 
tenter à la fois les sables inférieurs du calcaire grossier, le calcaire 
grossier et l'étage des grès de Beauchamp; 

3° Les calcaires de Château-Landon, Nemours, Valvtris, etc. 
(formation d'eau douce inférieure), qui sont pour moi le repré* 
sentant exact du calcaire siliceux et du terrain gypseux, à partir 
du grès de Beauchamp, jusque* et y compris les meulières de 
Sénart qui dépendent des marnes vertes. A. Château-Landon, le 
calcaire exploité représente toutes les couches inférieures aux* 
marnes vertes ; celles-ci sont indiquées par quelques lits légère- 
ment marneux, et la partie supérieure des carrières représente 
les meulières de Sénart ; 

4* Les sables et grès de Fontainebleau (formation marine su- 
périeure) qui se retrouvent dans, les coteaux au-dessus de. Ba-* 



ffteati?, de L* Madeleine , etc., et qui se revoient dans des trous 
jl Buteau, au Méuil, etc. La partie inférieure de cett* forma-v 
tion renferme des assises calcaires et marneuses avec coquilles ma- 
rine», qui se voient en place à Buteau, à Larçhant, etc., et en 
fragments éboulés au-dessus des carrières du Gouvernement, à 
Château- La nd on, et qui sont le représentant exact découches ar-» 
gileuses et calcaires avec Huîtres, de Montmartre, Montmorency, 
Jjongjumeau, etc. À Buteau et au Ménil, les sables, quoiqu'ayant 
peu d'épaisseur, composent bien évidemment toute la formation; 
car il n'y a , de même qu'à Montmartre, que la partie moyenne 
qui ne «enferme pas de fossiles. 

5° Vient enfin la formation d'eau douce supérieure, si dévo* 
Ipppée dans la forêt de Fontainebleau, à Aufferviile, etc., qui 
vient en s'amjncissant disparaître un peu au-delà de Buteau, sur le 
J>ord de la vallée du Suztn , et qui ne se rencontre pas sur la rive 
droite de cette vallée, eu suivant le chemin de Château-Landori 
àJdoiitargU, jusqu'à cette dernière ville. 

; M. de Reys demande à M. Haulin s'il a trouvé des fos- 
•iles dans les grès et poudingues inférieurs. M. Raulin ré- 
pond qu'il n'y en a pas trouvé, et que, vu la nature du ter* 
min, il y a peu d'espoir dVn dérouvrir. 

M. de Roys rappelle qu'il a remis au Muséum un échan* 
tillon de grès de l'argile plastique où se Pouvaient deux 
empreintes de Limnées ( Limnœus longiscatus). M. Raulin 
y trouve une concordance de plus avec les grès de Beau* 
champ qui offrent ce fossile dans les couches supérieures. 
' M. C. Prévost fait observer que M. Raulin ne paraît pas 
avoir vérifié si le calcaire marin se trouvait dans les carrières 
#€ Château -La ndon, et dit que le fait cité par M. Hericart- 
Ferrand n'avait pu être observé de nouveau; il ajoute 
que la détermination de ce fait, qui classerait définitive- 
ment la position de tous les bancs, l'engage à faire bientôt 
encore une course à Château-Landon , d'autant que d'habiles 
géologues ont pensé que les fragments de calcaire marin que 
Ton y avait observés avaient été roulés et étaient compris 
dans le diluvium, 

"M, Dufrénoy prie M. Prévost de profiter de cette excm?«* 
éioB pour observer les parties sablonneuses que Ton rencontre 
dans les environs. 
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M. Prévost répond 'qu'au-dessus de la plaine Àii Gàtinais!, 
"on trouve dés marnes, des sables et nn calcaire" d'eau douce 
plus récent que celui du sol de la plaine, qui forment les 
Luttes de llumont, Fromont et Broineilles. II ajoute que , 
sans pouvoir l'affirmer avec toute certitude, il pense cepen- 
dant que c'est à ce dernier calcaire que sont superposes les 
lai u n s de la Touraine. 

M. Dufrénoy dit qu'il a observé sur quelques points de la 
Normandie des lambeaux de sables et de galets quiT croit 
devoir rapporter aux terrains tertiaires les plus récents, et 
. qu il regarde comme contemporains des terrains méditerra- 
néens et subapennrns. Il pense que les terres siliceuses', ana- 
lysées par M. Berthier, près de Nemours, pourraient s'y rap- 
porter également, et annonceraient que ces-terrains doivent 
avoir existe autrefois sur la surface de pe pays. 

M. d'Omalius d'Halloy demande à M. Raulin quels ont été 
ses motifs pour considérer les poudingues de NemOurç et 
de Château-Landon comme formation marine. M. Raulio. 
répond qu'il a dû les regarder, d après leur superposition, à 
l'argile plastique , comme les représentants de la. formation 
du calcaire grossier, qu'il a, du reste, puisé son opinion .dans 
l'analogie qu'il a trouvée entre ces terrains et le grand dépôt 
sableux du Soissonnais dont la position lui a paru être la 
même. 

MM. Prévost et dOmalius font observer que ces pou*; 
dingues pourraient être contemporains d'une formation ma-* 
ri ne sans, être nécessairement marins. 

M. de Boys rappelle qu'à Château- Lan cl on on a partout 
trouvé une argile plastique panachée immédiatement au- 
dessous du calcaire exploité, et supérieure aux poudingues, 
M. Prévost dit que c'est là la position normale de l argîlç 
plastique, et qu'entre autres, près de Moret,à la Colonne r 
l'argile exploitée est supérieure aux poudingues. M. de Roys 
répond qu'au-dessous de ces poudingues on trouve une? 
petite couche d'argile grise qui les sépare de la craip, 
M. Lajoye ajoute, qu'effectivement il croit que 1 on doit distin- 
guer deux étages d.argile plastique, l'inférieure r grise, la, 
supérieure , rougè ou panachée. 
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M» d'Omtlius rappelle que l'observation de Limnée* 
dans cette formation la classerait dans les terrains d'eau 
douce. M. Rauiin dit que M. de Roy s avait également cité 
des parties glauconieuses dan6 ces sables. M. de Roys rçpotHl 
qu'on en observe effectivement sur quelques points entra 
Montereau et Salins, mais que la position de ces sable* » 
ttnlôt au-dessus, tantôt au-dessous de la principale fofrtilh 
tion d'argile plastique, constamment d'ailleurs intercalée 
entre deu* argiles , ne laissait pas douter qu'ils ne tissent 
avec l'argile plastique une seule et même formation d'^pft 
douce. M'. D'ufrénoy fait observer que l'argile plastique n'est 
pas essentiellement d'eau douce. M. C. Prévost pense qu* 
rargite plastique est une formation, fluvio-marine et d'euir 
bouchure; qu'elle est, par cette origine, un terrain d'eau 
douce , mais qu'il a pu y avoir des empiétements par la mer» 
ce qui a eu lieu pour le dépôt des calcaires pisoliliquçs qui 
alternent avec elle» M. dOrbigny répond qu'à Montereau il* 
sont visiblement inférieurs. M. Lajoye fait observer qu'on y 
tirouve intercalées des couches minces de sables et de gale** 
' ftL cTOrbjgny répond que la partie inférieure est homogène* 
fet <ju*à partir de ces couches de sables, la partie supériautt 
a ité disloquée, et qu'elle rappelle complètement, par. 4* 
coti fusion , les conglomérats de Montalet. 

M* de Roys demande à M. Rauiin s'il a observé les affleure- 
ments des grès de Fontainebleau et du calcaire supérieur, 
indiqués sur une carte qu'il soumet à la Société, M f Rauiin 
répôtid qu'il pense pouvoir affirmer leur réalité, quoiqu'il* 
Matelot masqués par ld terre végétale. M. de Roys rappelle |p 
ressemblance complète des rognons calcaires en plaquettes , 
tubutés» qui Couronnent les carrières desGroUettes, avec ceux 
qui couvrent les sables de Buteau et du Ménil; et, maigre 
l'observation de M. Lajoye, que la nature itiiuéralogique fite 
peut donner aucune Certitude pour distinguer les différente^ 
ajtaMw* de ce calcaire d'eau douce • îlffbit trouver dans tetfe 
identité de nature et de structure, au tnoito* une forte p*$- 
«emptioo pour leur assigner la mime position géologique; 
M* &qojfc pense encore que c'est *v#c raison que M. RauRft 

Soc. GéoL Tome IX. 19 



290 séance du 7 mai 1838. 

a. placé les meulières de Sénart à la .partie supérieure de* l'é- 
tage des marnes vertes. 

M. Dufrénoy prend ensuite la parole : M. de Vernëuil, 
dit-il , m'a remis de la part de MM. Deln eu (court , ingénieur, 
et Gossart, pharmacien à Mous, des cristaux assez beaux, 
ressemblant au premier abord à du gypse. M 'étant assuré 
qu'ils n'en possédaient pas les clivages , j'ai dû mesurer les 
angles, et j'ai vu qu'il y avait une différence de 6 à 7°. 
\J'ai reconnu en les essayant qu'ils étaient tout-à-fait ana- ! 
togues à un sel cristallisant en prismes droits rhomboïdaux , 
que jtatais déjà analysé, et qui provenait d'une fosse d'ai- 
sances. Ce sel est une combinaison de phosphate de chaux, 
vt de phosphate d'ammoniaque , avec une proportion d'eau • 
de 50 pour cent environ. Un fait très remarquable est son 
insolubilité, ces cristaux ayant séjourné long-temps dans 
l'eau, et même bouilli, sans être altérés. Ils avaient aug- 
menté de volume en place , sans changer de forme , et en les 
cassant pour essayer leurs clivages, j'ai reconnu qu'ils conte- i 
naient des cristaux entièrement semblables, emboîtés les uns . \ 
dans les autres. D'après trois analyses très peu différentes, ^ 
ils paraissent composés d'un atome de biphosphate d'ammo- . 
iliaque , cinq de biphosphate de chaux , et soixante d'eau. 
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Mémoires de ta Société géologique de Londres, tome V, 
première partie; Sur la géologie des îles Bermudes; par 
M. Nelson. 

Les Bermudes sont composées en entier de débris organi- 
ques. Depuis les roches les plus solides jusqu'au sable des 
rivages , tout y résulte de fragments plus ou moins atténués 
.de coquilles, de coraux, etc., parmi lesquels on remarque 
surtout la Venu» pennsylvanica , le Turbo pica, la Scutetla 
quinqueforis. La disposition de ces îles, et des récifs qui les 
entourent est absolument celle des récifs raadréporiqties de 
la mer du Sud. M. Nelson croit cependant que les Serpules 
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coq tribu en l en grande partie à la construction de ces récifs. 
Le fond de la mer des Bermudes est formé principale- 
ment par nne craie plus ou moins terreuse, et l'auteur est 
intiineinent convaincu, d'après de longues observations, que 
cette craie provient d une désagrégation des particules cal- 
caires des mollusques, des coraux, etc. Le tissu membra- 
neux de ces animaux tombant en décomposition , les parti- 
cules élémentaires de carbonate de chaux qui étaient dis- 
persées dans ce tissu sont mises en liberté, et se déposent au 
fond de la mer sous forme d'une vase calcaire. M. Nelson 
ne prétend point conclure de ses observations que la craie 
d'Europe ait été produite de la même manière que celle des 
Bermudes; mais il n'en fait pas moins remarquer que les 
caractères physiques et chimiques de ces- deux substances 
sont identiques , et que les deux dépôts ont eu une même 
origine marine. 

Sur ta géologie de la côte septentrionale des comtés de 
Stigo ei Mayo en Irlande , par M. Verschoyle. 

Le district étudié par l'auteur se compose de terrains pri- 
maires (granité , micaschiste, gneiss, quarzite) et intermé- 
diaires (vieux grès rouge, calcaire carbonifère). Le fait le 
plus remarquable consiste dans l'existence de onze dykes 
de trafjp, porphyre ou basalte, dont la longueur et le paral- 
léKsjne sont au-dessus de ce qu'on a remarqué dans aucun 
autre pays» La direction en est ouest 4 à 5° nord ; ils cou- 
pent toutes les roches de là contrée, et les modifient de di- 
verses manières près de leur contact. M. Yerschoyle croit 
que plusieurs dykes semblables se trouveraient encore au 
sud du district qu'il a étudié. Il signale, près Kilalla, une 
niasse de trachyte (c'est la première fois qu'on cite du tra- 
chyte dans les îles Britanniques) qui coupe et modifie le cal- 
caire de montagne, auquel il est par conséquent postérieur, 

tandis que le trachyte lui-même est coupé par un des filons 

de trapp. 

Sur les filons de Syénite qui traversent les micaschistes 
et la craie du comté d*Antrim; par M. Griffith. L'auteur, 
après avoir "démontré que ces filons sont réellement posté- 
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d'émaux en petites plaques. In-8°, 7 pages, une planche. 
Mftz. 

De la part de M. Bucklatid, Supplementary notes , etc. 
Ses notes supplémentaires à la première et à la deuxième 
édition de son ouvrage, faisant partie des Traités de Brid- 
gewater, avec une planche représentant If tête du Dinothe* 
rium giganteum , et le corps entier de l'animal restitué. 

De la part de M. Virlet, sa Réfutation du rapport de 
M. Henri Fournel sur les mines de Saint-Bérain et de 
Saint-Léger. Mai, 1838. 

M. Alcide d'Orbigny offre à la Société : 

1 ° Son Mémoire sur une seconde ' espèce vivante de la 
famille des Crinoïdes ou Encrint* , servant de type au nou- 
veau genre H r olope , IJ f olopus f In-8°, 8 pages, une planché. 

2° Sa Carie d'une partie de la République Argentine f 
comprenant les provinces de Santa-Fé , d'Entre-Rios, de 
Buenos- A'yres , et la partie septentrionale de la Pat agonie. 

M. de Collegno fait hommage de sa traduction de 
Y Art d'observer en géologie, de M. de La Bêche. In-8% 
227 pages. Paris, 1838. 

Enfin, M, Michelin offre un Mémoire sur la Guyane 
française^ par S. A. A. Noyer. In-4°, 121 pages. Cayenne, 
1824. 

La Société reçoit en outre les Comptes-rendus hebdoma* 
daires des séances de l'Académie des sciences. N°* 1 9 et 20. 
Mai 1 838. 

Le Répertoire des travaux de ta Société de statistique de 
Marseille. Première année, n° 3, in-8*, pages 289 à 432. 

Les n°* 62, 63 et 64 des Mémoires de la Société d'agri- 
culture, sciences, etc., du département de C Aube. In- 8% 
pages 49 à 152, 7 planches. Troyès, 1837. 

Les Proceedings , etc. Procès •verbaux des séances dé la 
Société géologique de Londres. N°* 54 et 55. 1838. 

Continuazione , etc. La Gohthtuatioii des Actes de l'Aca— ■ 
demie des Géorgo pluies de Florence. 

Giornale , etc., Le Journal des sciences , des lettres et d 
arts pour la Sicile. N° iSî.'Févriefr 1888. 
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Marnes et calcaire à Potamides. 

Sables et grès. 

Calcaire compacte â Potamides. 

Manies. 

Le haut de la colline est recouvert d'une assez grande épais- 
seur de sable argileux et de calcaire siliceux. Ce terrain atteint 
an nord de Soûl i ères une hauteur de 243 mètres. 

Givry-les-Loisy. 

lie village de Givry est bâti sur la craie blanche au pied orien- 
tal de la colline. Au sud, dans un chemin qui conduit sur le 
plateau , on trouve : 

1° Marne verte reposant directement sur la craie. 

2° Marne blanc -jaunâtre. 

3° Marne argileuse pétrie de fragments de coquilles d'Huîtres* 

4° Sables quarzeux. 

5° Marne argileuse et marne calcaire. 

6° Calcaire marneux jaunâtre alternant avec des marnes. La 
pâte du calcaire, quelquefois aussi compacte et aussi fine que celle 
de la pierre à lithographier, renferme des moules de Potamides. 

7° Le haut du plateau est forme par un calcaire blanchâtre 
perce* d'une multitude de vacuoles et criblé de moules deLimnées 
et de Potamides avec quelques Paludines. 

8° Les sables argileux et le calcaire siliceux se voient un peu 
plus loin. 

Loisy-en-Brie. 

On rencontre à la sortie du village une alternance de marne 
blanche et de calcaire compacte blanc , contenant des moules de 
Potamides. Le reste de la formation disparaît sous la végétation. 
Cependant on reconnaît sur le haut de la colline le calcaire sili- 
ceux, et, eu descendant ensuite dans une petite vallée, à une demi- 
lieue nord de Loisy, on voit dans le fossé qui entoure la forôt de 
Vertus une partie des couches du terrain tertiaire mises à nu. 

Des sables et des argiles accompagnés de calcaire siliceux occu- 
pent la partie supérieure du plateau. Au-dessous paraissent les 
couches suivantes : 

1° Calcaire blanc à pâte très fine, percé d'une infinité de ces 
petits vides particuliers au calcaire d'eau douce. En beaucoup de 
points, les vacuoles disparaissent et des moules de Potamides « 
sont répandus dans la roche. 

2° Marne blauche calcaire. 
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- 3° Marnes jaunâtres contenant un banc de calcaire caverneux. 

4° Manies vertes. 

5° Marne argileuse blanc-jaunâtre, contenant un batic de cal- 
caire argileux jaunâtre très compacte que Ton pourrait peut-être 
employer à la lithographie. 11 renferme souvent des nodules 
calcaires blanchâtres. 

6° Alternance de marnes diverses. 

7° Argile sableuse. . 

8° Sables argileux. 

Les sables ont été percés , et au-dessous on a rencontré des 
marnes grises et des cendres. Cette exploitation actuellement bou- 
chée- descendait , au dir'i des ouvriers , à 50 ou 60 pieds. 

Parmi les décombres de la ce nd ri ère, on trouve une immense 
quantité de fossiles. Les plus abondants sont la Melania buc- 
cinùïdea (de Férussac), la Melania inquinata (Defrance), le Ceri* 
thium mutabile de Deshayes ; tous caractéristiques des cendrières 
du Soissonnais. 

Je ferai remarquer la grande différence qui existe entre la 
cendrière de Loisy et celle de la Madeleine. Ici les fossiles sont 
très abondants, et les couches qui les renferment sont recou- 
vertes par le terrain d'eau douce. Les marnes py ri teuses inférieures 
et supérieures de la Madeleine sont au contraire dépourvues de 
coquillages, et font partie d'un dépôt marin. Les couches du 
terrain d'eau douce se sont déposées comme celles de la Madeleine 
fur la surface ondulée de la craie. 

Des couches marneuses reposent directement sur la craie à 
Givry. Ce point étant plus élevé et plus rapproché que Loisy des 
bords du bassin, ne présente pas les couches inférieures. lies argiles 
sableuses, les sables argileux , et les marnes avec cendre n'ont 
pu s'y déposer. 

Le plateau qui s'étend au nord de Loisy jusqu'à la vallée de la 
Marne, est formé par le terrain d'eau douce. Un ravin très pro- 
fond, situé au sud-est du village de Courcout, dans la vallée de 
Vinay, met à découvert la série presque complète des couches 
tertiaires. Voici la coupe qu'il présente : 

l°,Le sommet du plateau est recouvert d'une couche argileuse 
renfermant du calcaire siliceux. 

2* Cette assise passe in férié u rement à un sable argileux, conte* 
naut encore quelques fragments de calcaire siliceux , et de mi- 
nerai de fer pisolitique. 

• 3° Sable quarzeux. jaune fin sans fossiles, de 15 à 20 pieds d'é- 
paisseur. 
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couché» inférieures viennent ensuite, et existent déjà à Ogei*-îes- 
sept- Vents. Une cendrière a été ouverte dernièrement «uprès 
de ce village, et comblée, presque aussitôt par des éboulemeuts, 
et une autre a été long-temps exploitée dans la vallée de Grau- 
ves, à l'ouest d'Avize. Les conduits d'exploit a tiou étaient percés 
au-dessous d'un banc épais de calcaire, et pénétraient sons le 
plateau, à 400 pieds. Sur le revers opposé du plateau on a trouvé 
aussi des cendres. Ainsi la superposition des couches marneuses 
et calcaires sur les cendres ne laisse aucun doute. 

Les coupes de Courcout et de Vinày diffèrent de celles dé la 
forêt de Vertus, Givry et Loisy. Une course entre oes points ex- 
trêmes explique la différence que Ton remarque dans ces di- 
verses localités, et l'on peut voir auprès de Morangis, de Giou~ 
ges-Saint-Fergeux et Villers-aux^Bois, que le plateau est formé 
par le prolongement des mêmes couches. Les seules fosnles que 
l'on observe dans les couches de. marne et de calcaire, sont de* 
Limnées, des Potamides, dés Paludiucs, des Planorbesetdes Gy- 
rogonites. 

La craie blanche forme partout le fond du bassin dans lequel 
le terrain tertiaire s'est déposé. On la. voit dans ies vallées de 
Vinay , de Molins, de Grauves et dans l'intervalle qui sépare CraX 
moût de Sarrans; elle s'élève eu coteaux à pentes douces, cou- 
ronnés par les escarpements du terrain tertiaire*. 

Afin de connaître l'étage auquel appartiennent les couches 
d'eau douce que je viens de décrire, je résolus de faire le tour de 
la montagne de Reims. La coupe de Chamery à deux lieues $. 
quelques degrés O. de Reims, tue paraît offrir la- solution de la 
question. Un ravin très profond, situé au S.-O. du village, coupe 
la plus grande partie des couches et ne laisse aucun doute sur Ifs 
superpositions. 

1° Calcaire siliceux et argiles. 

2° Marne argileuse et marne calcaire avec banc de calcaire a 
Limnées. 10 pieds. 

3° Alternance de marne jaune , de marne blanche et de marne 
verte, et de calcaire blanc marneux (}0 pieds. 

4° Marne sableuse blanchâtre. 

5° Alternance de marne blauche et de mai ne verte. 25 pieds. 

6° Argile jaunâtre. .......... 2 pieds. 

7° Sables quarzeux grossiers sans fossiles, salis par une sub- 
stance noirâtre . . . . , m % xûsd$. 

8° Banc de Courtagnon. .......... 40 pieds. 
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9* Marnes de diverses couleurs aheroant ensemMe. 

C* ravin n'entame pas les couches inférieure», et ne permet pas de roîr >i elles w prolongent an* 
ii w w 4» la m» niagng. 

lO» Sable quarzeux. 
ti°- Alterna uce de manie et de sable. 
12° Sable fin. 
13* Craie blanche. 

Cette coups offre avec celle de Courcout la plus grande 
analogie. 

Dans cette dernière localité, les assises supérieures se compo- 
sent 1° d'argile contenant du calcaire siliceux, 2° [de sables argi- 
leux, S 9 de sable fin. À Chamery, elles sont formées de calcaire 
siliceux et de sables argileux. 

Ces couches reposent à Courcout sur un banc puissant de cal- 
caire marneox dans lequel ou trouve des Limnées, des Pirtami- 
im, îles Planoi bes. Elles recouvrent à Charnier v un banc de cal- 
caire à Lknuées , accompagné de marnes* 

Aonlessous du banc calcaire , on trouve à Courcout une aket»- 
nauce de marnes blauches et de calcaire marneux couXenant des 
limnées r des Paludines, des Gyregonjtes , des Pot a mi des. Les 
ifémes couches se retrouvent dans la' même position à Cha- 
mery. 

Enfin des marnes vertes cl des marnes. blanches se développent 
au-dessous de Faîternance précédente, à Chamery et :à Cour- 
cout. 

L'ensemble des couches ci-dessus repose à Chamery sur des 
mb tes qui, par leur position sur le benc de Coui'tagnow, parafa- 
ient représenter les sables moyens. À Viroay, Cuys, Sarrans, 
- Loisy, ces assises marneuses et calcaires reposent sur les eendnè- 
res. ï)' ou je conclus que le plateau compris entre É peina y et 
Loisy est formé par des couches supérieures aux sables moyens. 

Les faits observés au plateau de la Madeleine et auMcnt-Àimé, 
viennent ajouter de nouvelles? probabilité» à cette opinion. Ce 
lambeau tertiaire marin, soit qu'il appartienne au calcaire p Po- 
litique ou au calcaire grossier, soit qu'il représente les sables 
moyens, était déjà en place au moment où les cou»;hc> d'eau 
douce se sont déposées. Il n'est recouvert que par quelques pieds 
de marnes, d'argile et de calcaire siliceux , tandis qu'à eu de 
distance, le terrain fluviatile acquiert une grande épaisseur. 

Le terrain d'eau douce reposant dans le voisinage sur les cen- 
drières à fossiles, on peut se demander si la cendrlèrc supérieure de 
la- Madeleine qui recouvre des couche? marines, et est surmontée 
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par des argiles et du calcaire siliceux, fait partie du même dé- 
pôt ? L'absence de fossiles ne me permet pas de décider. D'un 
autre coté, n'ayant rencontré aucun fait nouveau qui puisse jeter 
quelque lumière nouvelle sur l'â^e des cendrières du Soissounaisj je 
me garderai bien de soulever cette question si souvent débattue. 

M. Deshayes lit les considérations sur la détermination et 
la délimitation des espèces en histoire naturelle , .et particu- 
lièrement en conchyliologie, dont il a fait précéder la des- 
cription des fossiles rapportés par M. de Verneuil de son 
voyage de Grimée. Ce travail doit être inséré dans le prochain 
volume des Mémoires de la Société. 

M. Assenât présente une sphère dont tous les cercles de 
longitude et de latitude sont représentés par des fils de fer, 
sur lesquels tous les détails géographiquos doivent être fi- 
gurés au moyen d'un réseau métallique, permettant de voir- 
l'intérieur, dans lequel un cercle mobile autour de Taxe peut 
représenter la limite entre la croûte consolidée du globe et la 
partie en fusion. Sur ce cercle pourront s'adapter des haussés 
figurant les accidents géologiques, tant pour les terrains 
stratifiés que pour les phénomènes volcaniques , etc. Il 
demande qu il soit nommé une commission pour faire un 
rapport sur l'utilité que cette machine peut offrir aux élu- 
des géographiques et géologiques. M. le Président fait ob- 
server qu'il n'est pas dans les usages de la Société de nommer 
des commissions. Sur la proposition de MM. Constant Pré- 
vost et Deshayes, cette demande est renvoyée au Conseil. 

t 

M. Constant Prévost annonce qu'un puits creusé à Bou- 
gligny décide enfin d'une manière directe et définitive la 
question relative à l'âge des calcaires exploités dans la plaine 
de Château-Landon. 

En effet, la coupe du puits de Bougligny fait voir, sous 
30 pieds de grès et de sable qui se lient sans discontinuité 
avec ceux de la forêt de Fontainebleau, 50 pieds d'un cal- 
caire dont tous les caractères et les propriétés physiques et 
minéralogiques, les variétés et les fossiles sont ceux de la 
pierre renommée que Ton exploite au même niveau, dans la 
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même plaine, à Chausepois, Beauregard, Moquepois, 
l'Etang • eîc. . ' 

Les carrières exploitées dans ces divers lieux le sont à 
• ciel ouvert, et les bancs calcaires ne sont pas recouverts par 
le sable comme à Bougligny ; aussi de ce dernier point le sol 
s'abaisse-t-il insensiblement vers tous les autres. 

Du village de Bougligny on peut suivre, au nord, les grès 
et les sables par Aulferville, -Fay , Nemours, Larchant, 
jusqu'à Fontainebleau, et on les voit augmenter de puis- 
sance; tandis qu'au sud, ils s'étendent par Maisoncellc, le 
Menil, Mezinville, 'jusqu'à Buteau, en diminuant d'épais- 
seur, et formant un bourrelet culminant qui entoure le 
plateau de Chuteau-Landon. 

Dans la prochaine séance M. Constant Prévost mettra 
sous les yeux de la Société les échantillons retirés du puits 
de Bougligny. 

H. Dumônt, professeur à l'Université de Liège, présente 
un échantillon d'un phosphate de fer bibasique récemment 

découvert, et eu lit la description suivante. 

# 

Notice sur une nouvelle espèce de phosphate ferrique'. 



J'ai l'honneur de mettre sous les veux de la Société un échan- 
tillon d'un minéral nouveau que j'ai découvert à Bcrneau, près 
de Liège, et qui a fourni à l'analyse de M. le professeur Del vaux 
les résultats suivants : 



Analyse d'un échantillon de couleur bran marron, 

Oxigène. Rapport. 

Acide phosphoriquo.' . ' 0,1360 . . 0,0762 . . \ 5 

Oxide ferrique. ... .0,2900 . . 0,0889 . . 6 

Eau 0,4220 . . 0,3752 . . 24* 

Carbonate cahique. • 0,1100 
Silice 0,0360 

0,9940 



4 



Oxigène. 


. fUf»i*rt. 


0,0801 . 


. 5 


0,0969 . 


. 6 


0,3592 . 


. 24 
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Anilrsc d'un échantillon de couleur noir briïnâtt*. 

Acide phosphorique. . 0,li30 . . 

Oxidc ferrique. . . . 0,3 160 . . 

Eau 0;4040 . . 

Carbonate calciquc. • 0,0920 

Silice 0,0440 

On voit que l'oxigcne de l'acide phosphorique, de l'oxide fen- 
rique et de l'eau, sont dans le rapport de 5, 6 et 24, ce qui con- 

duii à 9a formule F* P -H 24 H-, en négligeant le carbonate 
calcique et la silice comme accidentels. 

La composition, calculée d'après la formule, donne : 

Acide phosphorique. . -0,1611 

Oxide ferrique 0,3533 

Eau 0,4854 

0,9998 

Si Ton compaie, sous le rapport de la composition, le minéral 
de Berneau avec les autres phosphates de fer analysés, on ne lui 
trouve d'analogue pour la proportion d'oxide ferrique et d'acide 
phosphorique, que le phosphate de fer de l'île de France, ana- 

lysé par Laugier, qui aurait pour formule F'-P- •+■ 12 H-, mais 
il en diffère par la quantité d'eau qui s'élève à 24 atomes. 

Sous le rapport de l'aspect on peut lui comparer le phosphate 
de Fouchèrcs, analysé par M. Berthier (Annales de* Mines, 
3* série, tom. IX, page 519), mais il s'en distingue par la pro* 
portion relative d'acide phosphorique et d'oxide ferrique et par 
la quantité d'eau qui y est plus considérable. 

11 résulte de ce qui précède, que le minéral de Berneau se 
distingue des autres phosphates ferriques connus, et doit consti- 
tuer une nouvelle espèce que nous proposons de nommer Del- 
vauxine, en honneur du savant qui en a fait connaître la com- 
position. 

Voici les caractères que j'ai observés : 

La Dolvauxine est en masses réni formes , fragile, à texture 
compacte et à cassure parfaitement conchoïde; elle est opaque ou 
légèrement translucide sur les bords des fragments les plus min- 
ces ; d'un éclat résineux, quelquefois mat, et de couleur ordi- 
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îairemcnt brun noirâtre ou brun marron, mais quelquefois brun . ' 
jaunâtre. La poussière est d'un brun jaunâtre d'autant plus clair 
qu'elle est plu.» ténue. La dureté est intermédiaire entre celle du . 
calcaire et celle du gypse,, et sa pesanteur spécifique est 1,&5. 

Chauffée dans le matras, elle donne beaucoup d'eau, et perd : 
au rouge 42 pour cent de sou poids. 

Au chalumeau, elle décrépite et finit par fondre en globule 
gris de fer très magnétique. 

Humectée d'acide suïfurique et exposée à l'extrémité de la 
flamme intérieure, elle colore légèrement la flamme extérieure 
en* vert. 

Avec le borax , sur îe fil dé platine , au feu de réduction , on 
obtient un globule vert bouteille, et au feu d'oxidatîon un glo- 
bule orangé brunâtre à chaud, qui devient vert eu refroidissant. 

Placée sur la langue, elle y adhère peu ,' et fait entendre un 
craquement analogue à celui d'un bâton de soufre qu'on tient . 
dausia main. 

Dans l'eau elle pétille et se divise en fragments. 

Dans l'acide hydrochlorique , elle fait effervescence , se dissout 
avec facilité et forme une légère gelée et une liqueur orangée 
Jaunâtre. 

La solution nitrique précipite en blanc par le nitrate plora- 
bique, et en bleu parle cyanure ferroso-potassique. 

La Delvauxine a d'abord été trouvée dans les haldes d'une 
mine de plomb abandonnée, de Berneau presdeUégè, puis dans 
tlbè petite carrière située dans la même localité et- ou l'on ob- 
serve la coupe suivante : 

A. Limon tertiaire supérieur, renfermant dans sa partie in- 
férieure des fragments de dolomie et des cailloux quar- 
zeùx. '. . . 2 m — 

B. Argile plastique grise, renfermant beaucoup de Del» 
' vauxine eu masses réniformes, variant depuis le vo- 
lume d'un pois jusqu'à celui d'une tête d'homme. m ; 50 

C. Matière bréchifornie verdâlre de différentes 
nuances. . . . . ... • . . • . • . - m ,20 

D. Delvauxine - bréchiforme et terreuse. ...... m ,l0 

Ces couches recouvrent la dolomie; mais à gauche, un amas 
hréchiforme renfermant des fragments de Delvauxine semble 
s'enfoncer dans la roche. 

D'après ce qui procède, il en difficile d'assigner en ce n^o- 
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• ment l'âge de ce gîte intéressant; tout ce 'qu'on petit conduis, 
c'est qu'il est antérieur -au dépôt tertiaire qui recouvre i a pl u - 

; part de nos plateaux, et qu'il se rapporte probablement à l'épo- 
que de la formation de nos amas métallifères. . * 

* • * * 

; .. . ■ ■ - . 

Rappelant ensuite la division qu'il avait établie, en trois 
'systèmes , dans le terrain ardoisier de Belgique, et qui sont 
décrits dans le Bulletin (tome VIII, page 78) 9 M. Du mont 
dit que dans les Ardennes et dans le midi de la Belgique, 
il lés avait constamment trouvés en stratification concor* 
dànie, soit entre euxj soit avec le terrain anthraxifère partout 
où celui-ci les recouvre. Dernièrement , en poursuivant les 
travaux de la carte géologique de Belgique vers la partie 
septentrionale, ï\ a observé sur quelques points, et notam- 
ment à la feilne de Hongrie, près de {Conquières , que les 
systèmes inférieur et moyen se trouvent en stratification 
. discordante avec le calcaire anthraxifère, qui s'appuie sur la 
tranche de ces. deux systèmes* Le système supérieur y man- 
que ainsi que sur une grande partie du nord de la Belgique", 
où il n'existe que par places, comme à Gemblpux, où la 
Société l'a observé; » '" 

, M, Du mont annonce qu'il se propose d'étudier de nou- 
veau ces positions remarquables, qui lui donneront le moyeu : 
de fixer a,vec certitude, pour la Belgique, la séparation de* 
terrains cambrien et silurien. 

EXTRAIT DES OUVRAGES REÇUS DE lï ETRANGER. * 

, i ■ • • 

...'-. . . . . • '. . . • " 

Procès-verbaux des séances de la Société géologique de 

Londres. 

■ • . • . • ♦ • • • • 

Séance du 17 janvier. 

. Notés géologiques sur /es environs de Téhéran, pat le 
docteur Bell. — La ville dé Tçlieran est 'située dans une 
plaine' d'àlluvion, composée, principalement de fragments 
V calcaires, et trappéens, et cette plaine s'étend fort loin vers 
l'est, au pied 'méridional de la' chaîne de* l'Elbrous; au nord 
de celte chaîne, les bords dé la mer Caspienne sont formés 
par' des alluviôns boueuses qui gagnent de jour en jour sur 
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la nier; op peut distinguer à six milles des côtes les troubles 
charriés par les rivières, et près des bords Teau est tellement 
douce que les chevaux la boivent ; les coquilles du rivage 

.sont presque toutes d'eau douce. 
. Ces diverses alluvions recouvrent un caVcaire lithographi- 
que qui paraît former les dernières pentes de FElbrous, et 

•'^ui'" recouvre à son tour une formation carbonifère ( grès 
combustible) et un calcaire que l'auteur croit être l'équi- 
valent du Mountain limestone d* Angleterre, Au-dessous de 
ces roches Ton voit percer sur plusieurs points desgrùnsteius, 

. des basaltes, des porphyres et des serpentines. Les ravins 
qui sillonnent les pentes septentrionales de l'Elbrous sem- 
x Ment à l'auteur résulter de fissures du sol. 

' JN&US géologiques sur la ligne du clmnin dé fer proposé 

çhtrc Birmingham et Gloeester, par M. Burr. — Il résulte 
'des travaux. préliminaires, que ce chemin aura à couper les 
'assises inférieures du lias, les marnes rouges (irisées) et le- 
': près rbûger ( bigarré )< On a rencontré sur quelques points des 
' masses de sel et de gypse. Le passage des marnes au grès se 

fait par des assises sableuses, sans aucune trace d'un calcaire 

qui répondrait au muschelkalk du continent. 

Coupe des côtes de. la Manche au sud de Ramsgate , par 
M. L. . Morri. - — L'auteur, s'attache particulièrement à dé- 
crire une série de dislocations de la craie indiquées par des 
• failles qui ont déplacé les lits de silex. . 

Séance du 31 janvier. Extrait d'une lettre de sir Hers- 

* èhel à M. LyelL — « Lorsque je lus dans vos Principes de 

tgëplogie vos idées sur les roches métamorphiques, je 

• . » cherchai à examiner comment le seul fait de l'enfouisse- ** 

,. » ment -des roches pourrait élever la température jusqu'au 

» degré nécessaire et je fus amené à l'idée du changement 

.!• » des surfaces isothermes que j'ai énoncée dans mes lettres 

. » précédentes ( voy. page 97 )..... 1VL Babbage s'est borné 

. » aux changements pyrométriques dans les couchés solides, 

. V tandis que je me suis surtout occupe d'une cause que je 

■«• crois plus énergique et agissant sur de plus grandes éten- 
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pour moi ne serait qu'un double emploi des sablés quàrzéûx 
glauconicux. 

Par tous ces motifs, il me semble bien plus naturel de recon— 
naître que ccslignites dépendent réellement du terrain da> Fai£» 
gile plastique, et qu'ils correspondent à -ceux des environs de Paris, 
avec lesquels ils ont d'ailleurs divers caractères communs. '• '■ 

Après avoir visité un grand nombre d'exploitations de lignite 
aux environs de Soissons , je suis allé examiner celles d'Urcel et 
de Mai H y, à 2 lieues au sud de Laon. Ici , et surtout à Mailty,l& 
position des lignite* est encore bien plus évidente que dans le 
Soissonnais. On ne les exploite plus à la surface du sol, mais bien»- % 
ainsi que l'a. déjà dit M. d'Arçhiac, au-dessous d'une puissante*' 
niasse de sables semblables à ceux de Vauxbuiri , sables recouverts . • 
de tout le terrain du calcairegrossier, et ayant ensemble une épais- 
seur totale dé 100 mètres. Vers la partie inférieure de la masse de 
sable, on voit, pi usieu rabanes de gros extrêmement dur (beaucoup 
plus que celui de Fontainebleau); dépendant du terrain de 
l'argile plastique. Ce grès, exploité pour la bâtisse, est pétri dé". 
Cjyrcna cuneifàrnlis, de Cerithiùm yariabile et de végétaux sem- 
blables à ceux des lignites. 

En général, l'étude des terrains du Soissonnais et du Laonnais , 
m'a paru extrêmement facile. Les nombreuses buttes, collines* A ".; 
vallées qui y existent présentent presque toutes exactement la " 
même composition, et les terrains dont elles sont formées conseil» - 
Vent tous une position à peu. pi es horizontale. . % 

Voici l'ensemble des divers terrains ' que j'y ai reconnus eu al-» 
lant du bas en haut : 

1° La craie blanche ; ;. 

2° L'argile plastique et les Jignites plates vers la base tl'uà 
dépôt considérable de sable, parfois un peu gfauconieux, appar- 
tenant à la formation de l'argile plastique ,• et contenant dans là 
partie supérieure un pu plusieurs bancs de grès à Cyrènes et à 
végétaux j 

3° Une puissante masse de sables quarzeux glauconicux, dàds * 
lesquels on ne trouve que des. coquilles marines quelquefois sili^' 
cifiées ( Sermoize , Vauxbuin );. ' 

4° Le calcaire grossier, dont l'épaisseur est bien moins consi- 
dérable qu'aux environs de Paris. ' .'"'.' 

5° Un puissant dépôt de. sables et. de grès exploités potir le 
pavage des routes à Arcy, Sainte-Restitue, et sur plusieurs atitrteg 
sommités (Braisne, Plessier-Hulen, Oulchy, etc; ).— D'abord j'é- , 
tais dans le doute relativement a l'âge de ces gvçs, pUftét k 18Ô . 
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flrctres au-dessus du niveau de la mei*; mais M. Raulin m'ayant 
Ht avoir vu, au sommet de la forêt de Villers-Cotterets, à plus- 
de 250 mètres d'élévation, les sables et grès dits de Fontainebleau, ' 
tu-dessous desquels sont placés un calcaire d'eau douce, et en- 
laite uS dépôt de grè* analogue à celui que j'ai cité plus haut, il 
n'est pas douteux qu'on ne doive les rapporter aux sables et grès 
moyens (ou dits de Beauchamp); 

. 6° Un dépôt de calcaire d'eau douce que je considère comme 
le terrain du travertin (ou calcaire lacustre) moyen ; ' 

7 m Le terrain diluvien auquel il faut rapporter deux magnifi- 
que* tourbières exploitées prèsd'Urcel, et une troisième, située à' 
Giry (à 5 lieues à l'E. de Soissons), où j'ai été chargé d'en con- 
tater. l'étendue et ta puissance. 
Lorsque j'ai cru n'avoir plus rien à apprendre dans le départe-' 
de l'Aisne, concernant l'âge des lignites, je suis allé explorer 
environs d'Epernay. 
J'ai commencé par visiter un point extrêmement intéressant 
plusieurs rapports, et au sujet duquel il n'avait encore été 
dit à la Société qu'une très courte communication. l 

En effet, en 1835, M. Drouet annonça t « que M. Arnould ve- 
it d'observer aux .environs de Reims un calcaire siliceux que ' * 
position géologique , comme aussi les fossiles qu'il renferme, ' , 

permettaient pas de classer ; et que ces fossiles, la plupart 
ùveaux, appartenaient aux genres Paludine, Physe, Hélice, 
licinc, Carocolle, Maillot, Aùricule, Vaîyée, Cyclade, etc. » 
•—Depuis cette époque, on n'a plus parlé à là Société de cette cu- 
rkebse couche, dont je puis aujourd'hui indiquer la localité et la . 
position relative. 

. En allant de Reims à Epernay, on passe par Monchenot, situé 
sur un plateau élevé. A 1 lieue à TE. de ce village, et vers le 
fcnd de la vallée, est une sablière très renommée dans les envi- 
s, à raison de l'étonnante blancheur du sab.le qu'on y exploite 
puis long-temps pour la fabrication des glaces. ; ' 

Quelques habitants ayant creusé vainement depuis ce sable 
u'à la craie, dans l'espoir d'obtenir de l'eau, je puis indiquer 
-série des couches qui existent sur ce point. Ces couches sont, 
n allant de bas en haut : 
1* Craie blanche qu'on voit affleurer non loin de Rilly ; 
$• Sable jaunâtre ferrugineux avec rognons de grès (1 à 2 m,)} 
3* Sable très blanc exploité (5 m.) ; 
4* Sable jaunâtre (0^,60) ; [ 

Soc. géol. TomelX. ai ' ' 
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5° Glaise et calcaire lacustre jaunâtre ( ou calcaire siliceux), 
avec parties spathiques et une multitude de coquilles terrestres 
et fluviatiles (1 à 2 ni.). — M. de Boissy, qui a recueilli un grand 
nombre de ces fossiles, en a distingué. beaucoup d'espèces nouvel- 
les , dont il nous donnera sans doute la description; 

6° Argile jaunâtre. " 

A six ou huit minutes à l'O. de la sablière placée à la base, 
d'une butte, et où sont visibles les quatre couches précédentes, 
est un dépôt de lignite situé à un niveau d'environ 14 mètres plus! 
haut que le banc calcaire lacustre coquillier. Ce lignite repose sui- 
des argiles et sur des glaises dont la couche (iio 6) formé probable- 
ment la partie inférieure, et au-dessus ou au milieu desquelles se- ' 
journe presque partout une nappe d'eau pluviale. Ce dernier fait r 
est important à noter, parce qu'à partir des couches dont le banc 
de calcaire lacustre (n° 5) fait partie, on arrive toujours à la craiai 
sans trouver d'eau, ce qui est une nouvelle preuve que le calcaire' 
lacustre dont il s'agit est évidemment inférieur au lignite, lequel 
est recouvert de 5 mètres de sable quarUcux légèrement glauco» 
nieux. 

A Sermier, à 1 lieue à l'O. de Monchenot , j'ai visité une se- 
, conde exploitation de sable blanc très estimé pour la fabrication . 
des glaces. Le gisement en est tout-à-fait analogue à celui do 
Rilly, si ce n'est cependant qu'ici une couche de marne d'eau 
douce, à coquilles peu distinctes, représente le calcaire lacustre de • 
Rilly, et qu'au lieu d'une seule exploitation ancienne de lignite*, 
ou en voit trois parfaitement identiques. 

Ainsi donc, on peut constater à Rilly et à Sermier, deux faits 
fort intéressants, savoir : l°que les dépôt9 de lignite qui y exis- 
tent sont contemporains de ceux du Soissonnais, étant placés 
comme ces derniers vers la base d'une masse. plus ou moins consi- 
dérable de sable quartzeux glauconieux, inférieur au terrain du 
calcaire grossier; 2° qu'au-dessous de ces lignites. est un nouvel 
étage de calcaire lacustre très coquillier, dont la formation est an- 
térieure au dépôt de l'argile plastique proprement dite et des 
lignites. 

Les autres gisements de lignite que jiai pu examiner dans diffé- 
rentes localités des environs d'Epernay, m'ont tdus aussi paru du 
même âge que ceux du département de l'Aisne; mais, l'horizonta- 
lité et la constance des couches qu'on observe dans leSoissonnab 
ne se retrouvent pas près d'Epernay. Ici les collines ne présen- 
tent plus toutes la même composition, et les terrains dont elles 
sont.formécs sont quelquefois fortement redressés, % - 
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L'ensemble de ces terrains est, en parlant du plus inférieur : 

l°La craie, contenant beaucoup moins de fossiles que celle de 
Paris - y 

2° Le terrain d'argile plastique , comprenant les sables, le tra- 
vertin, les glaises et les liguites de Ri II y; 

3° Les sables quarzeux glauconifères ; 

4? Le calcaire grossier, visible seulement sur un petit nombre 
de points ; tels que Chamery, Boursault , Arty Fleury, Da- 
taiery, etc. 

•Dans cette dernière localité, les fossiles analogues à ceux du 
calcaire grossier moyen de Grignon sont tellement abondants, 
qu'une demi-heure m'a suffi pour en recueillir une très grande 
quantité. 

5° Lé safcle dit de Bcauchamp ; 

6° Le terrain gypseux , que je n'ai vu représenté que par dei 
marnes verdâtres et jaunâtres généralement très développées ; 

7° Le travertin (ou calcaire lacusXre) moyen , avec argile et 
meulières > 

8° Enfin, sur quelques points du sommet de la colline de Da~ 
mery,' où les meulières sont exploitées pour meules, on voit une 
très petite couche de sable qui appartient probablement aux sa- 
bles dits de Fontainebleau. 

Je terminerai cette communication en annonçant que ma der- 
nière excursion aux environs d'Epernay a été faite au mont 
Aimé, près Vertus, dont la composition présente des particulari- 
tés dignes de remarque, et au sujet duquel M. Viquesnel a lu 
me note & la dernière séance de la Société. 

La plus grande partie du moût Aimé est composée de craie, re- 
montant sur ce. point à une hauteur extrêmement considérable, 
Au-dessus de la craie, on voit d'abord plusieurs petites couches 
d'argile et de sable, ayant ensemble une épaisseur de 1 mètre et 
demi 3 puis vient un dépôt de calcaire mçrin de 15 à 20 mètres 
de puissance, lequel s'étend jusqu'au sommet de la montagne où » 
J'on est à 240 mètres au-dessus du niveau de la mer. Ce curieux 
dépôt de calcaire , qui se prolonge jusqu'au-delà de Vertus, me 
semble être-à la fois l'équivalent du calcaire grossier et Surtout 
.-•îu calcaire pisolitiqtie dont il a tout-à-fait le faciès. Il est, par 
l>laces, très arènacé ; iï renferme quelquefois un assez grand nom* 
***r de petits nodules roulés, et superficiellement altérés, de silex 
^fila craie, constituant alors une roche pondinguifbrme; enfin il 
«^o&tient, par places, une multitude de coquilles tertiaires, le plus 
souvent a l'état dg débris, ce qui rend les espèces peu détermina- 
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blcs. J'y ai néanmoins reconnu des Corlis lamellosq, des Lucina 
contorta , des Àrca, des Vencri cardia, des Cerithium , etc. , 
fossiles communs aux calcaires pisoli tique et grossier. J'ai 
trouvé en outre, dans ce dépôt, quelques dents et autres ossements 
fossiles de plusieurs espèces de reptiles, que les ouvriers m'ont 
dit y rencontrer en assez grand nombre. 

M. d'Orbigny offre à l'appui de sa communication 
13 échantillons de roches des environs de Soissons, de Laon 
et d'Épernay. 

• 

M. Deshayes rappelle ensuite la coupe qu'il a déjà donnée 
des environs de Damery, et fait voir que dans cette localité 
la superposition des couches postérieures aux lignites est 
loin d être aussi évidente que le pense M. d'Orbigny. 

M. d'Archiac fait remarquer que sur plusieurs points 
au N.-E. de Laon, et particulièrement près du village de 
Montaigu, les lignites sont exploités sous les collines tertiai- 
res, par des galeries horizontales, percées dans la couche 
charbonneuse, et dont le développement total est de 1 2 à 
1,300 mètres. Dés puits verticaux pour i'aérage des travaux, 
après avoir traversé la masse des sables et les bancs de cal- 
caire grossier qui la recouvrent, viennent s'ouvrir sur le 
plateau supérieur. Le toit de la couche principale de lignite 
"est constamment formé , comme dans la plupart des dépôts 
exploités à ciel ouvert, par un banc de sable fin de l'",50 
à 2 m. d'épaisseur, mélangé d'un peu de matière argileuse 
et charbonneuse, et pétri de Cyrena cuncîformis, avec 
Ccritkium vàriabile: 

M. C. Prévost pense que la question des lignitrs n'a pas 
encore été bien comprise. En considérant, dit-il,' 1 argile 
plastique comme un horizon déterminé, les auteurs de la 
géologie des environs de Paris lui ont donné beaucoup trop 
d'importance; car il y a des lignites qui sont antérieurs au 
calcaire grossier, et lui-même Ta reconnu depuis long- 
temps. D'autres, comme à Vaugirard et à Bagneux, sont con- 
temporains de ce même étage; d autres enfin lui sont poste- 
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rieurs, tels que ceux de l'île de Wight, qui sont au-dessus 
du London Clay, et auxquels M. C. Prévost rapporte une 
partie des dépôts du Soissonnais et de la Champagne qui ne 
sont point recouverts. Il croit que Faction qui a produit les 
lignites a été permanente, et qu'elle s'est manifestée tantôt 
sur un point, tantôt sur un autre, et qu'enfin il y a eu syn- 
chronisme dans les produits fluviatîles et marins. 

* M; de Boissy revenant pur les localités de Rilly-la-Monta- 
gne et de Sermier, qu'il a visitées en même temps que 
M. d'Orbigny, dit qu'il ne voit pas aussi clairement que ce 
dernier Ja superposition immédiate des sables blancs sur la 
^craie, ni leur infériorité aux lignites; que sur aucun point 
cette superposition n'est visible, et que la différence de niveau 
sur laquelle M. d'Orbigny semble se fonder, et qui existe 
en effet entre ces sables, ou le banc de calcaire marneux 
qui les surmonte, et les cendrés que l'on observe à l'endroit 
de la croix, sur le chemin de Rilly à Monchenot , ne lui 
semble pas une raison suffisante pour déterminer rigoureu- 
sement leur position , cette différence pouvant provenir 
d'ailleurs d'un relèvement de l&craie. comme cela a lieu sur 
d'autres points ; en un mot, que M. d'Orbigny n'a été con- 
duit à ses conclusions par aucune observation directe, mais 
seulement par des raisonnements plus ou moins hypothéti- 
ques ; qu'au reste la position de ces sables, et par suite celle 
du calcaire marneux, si remarquable par lès 25 à 30 espèces 
de coquilles qu'il renferme et qui s éloignent tant, par le faciès, 
de celles de cet étage, ne peut pas être regardée comme rigou- 
reusement déterminée. Traçant ensuite les coupes de Rilly 
et de Sermier, M. de Boissy en fait remarquer la parfaite 
analogie : les sables blancs sont , dans l'un et l'autre endroit , 
surmontés d'une couche de sable rouge de même épaisseur 
(2 à 3 pieds), puis de marnes dont la puissance est de 8 à 
9 pieds à Sermier, et à Rilly de 18. Le banc de calcaire 
marneux manque à Sermier, mais j'y ai découvert , dit M. de 
Boissy, à 3 pieds au-dessus du sable rouge, une petite couche 
de t pied à 1 pied et demi d'épaisseur, qui contient une 
Çttaittité de débris de coquilles tellement brisées, qu'il est in> 
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James Wyld , à* Épernay, présenté par MM. Ch. d'Orbigny 
et Michelin. 

DONS FAITS A L\ SOCIETE. 

La Société reçoit de la part de la Société de géographie, 
les tomes II , III et V de ses Mémoires. 

De la part de M. Deshayes, le tome VIII de l'Histoire natu- 
relle des animaux sans vertèbres. In-8°, 660 p. Paris , 1B38. 

De la part de M. Eugène Robert, son Atlas de la partie 
géologique et minéralogique du Voyait en Islande et au 
Groenland, exécuté pendant les années 1835 et 1836 , sous 
ta direction de M. Paul Gaymard. In-8°, 36 planches. 
• Paris, 1838. M.Robert annonce en même temps que le texte 
de son ouvrage sera bientôt offert en son nom à la Société. 

De la part de M. Porphyre .lacquemont , la 1 8 e livraison 
du Voyage dans l'Inde par Victor Jacquemont. 

De la part de M. Galéotti , son Mémoire sur la constitn- 
tion géognostique de la province du Brabant. In-4°, 1 92 pag. 
6 planches de cartes , coupes et fossiles. Bruxelles ,1838. 
(Extrait des Mémoires couronnés par l'Académie royale de 
Bruxelles.) 

De la part de M. Van der Maëlen : un Essai sur la sta*. 
tistique de la Belgique, composé par Xavier Hcuschting 9 
et publié par Ph. Fan der jtfoefcn. In-18, 416 pages , avec, 
carte et tableaux. Bruxelles, 1838. 

De la port de M. W. Ainsworth , son ouvrage intitulé : 
Researches in Assyria Babylonia , and Chaldœa ( Recher- 
ches sur l'Assyrie, la Babylonie et la Chaldée, faisant partie 
des travaux de l'expédition de l'Euphrate.) In 8° 343 pages. 
Londres, 1833. 

De la part de l'Académie des mines de la Saxe : 

1° Magazin fiir die' Oryktographie , etc. (Magasin de 
TOryctographie de la Saxe); par M. Freiesleben. 8 e et 9* 
cahier, in-8, 342 pages. Freyberg, 1837. 

2° K urze Ubersicht, etc. (Coup d'œil sur la feuille 10 
(Environs de Dresde ) de la carte géognostique de la Saxe et 
des pays environnants). In-8°, 13 pages avec une carte. 

De la part de la Société géologique de Londres. Protêt* 
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dings* etc. (Procès-verbaux des séances de la Société géolo- 
gique de Londres), 1838, n° 56. 

De la part de M. Barth de Leipsik, Annalen derPhysik, etc. 
(Annales de physique et de chimie) de Poggendorf ; année 
1836, n° 1. Tome XXXVII ; 1" cahier. 

De la part de M. de Wilt Bloodgç-od, Annual report , etc. 
(Rapport annuel des régents de l'Université de New-York). 
La Société avait déjà reçu un exemplaire de cet ouvrage 
dans sa séance du 7 mai dernier. 

Les Comptes - rendus des séances de l'Académie des 
Sciences, n 08 23 et 24, juin 1838. 

Giornale, etc. (Journal des sciences, des lettres et des 
ans pour la Sicile ).N° 183. 
Le Mémorial encyclopédique , n° 88, mai 1838. 
V Institut , n os 232 et 233 , juin 1838.. 
The Mining journal, n 0i 146 et 147. 
The Athenœum, n°* 564 et 555. 

M. Charles d'Orbigny offre à la Société sa coupe théori* 
que des terrains du bassin de Paris, .dressée à l'appui d'un 
% article sur les terrains parisiens, qu'il a publié dans le 
Dictionnaire pittoresque d'histoire naturelle. 

Enfin, M. Bcllardi adresse une suite de 98 espèces de 
fossiles des environs de Turin. 

M. Lajoye présente à la Société, de la part de M. le doc- 
teur H. Hollard , la brochure intitulée : Extrait de l'intro- 
duction des nouveaux éléments de zoologie , contenant ses 
principes de philosophie zoologique. Il ajoute qu'il croit inté- 
ressant d'appeler l'attention sur le paragraphe qui termine, 
cet extrait, et qui est ainsi conçu : «Efforçons-nous de dé- 
• chiffrer ce plan, et qu'à mesure que nous le lirons plus 
» couramment et que nous le comprendrons mieux , nous en 
t rapportions la gloire à celui qui Ta conçu dans sa sagesse 
» et exécuté dans sa toute-puissance, en créant au commen- 
» cernent les animaux , selon leurs espèces. » Cette pensée 
qui a existé de tout temps, ajoute M. Lajoye, dans l'intelli- 
gence humaine, et qui est celle du plus célèbre de nos 
professeurs actuels , se trouve toutefois dans une telle 
contradiction avec les opinions de plusieurs de nos savants 
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géologues naturalistes $ qu'elle doit être prise en grandi 
considération. 

CORRESPONDANCE. 

Le Secrétaire donne lecture : 1° de la lettre de M. le Se- 
crétaire de la Société de géographie annexée à l'envoi des 
trois volumes des Mémoires de cette Société, mentionnés 
plus haut, et annonce l'envoi prochain du tome IV, actuel- 
lement sous' presse. Il regrette de ne pouvoir y joindre le 
tome î**, contenant les voyages de Marc Paul, dont l'édition 
est épuisée. 

' 2° Dune lettre de M. Lejeune, jointe à l'envoi de sa 
notice, exprimant le désir qu'après la réunion à Porrentruy, 
qui donnera l'occasion d'étudier le Jura , la Société indiqua 
une session extraordinaire dans les Vosge^, dont les commis-' 
saires de l'Académie des sciences qui ont examiné le mé- 
moire de M. Rozet, reconnaissent une nouvelle étude 
eommd indispensable. 

' ■ • » • ■ - 

M. le Président lit une note de M. Walferdin, demandant 

qu'aucun dessiu de fossiles ne puisse être gravé xlapt k 

Bulletin , si l'original n'a été envoyé ou déposé pour Aire 

préalablement soumis à l'examen de la commission dxk 

Bulletin. Cette demande est renvoyée au Conseil. 

* 

' M. Dufrénoy donne lecture d'un mémoire intitulé ; Paral- 
lèle entre lu différents produits volcaniques des environs 
de Naplcs, et rapport entre leur composition et les phé- 
nomènes qt'i les ont produits. 

Dans ce Mémoire, M. Dufrénoy examine les produit* du» 
Vésuve pris dans des conditions diverses, qui représentent, 
par leur ensemble, les différentes transformations que subit 
la masse fondue qui 6 écoule à chaque éruption. 
, Ainsi il a étudié des laves qui constituent les bords dit ' 
Palo, c'esUà-dire celles qui forment l'opercule ihi V&wws 
c|t?s laves grises sur les pentes des cônes ; «les la ves ecemm- 
lées en nappes horizontales sur le bord de la mer; «o£a des - 
cendres recueillies à tapies,' 
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a analysé comparativement des laves delà Somma et plur ; 
sieur* tufe ponceux. 

Il résulte de Ja comparaison de ces analyses qu'il existe 
des différences essentielles entre les laves de la Somma et 
celles du Vésuve, différences telles qu'il est impossible de 
supposer que les laves du Vésuve, qui sont plus modernes , 
ont été produites aux dépens de celles 'de la Somma qui, 
préexistaient; il en résulte que les foyers qui les ont élabo- 
rées ne sauraient avoir été identiquement les mêmes. 

En effet, les laves de la Somma sont presque inattaquable^ 
parles acides /tandis que celles du Vésuve sont solubles en, 
grande partie dans ces réactifs , environ dans la proportion 

» 

Les premières contiennent une très forte proportion die.' 
potasse, tandis que dans la seconde la soude domine forte-, 
ment. s 

£a différence de composition se reproduit même dans les 

minéraux communs aux deux roches ; ainsi Ton a vu que, 

1* 
« pyroxène de la Somma est une augite, c'est-à-dire un; 

oxène à base de fer, tandis que celui du Vésuve rentre, 

les variétés calcaires telles que la sahlite. 

lie partage que l'action des acides produit dans les laves* 

«i*i Vésuve, permet de reconnaître quelles se composent,* 

^>^itre les cristaux de pyroxène, de deux minéraux essentiel-. 

liment différents; l'un, soluble dans les acides, contient 

* 9 à 10 pour 100 de soude, et 2,5 à 3 pour 100 de po- . 



Le second, inattaquable parles acides, renferme ces alcalis 
^*i proportions à peu près égales de 6 à 7 pour cent de cha-\ 
c*iq. Les autres éléments qui entrent dans ces deux minéraux, 
«Jvoique les mêmes, sont également dans des proportions- 
^xop éloignées pour que Ton n'en tire pas la même conclu** 
siqq. Ainsi le premier contient 20 pour 100 d'alumine et ô 
pour 100 de chaux , tandis que dans le second, ces deux sub- . 
stances entrent dans les proportions de 11 a 12. Enfin le 
second est un pen plus saturé de silice que le premier ; il en 
contient 51 au lieu de 50. Dans l'un et l'autre la proportion 
de cette substance est beaucoup plus faible que dans le fefd- 
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spath ou dans Falbite, qui en contiennent 64 pour 100 poit 
le fed spath et 67 pour l'albite. Celte faible proportion de si-' 
lice explique l'absence du quarz dans les laves du Vésuve et 
de l'Etna, et on peut dire, en général, dans les roches vol- 
caniques; elle confirme ce que j'ai annoncé dans mon Mé- 
moire sur les cendres de la Guadeloupe, que si le feldspath - 
ou l'ai bi te existent quelque part dans les produits volcani- ' 
ques, ces substances n'y jouent qu'un bien faible rôle. J 

Les proportions des éléments dont se composent les deux 
minéraux qui constituent les laves du Vésuve, sont, assez/ 
constantes pour qu'on puisse affirmer leur existence; mais ces ' 
proportions ne sont pas assez identiques pour-rechercher ' 
les formules qui représentent leur composition , et par con- 
séquent on ne peut désigner ces, substances par un nom 
particulier. Il se pourrait même que chacune des parties : 
dans lesquelles l'acide muriatique partage les laves contînt ; 
plusieurs minéraux. Ainsi je crois qu'il existe quelques la- 
melles de Labrador qui se confondent avec le minéral domi-» 
liant sodifère. Quant au minéral, insoluble dans les acides, 4 
et dont j'ai signalé des petits cristaux dans les fentes qui di- [ 
visent les laves -de la Scala et du Granatellô en assises dis* 1 
tinctes , il est probable qu'en examinant les laves sur les 
lieux mêmes, on parviendra à en obtenir des cristaux assez ' 
gros pour en faire l'analyse séparément. .,» 

Les laves du Vésuve ne contiennent pas d'eau. M. Lowe (!) • 
a également annoncé qu'il n'en existait pas dans les laves ' 
de l'Etna, tandis que les basaltes en renferment toujours J 
de 3 à 4 pour 100. Cette différence remarquable est peut- 
être en rapport avec le mode de fluidité de cesToches; car ' 
les laves se solidifient seulement au moment où les fumerai» * 
les s'éteignent, c'est-à-dire lorsque les dernières parties d'eau.' 
tenues en dissolution dans les laves viennent à s'échapper. « ' 

L'étendue des nappes basaltiques nous apprend que cette ■*■ 
roche a été très fluide; l'eau qu'elle contenait , ne Vest . 
peut-être pas dégagée à l'état de fumerolles comme pour les • 
lavesr On pourrait, jusqu'à un certain point, le conclure de la 
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pwsence des nombreuses zéolithes que Von trouve répan». 
dues dans celte roche, et de l'absence de scories dans beau- 
coup de terrains volcaniques, notamment dans ceux de 
l'Allemagne. . ;» 

La prédominance que j'ai signalée plus haut de la soude' 
sur la potasse , comme caractéristique des laves du Vésuve,' 
n'est pas un fait nouveau ; seulement il est passé inaperçu. 
M. Berthier a publié en 1827 (1) une analyse d'une pouzzo- 
lane de Naples, de laquelle il résulte que la soude est à la 
potasse dans le rapport de 41 : 14. Il est également remar- 
quable que cette pouzzolane soit soluble dans les acides, et 
que le rapport de la silice à l'alumine, 44 : 15 , soit très rap- 
proché de celui que j'indique comme caractéristique du mi-, 
néral soluble, c'est-à-dire de 50 : 20, Quant aux laves de la 
Somma, elles sont composées en grande partie d'amphi- 
gèrie. • 

Les analyses que j'ai rapportées du tuf ponceux montrent 
que ces tufs sont peu différents les uns des autres , et qu'on 
doit les regarder comme ayant une origine commune; ce- 
jtem|ant ceux de Pompéi contiennent, relativement à la 
*oude, un peu plus de potasse que les tufs du Pausilippe et: 
d'fcchia. Cette circonstance est du reste naturelle, car l'é^ 
Jtiptkm qui a enseveli Herculanum et Pompéi a entraîné 
roches de la Somma qui sont essentiellement potassées. 
h fait intéressant que présente en outre ce dernier tuf, 
►*est de contenir jusqu'à 9 pour 100 de carbonate de chaux , 
mibstance entièrement inconnue dans les volcans, et qui est 
lu contraire constamment produite par les infiltrations; la 
résençe du carbonate de chaux confirme l'opinion que si 
^enfouissement d'Herculanum et de Pompéi a été produit 
■zaarune alluvion du tuf formant les contreforts de la Somma, 
%m$ eaux ont joué un grand rôle dans le remplissage des édi- 
fices de ces deux villes, opération qui doit avoir été lente et 
successive. L'abondance de l'acide carbonique qui s'échappe 
constamment des fissures dont le sol volcanique est criblé, a 
peut-être donné aux eaux superficielles la propriété de dis- 
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sdudre la chaux, et de la déposer sous forme de barba 
' dans le tuf de Pompéi et dHerculanum. 

Les analyses des tufs ponceux nous apprennent en outr 
qu'il existe entre eux et les laves de la Somma çt du Vésu 
une différence de composition aussi essentielle qu'entre 
roches elles-mêmes. 

L'examen chimique des produits volcaniques des enviro 
de Naples confirme donc les résultats des observations gé 
logiques, et nous montrent que la Somma, le tuf poncens jt 
et le Vésuve, appartiennent à trois ordres différents dephW* 
nomènes volcaniques. 

Il est donné lecture de la notice suivante adressée par 
M. Lejeune. ^, 



Le calcaire à oolites fines du Barrois fournit une très belle 
pierre de taille exploitée dans les carrières- de Ville-sur-Saux , de 
Brillon et de Savon ni ères en Perthois. C'est de ces dernières car-i 
itères qu'on en tire les ptus grands blocs et la pierre du plus beau: 
grain . Elle se débite très facilement à la scie à dents ; • elle est 
très propre à la sculpture. Quand le canal de la Marne sera ter- 
miné., il est très probable qu'elle arrivera abondamment à Paris. 
Je vais en déterminer la position géologique en décrivant le^ 
terrains compris entre Saint -Dizier sur la Marne, et Bar sur 
l'Or nain. 

La ville de Saint-Dizior est placée, ainsi que l'a reconnu 
M. Cornue!, membre de notre Société , sur les marnes bleues à 
grandes Exogyres , qui dépeudent de la partie inférieure des 
grès verts que M* Thurman a désignée sous le nom de terrain 
neocomien , et M. Thirria sous celui de Jura crétacé. À la sortie 
deSaini-Diztcr, et avant d'arriver au village de Chancenay , oa 
voit, sur la gauche de la route, presque en face du village de 
Bettancourt, une exploitation de terre à briques que l'on recon- 
naît de suite pour appartenir aux marnes bleues indiquées ci- 
dessus , par la présence de débris de grandes Exogyres qui ont 
été jetées dans les trous des anciennes fouilles. Sur ce point, 
l'argile est divisée en deux zones par un banc très mince du cal- 
caire jaune que. M. Cornue! a appelé calcaire jaune à Spataa- 
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Notice sur la position géologique du calcaire oolitique 

du Barrois. *** 
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fpes. C'est dans la zone inférieure que se trouveut les ExogyresJ 

-J* rme supérieure contient des argiles bigarrées. 

- Si on quitte la route pour aller voir, à trois kilomètres au plus 

distance , 1rs exploitations de minerai de fer de Bettancourt , 

trouve dans ces exploitations le calcaire jaune reposant sur le 

-ruinerai de fer hydraté, géodique et en plaquettes, et quelquefois 

Xttliùque. En reprenant la grande route de Bar, on voit sur la 

fpuche, avant d'entrer dans le village de Chancenay , un massif 

jde roches qui présentent des alternances de calcaire marneux 

terdâtre, et d'un calcaire roux, pétri de coquilles fossiles indéteiv 

JMBabJes. Nous indiquerons plus loin la nature et la position 

géologique probables de ces roches. 

• Arrivé à Chancenay, on trouve , dans un ravin au nord de 

4é village, des carrières ouvertes dans un calcaire marneux 

▼erdâtre , connu dans le pays sous le nom de pierre verte. 

Ces exploitations, où Ton ne trouve pas de fossiles, ont 

en tout 3 m ,30 environ de puissarxe, y compris les marnes 

it même couleur intercalées. Ce calcaire marneux repose sur le 

calcaire portlandien, et il est recouvert d'une couche de la 

ttême roche de 0ro,40 environ d'épaisseur. Il rend, par l'effet 

de là percussion , une odeur d'hydrogène sulfuré. Ce même 

cakaire se trouve à Frémont sur la Saux,et il est assez puir 

mat dans les environs de Wassv, comme on le verra dans un 

«mémoire de M. Cornuel. Il paraît être enclavé dans le calcaire 

Jtortlandîen. 

A la sortie du village de Chancenay, vers Bar, on trouve sur la 
gauche une carrière ouverte dans un calcaire à oolites fines, et 
de couleur blanc jaunâtre. Ce calcaire contient des moules em- 
pâtés de coquilles bivalves qu'on rapporte au genre Vénus; la 
partie inférieure, qui le plus souvent prend un aspect roux, ren- 
* ferme une très grande quantité de moules, de petites bivalves , 
dans lesquelles quelques personnes ont cru reconnaître des 
•EteJlines et d'autres des Cythérées. Il paraît que ce sont les 
mêmes foui les que Ton a vus dans les roches signalées avant 
l'entrée du village, ce qui ferait de ces dernières, de* roches de 
passage du calcaire compacte portlandien au calcaire oolitique. 
X*c terrain d'alluvion qui recouvre le calcaire oolitique contient 
en assez grand nombre les grandes Exogyres et plusieurs des 
Jbssiles que M. Cornuel a trouvés dans le calcaire jaune â Spa- 
tangues. 

En continuant de suivre la route vers Bar, on arrive à un pli dé 
très remarquable, parce qu'il se ptotouge au foin a droite 
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aux constructions, et je citerai pour exemples le calcaire JMD 
4e Neuchâtcl, Suisse, le calcaire oolilique du Barrais, quejji 
uus des calcaires du terrain crétacé du rnidi de la France, 
le calcaire de Purbeck, en Angleterre. Le calcaire de la craiftj 
Alpes, employé aux soubassements des édifices de Berne , d'i 
M* Studer, u 'appartient-il pas aussi au terrain dit néocoi 
Je le pense auisi. 

Daus le second cahier de l'essai sur les soulèvements ji 
ques, M. Thurmaou dit : a Là où est le Bohnerz, le es 
» jaune manque, et réciproquement • » 

Daus sou mémoire sur le terrain jura crétacé, M. Thirni 
qu'il est rationnel de rapporter au même niveau géognostii 
minerai de fer pistforme (est-ce le Bohnerz de M. Thui 
et le minerai de fer à grains irréguliers qui abonde daus 
ses inférieures de ce terrain , dans le Barroîs et sur les lirai! 
département de la Haute-Marne. Le calcaire jaune repose si 
minerai de fer quelquefois à grains irréguliers, quelque 
plaquettes, quelquefois eu fin oolilique, et ce même 
jauue est .recouvert d'un minerai de fer généralement oolilj 
Que doit-on en conclure ? C'est* il me semble, que par 
aux dépôts de minerai de fer qui se trouvent dans la fon 
des grès verts, l'état des choses varie suivant les localités, 
si, dans les unes, on ne trouve pas avec le calcaire jaune, le 
nerz, que je regarde comme un minerai en grains de 
ovales. irrégulières, dans les autres on trouve avec ce calcaii 
minerai soit oolilique, soit en plaquettes, soit en grains in 
liers de l'espèce que les Allemands désignent sous le nom da 
telertz, regardé comme appartenant au terrain d'atlérisseï 

M. Bodeur, ingénieur, fabricant d'instruments de 
cision , communique à la Société deux instruments pi 
à mesurer la pression • atmosphérique , et dont les dti 
sions sont assez petites pour les rendre très portatifif 
leur a donné le nom de baro-thermomètres. Ces il 
ments sont fondés sur la loi de l'uniforme dilatation 
gaz par accroissement de température, sous une près 
constante, découverte par Mario tte et confirmée parles! 
périencesdeM.Gay-Lussac. Cette loi permet de construire! 
thermomètre à gaz, qui, sous une pression déterminée, in 
quera les variations de température avec autant de précis*) 
que les thermomètres ordinaires. Mais si la pression yieàl 
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raison inverse de la pression qu'ils éprouvent, il serait facile 
de calculer la pression quia produit une différence, puisque 
l'on connaît : 1° le volume primitif du gaz à 0° et ai ,762 de 
pression, 2° levolume qu'il aurait à la température du moment 
de l'observation et à la même pression, volume qui est 
donné par le degré du thermomètre ordinaire, 3° le volume 
réel à ce moment (1). M. Bodeur, pour éviter ce calcul, a ima- 
giné deux systèmes ; le premier est un verni er circulaire en 
cuivre , mobile autour de son centre et se mouvant au milieu 
d'un double cadran ^voy. fig. 1 ). On place la flèche du vernier 

* devant le chiffre du cadran indiquant le nombre de degrés de 
la température réelle donnée par le thermomètre ordinaire ; 
on cherche sur le cadran le chiffre correspondant au degré du 
thermomètre à gaz, et le nombre de divisions du vernier com- 
pris entre ces deux points, donne le nombre de millimètres 
qu'il faut ajouter à m ,762, ou qu'il faut en retrancher pour 
obtenir la mesure de la pression. L'autre système est une 
colonne graduée placée entre les deux thermomètres. On 
place le chiffre 762 à la hauteur du thermomètre ordinaire , 
et le nombre de divisions entre ce point et la hauteur du 
thermomètre à gaz donne la mesure de la différence de pres- 
sion (voy. fig. 2). 

Cet instrument est d'une grande sensibilité, et ceux pré- 
sentés par M. Bodeur donnent une élévation ou un abaissc- 

■$ ment de 2 millimètres 1/2 par millimètre des baromètres 
ordinaires. Ou ne pourrait donc l'appliquer à la mesure des 
hauteurs sur les montagnes élevées sans allonger le tube du 
thermomètre à gaz, de manière à rendre l'instrument beau- 
coup moins portatif. 

(i) Voici ce calcul : soit A le volume primitif du gaz ù o° et j6* ma de 
prohsion , Ha température au moment de l'observation, donnée par le 
thermomètre ordinaire; le volume V du gaz, à 762™™ de pression et à 

celle température sera V = A 1 1 -| — - — 1 ; soit V le volume réel 

du gaz qui est donné en ajoptant ou retranchant de la valeur de V le 
volume de la portion du tube comprise entre le degré indiqué par le 
mercure et le degré t; la pression cherchée sera donnée par la propor- 

lîon Y : V :: p : o n 762 d'où p = — * / . 

Y 
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H. Bodeur a donné à son instrument une autre forme 
qui est susceptible de mesurer des hauteurs considérables 
avec un volume très commode pour son usage. C'est un 
tube de verre bien calibré , tourné en cercle , et pouvant 
par conséquent s'allonger indéfiniment en le disposant 
en hélice et en lui faisant faire plusieurs circonvolutions. 
Une des extrémités du tube est fermée; on le remplit de 
gaz hydrogène qui est séparé de l'air atmosphérique par une 
goutte de mercure. Le tube étant mobile autour de Taxe du 
cylindre autour duquel il s'enroule, le poids du mercure l'o- 
blige à tourner à mesure que le gaz change de volume; le 
mercure occupe toujours la partie inférieure. Le tube doit 
être gradué de manière à donner la mesure exacte de la tem- 
pérature sous la pression de 762 millimètres. Quand la pres- 
sion augmente, il tourne de manière que le mercure se rap- 
proche du talon, beaucoup plus qu'il ne le ferait pour la pres- 
sion primitive; il tourne en sens contraire, et le mercure s'éloi- 
gne du talon, lorsque la pression diminue plus que ne l'exige la 
température. Les instruments construits sous cette forme par 
M. Bodeur donnent une sensibilité quatre à cinq fois plus 
grande que les baromètres les plus parfaits. Il en a fait un 
instrument de luxe en le fixant au sommet d'une élégante 
pyramide. Pour les voyages, le tube devant former plu- 
sieurs révolutions, de manière à donner un développement 
de 2 m. à 2 m ,5Ô , il pourrait être renfermé dans une boîte - '*" 
<le 30 c. environ de côté, qui pourrait servir de pied à l'in- 
âtrùment dont les vides pourraient être encore utilisés. Mais 
comme le cercle de cuivre qui sert de vernier dans l'instru- 
ment construit par M. Bodeur, représenté dans la figure 3, 
ne s'adapterait pas à un tube formant plusieurs révolutions, 
on pourrait calculer d'avance les tables nécessaires pour me- 
surer la pression de l'atmosphère par la comparaison du 
baro-thermomètre outhermomètre à gaz avec le thermomètre 
ordinaire. 

M. Deshayes annonce que M. Melleville a trouvé dans les 
sables tertiaires inférieurs des environs de Laon, la Phola- 
domya margarilaceu, qui n'était encore connue que dans 
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les parties inférieures du bassin de Londres. Cette coquille y 
a conservé son éclat nacré, et offre de l'analogie avec la Pho« 
ladomie vivante , quoique avec des différences spécifiques 
essentielles. M. Deshayes ajoute que cette découverte est 
d'un grand intérêt, puisqu'elle établit la concordance de* 
assises inférieures des terrains tertiaires de Paris, awo 
celles de l'argile de Londres. M. Melleville annonce qu'il 
en connaît trois exemplaires bien conservés des sables infé- 
rieurs de Laon. 

M. Raulin annonce qu'il a découvert au mois de septembre 
dernier dans la foret de Villers-Cotterets , département de 
l'Aisne, les deux étages supérieurs du bassin de Paris. La 
grande route de Paris à Laon passe, comme on sait, dans la 
forêt sur une masse considérable de sables jaunes et rouges 
qu'on a pris souvent autrefois pour les grès de Fontainebleau, 
mais qu'on a reconnu depuis appartenir à ceux de Beau- 
champ. C'est en montant à la croix de Bellevue, qui se 
trouve à 255 mètres au-dessus de l'Océan, qu'on voit les ter- 
rains supérieurs. On traverse d'abord un sol argileux, ina?- 
récageux, ayant environ 30 mètres d'épaisseur , à la surface 
duquel on. aperçoit çà et là des fragments de calcaire mar- 
neux, contenant des Limnées et des Planorbes. Cet étage ' 
représente évidemment le terrain gypseux. Au-dessus vient 
*£ine masse <lé sables rougeâtres de 20 mètres d'épaisseur t 
évidemment analogues à ceux de Fontainebleau, et qui sont 
couronnés par d'énormes blocs d'une meulière blanchâtre) 
pétrie de tiges et de graines de Chara, de Limnées et de 
Planorbes, qui correspond évidemment à celle de Mont- 
morency. 

M. Raulin ajoute que d'après la hauteur de quelques 
autres points de la forêt de Villers-Cotterets, il est très 
probable qu'on y retrouvera ces mêmes terrains. 

M. Melleville dit qu'il regrette beaucoup que l'exemplaire 
qu'il a envoyé à la Société d'une Huître, de celles qu'il a 
mentionnées (pjige213^du Bulletin, tome IX), soit arrivé 
dans un état de dégradation qui ne permette pas de la dé- 
crire. 11 le remplacera incessamment. Il persiste à croire 
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qu-elle offre des différences essentielles avec VO^lreçL bello». 
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. £*0p dWi itir te feuille iO de ta carte géologique d& 
S**** -~ Cette feuille comprend les environs de Dresde. Le 
terrain de gneiss de l'Erzgebirge (voir page 108 de ce vo- 
lume) se termine à la rive gauche de l'Elbe en deux promon- 
toires; il est entouré par des schistes argileux qui, au contact 
dti gneiss, passent souvent au micaschiste; le tout. est coupe 
par des filons de porphyre qui sont surtout remarquables 
(fan* les environs de Tharaudt. Le terrain de gneiss reparaît 
à la r^e droite de l'Elbe, et il s'y étend depuis les environs i 
de Dresde jusque vers Lausitz. Une formation de syénite 
passait au granité (syeniê-granU-bUdung), traversée et ae- 
opiqpagaée par des masses considérables de porphyre dà. 
quatre époques différentes , s'étend sur les deux rives du 
ffc&ve. Les environs de Grossenhain et de Camenz sont oc- 
cupés parla grauwacke, qui, sur la rive opposée de l'Elbe, se 
retrouve à Orchatz, Dans le bassin compris entre Maxen et 
^Vilsdru£f f paraissent, en stratification discordante sur 1» 
fûnaatioQ schisteuse, le terrain houiller et le rotkliegende. Le 
grès bigarré se voit sur les deux rives de l'Elbe; il est en 
couches horizontales et repose sur le granité; il contient 
quelques couches dolomitiques et des marnes argileuses % 
empreintes d'une toute petite coquille (probablement la: 
Paaidonia minuta). Le centre de la grande vallée est occupé 
par la formation du grès vert (quadersandstein), dont là h* 
**ii te septentrionale est marquée à Rabenau j>ar le rothlie*' 
gende. Le grès vert est recouvert par la craie (plantrkalk), 
cjui contient des fossiles assez nombreux. Auprès de Meissen, 
on reconnaît des grès tertiaires avec quelques bancs siliceux 
d'eau douce (siiirwasser quarz ). Enfin on trouve à Robs- 
<&utz un tuf calcaire, et sur plusieurs points du fer limo- 
xieux. 

On voit des basaltes àStolpen, à Ascherhubel et sur quel* 
cjues autres points. Le fait géologique le plus intéressant de 
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la vallée de l'Elbe est sans contredit la position du granité 
on de la syénite au-dessus des assises crétacées. Cette super- 
position se voit à la rive droite du fleuve sur presque toute la 
ligne de contact des deux formations. C'est surtout à Hohn- 
stein que cette disposition se voit le mieux ; on y distingue, 
entre le quadersandstein et le granité qui lui est superposé, 
des couches que Ton doit considérer , d'après leurs fossiles, 
comme appartenant à la formation oolitique. 

Observations faites dans C Assyrie, la Babylon.it et la 
Chaldée pendant C expédition de CEuphrate; par M. Ains- 

worth, attaché à l'expédition comme géologue. 

i 

Le massif du Taurus ne consiste pas en une seule chaîne» 
ni même en deux chaînes parallèles. Il a pris son relief ac- 
tuel à plusieurs reprises ; mais on n'a pas encore de données 
suffisantes pour fixer les époques de ces divers soulèvements, 
dont quelques uns ont affecté des dépôts sédimentaires fqrt 
modernes. 

Le centre granitique de la chaîne est recouvert par des 
gneiss et des micaschistes , associés sur quelques points avec 
des diorites et des calcaires, ailleurs avec des euphotides. 
Vers les flancs de la chaîne on trouve des schistes argileux, 
des grès, des calcaires. Les escarpements vers la plaine pré- 
sentent à Mardin des calcaires à INummulites, à Pecten et à 
Huîtres, supportés par la formation crétacée ; des lambeaux 
tertiaires se trouvent çà et là vers le centre même de la 
chaîne (à Argana, Singan, Kolin, Sivaz etc.). 

Le pied méridional du Taurus est formé par une craie 
grenue ou saccharoïde contenant des Térébratules, des Huî- 
tres, des Ananchites et des Crinoïdes , et s étendant vers le 
sud jusqu'à Ain-Tab, Rum-Kalah et Mardin. Les couches en 
sont fortement contournées, mats le plongement général est 
vers le sud-est. Des roches plutoniques (feldspatho-pyroxé- 
niques) percent la craie sur plusieurs points 1 , et en modi- 
fient les couches vers les points de contact. En descendant 
l'Euphrate on trouve, en approchant de Rum-Kalah, dès 
. collines dont la sommité consiste en un calcaire subcris- 
tallin, feuilleté, abondant en fossiles et particulièrement en 
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Huîtres; la base de ces collines, coupée par le fleuve, dont 
le lit est de 300. pieds plus bas que les plateaux, est for m ce 
par upe craie friable contenant des silex en lits horizontaux. 
A Ja partie méridionale de ces collines on a des basaltes et 
des .dolérites schisteuses qui paraissent s'étendre fort loin à 
l'est et à l'ouest. Non loin de là, le système crétacé est re^ 
couvert momentanément par un gros à Huîtres. La forma- 
tion crétacée se continue encore plus au sud sur les deux 
rives de TEuphrate; à Bir on peut y distinguer deux par- 
ties assez diverses par leurs caractères ; l'inférieure consiste 
en couches puissantes d'une craie blanche à silex, tandis que 
la supérieure, séparée de la première par des assises mar- 
neuses bleuâtres, est fissile, jaunâtre, et ne contient point de 
silex. Cette partie supérieure est caractérisée par des dépôts 
considérables de fer hydroxidé. 

À Kara-Bambuch, la craie blanche inférieure contient une 
grande quantité d'échinodermes , de zoophytes et de petites 
Huîtres. La vallée s'élargit ensuite, et le fond en est occupé 
par une plaine d'alluvion au-dessus de laquelle s'élèvent en- 
core quelques collines de craie recouvertes par des grès et 
des brèches siliceuses. A Balis, les assises crétacées sont re- 
couvertes par des couches de marnes et de gypse ; cette for- 
mation gypseuse se développe en descendant TEuphrate; les 
marnes contiennent des Cyclades et autres coquilles d'eau 
douce. Plus au sud (à Anàh), le gypse est recouvert par une 
assise très étende de calcaire marin, à polypiers, et ce cal- 
caire est recouvert lui-même(à Hit) par une seconde formation 
gypseuse. M. Ainsworth fait remarquer la grande étendue 
(plus de cent lieues) que les assises supra-crétacées occupent 
sur les bords de TEuphrate. 

Dans sa partie méridionale, le fleuve parcourt une plaine 
alluviale de 32,000 milles carrés, dans laquelle pointent cà 
et là des collines isolées, et même depetites chaînes supra-cré- 
tacées auxquelles l'auteur donne le nom de Sub-apennins. 
Les couches de cette plaine sont marines; elles contiennent 
des Trockus, des Buccins, des Vénus, des Cyrènes, etc. 
M. Ainsworth croit avoir reconnu que le delta de TEuphrate 
a avancé de 70 milles depuis l'époque d'Alexandre-le^Grand; 
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ce qui donnerait environ trente brasses par an. Les îles si- 
tuées à l'extrémité nord du golfe Persiqne présentent des 
«calcaires coquilliers et des grès calcaires (pliocènes récents) 
reposant en stratification discordante sur des couches plio* 
teènes anciennes. M. Ainsworth attribue l'émersîoh de ces 
iles à une action analogue à celles qui ont soulevé les plages 
coquillièrês du Chili. 

- Les formations supra- crétacées, qui sont presque hori- 
zontales sur les bords de l'Euphrate, sont fortement dislo- 
quées et prennent une texture plus compacte et une plus 
grande dureté dans l'intérieur des chaînes de montagnes'. 
L'auteur donne le nom d'Apennins persans à celle de ces 
chaînes qui court parallèlement à la rive orientale du golfe 
Persique. Les couches de ces apennins consistent en grès , 
calcaires, gypse, argiles et marnes salifères : elles sont toutes 
Supérieures à la craie, et leurs fossiles sont tous de V époque 
paUothêrienne (1). 

Les lignes anticlinales , les failles et les divers accidents 
géologiques des Apennins persans paraissent à Fauteur être 
parfaitement d'accord avec les lois géométriques énoncées 
jter M. Hopkins comme devant présider aux soulèvements 
des chaînes de montagne. (Bulletin, tome VIII, page. 254). 
• Les Apennins persans se continuent vers le nord-est dans 



(j) Je me sais conforme littéralement, dan* tout çft extrait, aux idét* 
.Je l'auteur je ferai cependant remarquer ici que M. Ainsworth an- 
nonce avoir trouvé, dans les Apennins persans , des Ammonites, à Da- 
Uik\\ des Turrilitet , des Ammonite» et des Béletnnites associées avecàe* 
Cérites, h Dhagur. Il faut donc ou que des couches inférieures à celles de 
l'époque paléolhériennc aieut été portées au jour sur quelque* pointu 
)ors du soulèvement de celle chaîne; ou bien que quelques une» des 
conches supra -crétacées de M. Ainsworlh appartiennent réellement «u 
système crétacé, qui dans le midi de l'Europe présente si souvent des 
mélanges de fossiles de genres tertiaires, avec des Béîcmniles, dcs-Am- 
■Maitcs, etc. J'ajouterai que le seul fossile supra-crétacé du Taurns qui 
*e trouve déterminé spécifiquement dans l'ouvrage de M. Aîmworth, 
est- YOslrea gigautea, espèce eonnue comme se tiu.nvant an Kresaenberf;; 
jocalité contestée long-temps , mais qui paraît , d'après les dernières 
observations , devoir être rangée définitivement dans les terrains crétacés. 
{H. dcÇoiiégno,) - - ' 
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le Kurdistan, aussi les terrains supra-crétacés sont-ils forte»* 
ment dislpqués dans les deux coupes de ce pays que donne 
M. Ainsworth (de Bagdad, et de Moussai jusqu'au centre dft 
la chaîne). L'auteur compare ensuite les terrains du Kur- 
distan à ceux de l'Europe ; il y reconnaît deux formations 
de lignite dont l'une correspondrait au terrain marno-char* 
bonneux de M. Alexandre Brongniart, et l'autre aux lignites 
suisses.; le calcaire à Cyclades de l'Euphrate et du Kurdisr 
tan serait 1 équivalent du calcaire limnique; les sables *fc 
les grès du Zenkabad appartiendraient au terrain protêt 
que, etc. ! 

Les formations crétacées et supra-crétacées suivent le pied 
méridional du Taur us jusqu'à la Méditerranée. M. Ainswortb 
4 retrouvé les gypses et les marnes à Cyclades sur les bords! 
de T Or on te et dans les environs d'Adana. Non loin du Cyd nus,: 
un grès à Huîtres et à Avicules contient une Huître que l'au-i 
teur croit identique avec YO. gigantea, et dont quelques in- 
dividus ont jusqu'à dix-huit pouces de long. 



t 4 ' 



Procès-verbaux de la Société géologique de Londres. 
^Séance du 21 février. — Sur une partie de C Asie-Mineure, 
£>at M. W. J. Hamilton. / •, 

L'auteur rend compte de la structure géologique du pays 1 
Compris entre le pied du Hassan Dagh, le lac salé de Toozla, 
^t te mont Ardjeh, près de Gésarée. Le terrain le plus ancien' 
la contrée est, d'après M. Hamilton, un conglomérat. 
chytique , au dessus duquel on trouve un système de grès' 
e , de poudingues et de marnes , en couches fortement' 
notifiées. ( Les couches de sel gemme qui occupent dësl 
grandes étendues dans la contrée , font peut-être partie de 
^e système.) Plus haut on a un calcaire lacustre qui recouvre 
presque tout le centre de l'Asie Mineure. Un grand système 
^le tuf, de trachytes et de basaltes paraît être d'une origine^ 
<sissez récente. Un granité gris paraît avoir disloqué le grès 1 
:rouge près de Kodji-hissar ; mais on trouve des cailloux de 
<e même granité dans le poudingue associé à ce grès. 
. Lie Hassan Dagh* qui s'élève à plus de 8,000 pieds au» 
4c*&as 4e la mer, est entièrement composé de trachytçs etdfel 
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conglomérats trachytiques. A sa base on trouve vers le N.- 
O. et le S. -S.-0 des cônes volcaniques composés de conglo- 
mérats , et de scories trachytiques ; ( ces cônes sont posté- 
rieurs à l'excavation des vallées actuelles ; l'un d'entre eux a 
donné lieu à une coulée de lave qui embrasse le pied de quel- 
ques uns des cônes moins considérables). 

D autres cônes volcaniques voisins de Tatlar paraissent 
avoir donné lieu aussi à des coulées de basalte ou de lave, 
plus récentes qu'un plateau basaltique voisin. Le mont Ard- 
jeh, au sommet duquel personne n'était arrivé avant M. Ha- 
milton, s'élève abruptement au-dessus de la plaine de Césa- 
rée. Le pic le plus élevé de cette montagne consiste en un 
conglomérat rougeatre bréchiforme, scoriacé; on dirait le 
bord commun de deux énormes cratères , démolis en par- 
tie, dont l'un s'ouvre au N.-E.,et l'autre au N.-O. de la cime;' 
les pentes septentrionales sont couvertes de neige éternelle 
jusqu'à 2 ou 3,000 pieds au-dessous du sommet. La hauteur 
absolue de cette montagne serait, d'après les observations de* 
M. Hamilton , de 13,000 pieds anglais environ. 

Séance du 7 mars. M. Strickland lit une note Sur des dv- 
kes degrés calcaire (calcareous grit) qui traversent les schis- 
tes du lias à Ethie, dans le comté de Ross. Deux de ces dykes 
sont parallèles aux couches des schistes; mais un troisième, 
qui se subdivise en branches latérales dans différentes direc- 
tions, n'est nullement parallèle à ces couches. M. Mure bi- 
son avait remarqué en 1826 d'autres dykes analogues sur 
d'autres points des côtes d'Ecosse. L'auteur ne décide point 
sur l'origine de ces dykes ; son seul but , dit-il, est d'appeler 
sur cet accident l'attention des géologues. 

> 
Sur la connexion des phénomènes volcaniques entre eux, 

et sur la formation des chaînes de montagnes et des volcans; 
par M. Charles Darwin. 

L'auteur décrit d'abord les phénomènes volcaniques qui ac- 
compagnèrent le tremblement de terre qui détruisit la ville de 
la Conception, au Chili, le matin du 20 février 1836. Quelques 
jours après la secousse , différents volcans des Cordillères , 
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au* N. 4 e 1<* Conception , qui avaient été en repos depuis 
long-temps , prirent une grande activité ; il n'est pas certain 
cependant que le volcan d'Antujo, situé sous le même paral- 
lèle que la Conception , ait donné quelque éruption , tandis 
„que nie Juan Fernandez, située à 360 milles au N.-E., eut 
à essuyer des secousses plus fortes que celles du continent. 
Un volcan sous-marin se fit jour près de cette île, par soixante- 
neuf brasses d'eau, et resta en activité tout le jour et une 
partie de la nuit suivante. L'île Juan Fernandez avait beau- 
coup souffert aussi lors du tremblement de terre qui ruina 
la Conception en 1751. 

En 1835, les ondulations de la surface paraissaient aux 
habitants de la Conception venir du S.-O., et les effets obser- 
vés dans les édifices confirment le dire des habitants. Ainsi, 
les pans de muraille dirigés du S.-O. au N.-E. restèrent 
debout, quoique fortement endommagés, tandis que les 
murs ayant une direction parallèle aux lignes d'ondulation , 
furent renversés de fond en comble. Dans l'île de Chiloé, au 
S. de la Conception , les chocs* furent violents , mais ils ne 
durèrent que huit minutes environ , il y avait de trois à cinq 
secousses par minute ; la direction en était du N.-E. au S.-O. ; 
les arbres des forêts étaient inclinés dans cette direction , 
au point que -les branches touchaient presque le sol. A 
Valdivia (entre la Conception et l'île de Chiloé), le tremble- 
ment de terre fut beaucoup moins fort; plusieurs des 
Volcans des Cordilières, vis-à-vis Chiloé, eurent des érup- 
tions pendant les secousses et immédiatement après. 

Pour donner une idée de l'étendue sur laquelle se fit 
Sentir le tremblement de terre du 20 février 1835, M. Darwin 
tait qu'elle égalait l'espace compris en Europe entre la nier 
*3u Nord et la Méditerranée; et qu'il faudrait se représenter 
la côte orientale de l'Angleterre élevée de quelques mètres 
au-dessus de son ancien niveau ; une série de volcans en acti- 
vité à l'extrémité sud de la Norwége ; un volcan sous-marin 
paraissant à la pointe nord de l'Irlande, et enfin chacun des 
volcans éteints de l'Auvergne laissant échapper une colonne 
de fumée. 

L'examen des phénomènes volcaniques qui se passent dans 
Sqc, géol, Tome IX, a 3 
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l'Amérique méridionale, porte l'auteur à croire que dans le 
Chili l'écorce solide du globe repose sur un lac de matière en 
fusion, et que celte matière est soumise à quelque grand 
changement qui se fait très lentement. Il pense que la direc- 
tion dçs secousses prouve qu'elles ne partent pas de très 
grandes profondeurs , et qu'elles sont dues à des fentes qui* 
se produiraient dans les couches terrestres non loin de la 
surface du sol. Il croit que l'apparition d'un volcan sou»-; 
marin , l'activité de plusieurs volcans sur des points fort éloi- 
gnés, et l'élévation des côtes du Chili, qui eurent lieu eit 
même temps le 20 février 1835, sont des effets d'une même 
cause , modifiés seulement par des circonstances locales, et 
il en conclut qu'une théorie bien fondée des causes des vol- 
cans doit pouvoir rendre compte en même temps des éleva- 1 
tions que subissent les continents. 

- ■ t y 

Après quelques réflexions sur la contemporanéité de di^ 
verses éruptions et de quelques tremblements de terre , et 
sur L'apparence de périodicité que ces phénomènes ont 
quelquefois présentée , M. Darwin résume son mémoire de 
la manière suivante : • 

1° Le premier choo d'un tremblement déterre est produit 
par un déchirement du sol; sur les côtes du Chili et du 
Pérou , oette fente paraît se faire en général au fond de la 
mer voisine. ' 

î° Ce déchirement est suivi par un grand nombre de fis- 
sures de moindre importance, qui n'arrivent à la surface que 
dans les cas où il se produit des volcans sous-marins. 

3° L'aire ainsi fendillée s'étend dans une direction paral- 
lèle ou a peu près à la chaîne de montagnes qui longe la côte 
voisine. 

4° Un tremblement de terre dissipe la force souterraine 
précisément eomme le ferait une éruption par la cheminée 
d'un volcan. \ 

L'auteur pense en outre que l'injection entre les couches 
terrestres d'une grande masse minérale à l'état fluide, de 
manière à produire une chaîne de montagnes, dissiperait de 
même les forcés souterraines, et il termine en appliquant aux 
chaînes de l'Amérique méridionale les théories de M. Hop- 
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tins sur les soulèvements. M. Darwin croit au reste que la 
formation des chaînes de montagne» est un phénomène très 
lent qui se continue de nos jours et qui est comparable aux 
autres effets de la volcanjehé. » 

Annales de physique et de chimie, par Poggendorf. N° 1 , 
de 1836. — Sur les çx$t$res (fo wulèvùmmt et les volcans, 
par M. de Buch. Le but de Fauteur est de démontrer par de 
nouveaux arguments que les cratères de soulèvement ne sont 
point de véritables volcans; qu'il existe entre les deux des 
différences importantes et bien fondées; que même les cônes 
des volcans sont produits par soulèvement, et qu'ils ne pour- 
raient jamais résulter dune agglomération de courants de 
lave. M. de Buch s'appuie particulièrement sur les différents 
faits qu'il a observés dans les Deux-Siciles., en 1834, avec 
MM. Dufrénoy et Élie de Beàumont, faits qui avaient été pu- 
bliés en partie dans la traduction par M. Boulanger de la 
Description des îles Canaries, et qui sont détaillés dans le 
Vif volume don Mémoires pour servir à une description géô-*' 
logique de la France , par les deux géologues qui accompa- 
gnaient M. de Buch dans son voyage. 
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passage du défilé; 2° si les différentes couches appartiennent tou- 
tes au même étage jurassique, et à quelles subdivisions d'étage on 
doit les rapporter, ce qu'une étude bien détaillée fera connaître; 
3° comment ce système de couches redressées se raccorde avec 
celui de* couches contournées qui est représenté par la figure 3 de 
la feuille découpes de la 2 e partie de l'ouvrage de M. Thurmann. 
L'explication que l'inspection des lieux et la discussion sur place 
donnera de ces faits dans la réunion de la Société , ne pourra-t- 
elle pas s'appliquer au passage de Pierre^Pertuis ? Sans doute 
M. Thurmann nous mettra sur la voie d'une explication satisfai- 
sante. J'ai voulu seulement énoncer des faits que j'ai cru recon- 
naître; ces faits sont à discuter . et s'ils sont reconnus exacts, il 
me semble que la cause mérite d'en être recherchée. 

3° Du cirque de la Jiœti/ïuh. 

J'ai parcouru ce cirque très remarquable et ses environs, ayant 
sous les yeux la coupe et l'élévation qu'en a données M. le pro- 
fesseur Hngi. J'ai cru reconnaître qu'il y avait quelques rectifi- 
cations à faire à son dessin, notamment aux niasses gypseusts et 
de -muschelkalk. Le mélangé de ces deux espèces de roches* lent 
contiguïté avec les marnes irisées, l'aspect mioéralogique . du 
tiyp 9 ^ 9 l a forme mamelonnée du terrain où on l'exploite , m'ont 
sugeéré les questions suivantes dont je propose la sotatiofc à la 
Société. ■ V 

Bans cette localité , le gypse est-il en amas formé» originaire* 
ment dans les marnes irisées, et* Je trouve-^ I entremêlé avec 
le muschelkalk par l'effet d'un bouleversement résultant du 
soulèvement qui , selon toutes les probabilités < a eu lien sur 
ce point? ou bien , est-il eri quelque sorte une roche épiaient» 
que résultant de l'effet sur le muschelkalk des étnanatïost 
gazeuses qui ent pu accompagner le lotilèvement ? Je citerai à 
cette occasion un effet de modification remarquable dans un gi- 
sement de muschelkalk des environs de Metz* 

Dans les carrières de Bruck , au-dessus de la masse dé calcaire 
subcompacte , couleur gris de fumée, exploité comme pierre de 
taille* <"* trouve en contact et comme soudé avec cette masse» un 
banc de tiOceniim. d'épaisseur, de calcaire saccharoïde de couleur 
généralement blanche., avec deç _(açJies grisâtres. Ce banc, qui 
semble titie composé de couches fissiles, forme une masse qu'on 
ne peut exploiter que par éclats. Ce calcajyre^ par l'effet du c£ioc, 
rend une odeur très forte d'hydrogène sulfuré et donne njjé chaux 



• "4 . ' 

4. 



.4 '' 



BU 5 AU 12 SEPTEMBRE 1838. 363 

grasse très propre au blanchissage. Au-dessus de ce calcaire 
saccharoïde puant, se trouvent quelques assises de muschelkalk 
ordinaire, et qui sont également comme soudées entre elles. Je 
pense qu'on peut reconnaître un effet d'émanations gazeuses dans 
cette circonstance que j'ai Cru devoir indiquer, bien qu'elle n'ait 
qu'un rapport indirect avec le cas précédent , mais parce que 
c'est aussi uu exemple de modifications dans lés roches.. 

4° Les montagne s.du Jura comparées à celles- des Alpes (fui sont 
en face y et aux montagnes des Vosges. 

. Je suis allé à plusieurs reprises des Vosges aux Alpes, en par- 
courant le Jura, et je soumets à la discussion de la Société l'indica- 
tion des traits caractéristiques que j'ai cru reconnaître dans la 
comparaison de ces montagnes. 

Comme l'a déjà fait observer M. dé Buch, on est frappé de la 
grande blancheur de tout ce qui appartient aux chaînes jurassi- 
ques; je parle ici des chaînes élevées. De longues lignes blanches 
dessinent fréquemment les crêtes de montagnes à travers ou au- 
dessus des forêts de sapina. Les vallées fermées, les cluses, lès 
combes et les ruz sont des accidents particuliers à ces montagnes. 
Les eaux des hautes montagnes s'y engouffrent, fréquemment 
jpour ressortir en rivières toutes faites dans les vallées inférieu- 
res: tels sont: le lac de Joux et la source de l'Orbe. Pendant 
l'été on y voit souvent des vallées sans, eau , comme celle dé 
Vaulion à Orbe. Les sources abondantes oe se trouvent que 
dans les parties inférieures ; témoin la q terne pratiquée pour 
abreuver .les bestiaux au chalet où on loge près au sommée 
du Chasserai. 

Dans lés Alpes on distingue aisément à. l'œil les montagnes de 
la chaîne primitive de la région centrale, des montagnes de cal* 
caire et. de grès qui accompagnent les premières dans une zone 
inférieure. Les montagnes de la chaîne primitive , le plus souvent 
couvertes à leur sommet de neiges, éternelles qui reposent. sur des 
glaciers, ont fréquemment leurs cimes bizarrement déchiquetées;, 
les aiguilles qui accompagnent le Mont-Blanc nous en fournissent 
l'exemple le plus remarquable. Quelques montagnes des chaînes 
de calcaire et degrés présentent des contb'urnements de Couchep 
semblables à ceux des chaînes jurassiques , mais avec des teiùtfefe 
grisâtres, brunâtres et rougeâtres ; je citerai la Dent-du-Midi. 
D'autres de ces . montagnes ont des formes arrondies et sont cou- 
vertes d'une belle végétation jusqu'à leur sommité; telles sont les 
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montagnes qui bordent des deux côtés la valide de Sarnen. Les 
eaux des hautes vallées rencontrent souvent à leur entrée dans l'a 
vallée principale des escarpements immenses de rochers qui pro- 
duisent de magnifiques cascades; les exemples principaux se 
trouvent dans la vallée de l'Aar et dans colles de ses affluents. 

On reconnaît aussi facilement dans les Vosges deux espèces de 
montagnes , 1° celles, formées de roches granitiques qui prennent 
à leurs sommets des formes arrondies, comme aux ballons d'Al- 

* sace , de Servance , etc. , ou des formes coniques comme la mon- 
tagne de Sainte-Marie. Les roches apparentes* de ces montagnes 
ont généralement une teinte grisâtre ou rougeâtre; 2° les monta- 
gnes de grès vosgien qui ont toujours la couleur rouge de brique, 
affectent souvent des formes particulières , comme la forme coni— 
que de TA vison près de Bruyères; la forme trapézoïdale, du Cli — 

* 'mont près de Sales; la forme tumulaire, du Donon. On trouver 

dans les montagnes , presque à toutes les hauteurs , des sources* 

* abondantes, comme celles qu'on voit près du sommet du ballons. 

* d'Alsace. Les cours d'eaux principaux s'y forment de nombreuses^ 
| ramifications de ruisseaux. La surface des pâturages que l'on~ 
. trouve souvent jusque sur les plus hautes sommités, est percées 

* dans beaucoup de cas par la saillie des roches qui forment le noyau 

de ces montagnes , ou couverte de blocs de rochers roulés. Quant 

t aux hauteurs comparées de ces divers systèmes de montagnes, le 

Mont-Blanc, qui appartient au système le moins ancien, est près 
de quatre fois plus élevé que le ballon de Guebwiller , la plus 
haute des montagnes des Vosges qui appartiennent au système le 

* plus ancien , et trois fois seulement plus élevé que le Chasserai 

qui appartient au système (ancien et moyen) du Jura, et qui en est 
une des principales montagnes. Dans ce dernier système, le. pla- 
teau des franches montagnes est à peu près de niveau avec les som- 
mets de la montagne de Sainte-Marie et du Champ-du-Feu, for- 
més de roches feldspathiques , et avec le sommet du Donon, formé 

* de grès vosgien , toutes montagnes appartenant aux Vosges. 

tll resterait donc à discuter.sous le rapport géologique les causes 
des différences remarquées entre les trois systèmes de montagnes. 
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En terminant sa note, M. Lejeune exprime le désir que 

la Société choisisse la partie méridionale des Vosges pour le 

» lieu de sa prochaine réunion extraordinaire. ' 

} , •■'■.. 

: Le Président donne communication de la lettre suivante 

[ de M J.-A. Deluc (de Genève) sur l&bloc* erratiques alpin*. 

■v 



f 






DU S AU 12 SEPTEMBRE 1838. §65 

Sur tes blocs erratiques alpins, ipars à de grandes 

distances des Alpes. 

Pour arriver à la cause qui a transporté les blocs erratiques al- 
pins, une des données se trouve certainement dans les distances. 
où on les rencontre. Si ces distances sont considérables, il faut une 
cause qui ait pu s'étendre jusqu'à leurs dernières limites. 

Pour les vallées de l'Ârve et du Rhône, dont la première re- 
monte jusqu'à la vallée de Chamouni, et la seconde jusqu'au mont, 
Rose en Valais, nous savions déjà que les blocs qui sont partis de, 
ces points ont été charriés jusqu'au mont de Sion et au passage 
de l'Écluse* c'est-à-dire à des distances de 20 et 40 lieues. 11 était 
intéressant de savoir s'ils avaient dépassé le défilé de l'Écluse qui 
sépare le Youache du Jura. Il fallait pour cela, ou faire un voyage 
exprès, ou trouver un observateur qui habitât quelque part dans 
la vallée du Rhône au-dessous de Bellegarde. Cet observateur 
s'est trouvé dans la. personne de M. Jules Itier, établi à Belley, 
amateur de géologie, et ayant acquis beaucoup de connaissances* 
dans cette science. Il s'est . appliqué à étudier Ja chaîne du Jura 
qui se prolonge dans le département de l'Ain, et son attention 
s'est portée en même temps sur lès pierres alpines éparses. 
dans ce pays; c'est donc lui qui va me fournir les faits que je 
désirais connaître; il a même eu la bonté de faire dernière- 
ment des courses dans les environs de Belley, pour recueillir 
des échantillons des roches qui y sont éparses; il me les a 
apportés lui-même ; ils sont au nombre de A% portant tous l'é- 
tiquette de la localité où. ils ont été trouvés.* On y reconnaît 
les mêmes roches que l'on trouve dans le terrain de trans- 
port du bassin de Genève. Les schistes micacés et talqueux sont, 
les plus abondants; puis des roches feldspathiques verdâtres; 
deux échantillons de protogine , deux de d ion te, trois de quarz 
blanc, etc. Un échantillon d'euphotide, composé de jade blanc, 
mat et d'amphibole verte, est parfaitement semblable à un caillou 
trouvé à Châtelaine, près de Genève. 

11 y a près de Belley un bloc énorme de grùnstein (diorite). On 
en a brisé un autre très gros pour construire un mur. Il existe à 
Brens, près de Pierre-Châtel , un gros bloc qui peut être de 
gneiss. 

Les observations de M. Itier se sont étendues jusqu'à Yillebois 
à 6 lieues au N.-O. de Belley. Près de là se trouve la, cbartreu*e v 
de Postes où M. Itier a vu un gros bloc erratique. 
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En partant des environs rie Be!!ey, les blocs remontent dans les 
vallées vers le bord jusqu'à une distance déterminée qu'ils ne dé- 
passent pat, ayant été retenus par les montagnes qui ferment ces 
vallées vers le nord. 

La distance du passage de l'Ecluse à Belley est de 12 lieues, en 
Sorte qu'il y a 18 lieues jusqu'à Villëbois. U faut ajouter cette 
distance à celle qu'il y a entre le passage de l'Écluse et la chaîne 
primitive des Alpes, d'où les blocs* erratiques sont partis, et nous 
aurons- la distance de 40 à 60 lieues. 

■ ■ ■ * 

M. Itîer s'est aussi occupé de déterminer la hauteur à laquelle 
ces pierres se sont élevées sur le penchant des montagnes qm bor- 
dent la vallée du Rhône dans le département de l'Ain. Il a trouvé 
que pour, le Valromey cette hauteur était de 650 met., et que 
pour la chartreuse de Postes elle était de 915 met. au-dessus de 
la mer. Voilà donc la hauteur à laquelle la cause a porté ces pier- 
res., k une aussi grande distance de leur origine, ce qui nous 
prouve que cette cause s'est étendue bien au-delà avant que d'ex- 
pirer. En effet , parmi lès cailloux roulés des environs de Lyon, 
l'on reconnaît encore quelques roches alpines; c'est ce que nous 
apprend M. Leymerie dans le Bulletin de la Société géologique - 
de France, tome IX, pages 110-112. 

La partie -montueuse de Lyon, dit ce savant, el les collines qui 
environnent' cette ville sout Formées d'un terrain de transport 
composé de débris appartenant à des roches alpines. Ce terrain est* 
composé de cailloux alpins de toutes les grosseurs, calcaires noirs, 
gris, blancs; (1), grauwackes, schistes, diorites, etc. Il existe sur le 
flanc oriental des montagnes primordiales du Lyonnais et du 
groupe du Pilas une ligné en deçà de laquelle se trouve le dilu- 
yium alpin, et passé laquelle on n'en rencontre plus aucune trace. 
Les points de cette ligne que M. Leymerie a déterminés avec soin 
depuis Lyon jusqu'à Gondrieux, au-dessous dé Tienne, dans un 
espace de 10 lieues, sont situés à des niveaux très peu différents, 
et élevés au-dessus du Rhône à une hauteur qui n'atteint pas 200 
mètres (2). ' 

M. Leymerie a remarqué que les blocs sont en rapport avec lés 
échancrures des montagnes du Dauphiné qui leur font face. Il 

— ■ ■ ■ I.. .1 . . . - I . I ■ H J , , 

(i) Il y a aussi dans le bassin de Genève une grande variété de cail- 
lerai calcaires, ayant appartenu aux montagnes environnantes. 

(a) U était naturel que cette hauteur fût moindre que celle que les 
Mocs erratiques avaient atteinte aux environs de Belley, étant moins 
Atfgnéf des Alpes dans cette dernière localité. 
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Sensp que le diluviuin alpin a été formé par des eaux agiu'esà 
iverses reprises et par des courants diriges de l'E. à 1*Q. k partir 

•1" ,l •■■■■ -' ? rA ■ 'r "■ • • li ' ;; I 1 • • Il 

dès Alpes. Ces époques d. actions violentes laissaient entre elles 
d'assez longues périodes de tranquillité, pendant lesquelles se dé- 
posaient les couches régulières et les débris organiques qu'elles 
renfermaient. 
Xës grandes distances auxquelles les débris alpins ont été trans- 

..-V rfn.if .iI':--j .-f . ■_ «7.-1 ■ « ■ T a , i r . 

portés ne s observent pas seulement du cote de Lyon , mais en- 
ebre au nom et au nord «ouest du canton de Neuchâtel. Ce 
phenopçne avait été observé par J3eluc # dans un voyage qu'il 
fit dans ce canton en i79% y etou'il publia en anglaisa Londres, 
en i81a , en le traduisant <}e son manuscrit français. ' 

Beaucoup de ces blocs que îteluc rencontra n'existent plus sans 
doute; il auront- été prisés «pour être employés à divers usages, 
comme y par exemple, pour charger les 'grandes routes; il est 
donjp important de consumer ici ses observations qu'on n*e potur- 
Tait plus répéter, voici ce fju rJ dit aj)res avoir passé Besançon. 

' « J'avais déjjî observé un grand nombre de blocs de roches 
primitives avant d'arriver à Ornans; et comme je montais la 
montagne entre cette ville et Pontarlier, je remarquai que la 
Toute était chargée de fragments de pierres calcaires , mêlés avec 
«tùutres de gneiss , qui avaient été détachés de blocs sortis des 
champs. Grange et Aiainc, qui est le relais entre Ornàpset Pontar- 
lier, est situé dans un vallon, où il y avait de gros blocs de gneiss. 
Très, jfe Tontarlier oh voyajfv.'des blocs de pierres primitives sur 
lé sommet descoïliucs et dans les vallons. » 

Deluc entra dans le canton de Neuchâtel en passant par les 
Verrières de Joui où il vit de très grands blocs de granité. 

Au-dessus de Motiers , et près d'une ferme appelée Pierrenoud, 
est une petite combe de chaque côté de laquelle on voyait sur 
les pentes uù grand nombre de blocs de granité. L'attention de 
Deluc fut particulièrement attirée par trois de ceux qui repo- 
saient sur la partie la plus élevée de la pente de la colline. IL 
descendit au fond de la combe, et de là il monta à l'endroit où 
ejaiént ces blocs. L'un d'eux avait 18 à 20 pieds, et les autres 7 
à 8; ils étaient posés dans le sens de leur longueur; sans cela 
la pente était si rapide, qu'ils auraient roulé jusqu'au fond. 

Un autre endroit qui attira l'attention de notre voyageur fut 
le Crcux-du-Pent, qui forme un demi-cercle d'environ trois 
quarts de lieue de diamètre dans sa partie supérieure ; les ro- 
chers s'élèvent d'environ 500 pieds au-dessus du fond de la cavité. 
Cest sur la montagne qui sépare cette cavité de la vallée eje la 
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Reuse, qu'on voit un des exemples les plus frappants de ces blocs 
de granité ; leur grandeur et leur abondance leur donnent l'appa- 
rence d'un hameau de chalets; ils sont si rapprochés les uns des 
autres qu'ils ne laissent entre eux que des passages étroits ga- 
zon nés. L'un d'eux avait au moins 25 pieds de long sur 10 à 15 
de largeur et de hauteur, sans compter là partie qui était en- 

• terrée ; les autres mesuraient de 10 à 15 pieds dans tous les sens. 

Au Crét de la Sagne , on observe des masses de pierres primi- 
tives ; et à Pont^Martel , au sud-ouest , on les voit en grande quan- 
tité. Au village de Plùncemont f situé à la partie supérieure 
.d'une grande combe qui se termine à la coupure au-dessus de 
Côuvet, on trouve sa pente couverte d'une quantité considérable 
de blocs de granité. 

Deluc ayant remarqué à la Chaux-de-Fonds , que les meule?- 
de J moulin étaient de granité, s'informa près du meunier d'o 

* elles venaient; celui-ci répondit queles pierres de cette espèce alîonm — '* . 
datent dans toutes les parties de ces montagnes , où elles porta ieo *• 

le nom de grisons, parce qu'on les reconnaissait de loin à la cou~ — fc 
leur que leur donnaient les lichens ; que celles qui étaient asses^* 
grosses pour faire des meules se trouvaient principaleinen 
sur le penchant de la colline qui descend vers le Doubs ; entn 
autres dans la combe près de Darenet , connue par le nom 
Plain-de-Peseux. 

La vallée de Saint-Jusier, où coule là Suze , es), jonchée d 
pierres comme le sont aussi les éminences entre cette valtte e 
le cours du Doubs. ^ 

De Sonceboz , Deluc se dirigea vers Pierre-Perluîs. En mon 
tant vers cette ouverture, il remarqua que le sol et air entière 
ment composé de fragments de pierres primitives mêlés avec ccu 
dé pierre calcaire, et il vit un beau bloc de serpentine parmi d'au 
très de granité. 

En descendant à Bienne , notre géologue remarqua un group 
dé blocs de granité qui paraissent aussi grands que les cabanes 
habitées par les bergers des montagnes. Ces blocs étaient placés sur" 
l'arête supérieure des couches inclinées de la montagne qui borde 
la^rive gauche de la Suze, au nord de Boujean et à une grande 
hauteur près de la grande route du val Saint-Jusier. *' 

De toutes ces observations que j'aurais pu multiplier, les plus 
importantes, parce qu'elles sont les plus éloignées des Alpes, 
sont celles qui ont été faites aux environs d'Ornans , de Pontar- 
lièr et de la Chaux-de-Fonds. Dans ces localités , les blocs erra- 
tiques se trouvent éloignés de plus de trente lieues du rang pri 
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mitif des Alpes; il est vrai que cette distance est bien moindre 
que* celle où ils sont parvenus du côté de Lyon; à soixante- 
î\f lieues. 

Maintenant, quelle cause peut avoir transporté les débris des 
Alpes à des distances aussi considérables? Nous ne connaissons 
que des courants d'eau d'une grande profondeur et d'une ex- 
trême rapidité qui aient pu effectuer ce transport. 
' Dans mon premier mémoire sur les pierres alpines éparses dans 
le bassin du lac de Genève , j'avais supposé pour la vallée de 
FArve, que les granités avaient été détachés des aiguilles de CJia- 
mouni ; mais, vu leur prodigieuse élévation, je crois qu'il faut re- 
noncer à cette origine, et la chercher dans les vallées transversales 
occupées par les glaciers, telles que les ramifications de la merde 
tyace où se trouvent les glaciers duTacul, de Léchaud et de Ta- 
léfre.Ce sont les masses qui remplissaient ces vides qui ont fourni 
îgs innombrables blocs de granité épars dans les vallées que l'Arte 
^parcourt jusqu'au mont Salève. 

Ainsi j'arrive toujours à cette conclusion, que c'estVouverfurc 
jjjolente des vallées transversales qui a fourni la plus grande partie 
au terrain de transport qu'onfvoit curas le voisinage des Alpes. A 
"-jjtte cause il faut ajouter une fyree dissolvante et désagrégeante 
pour produire les amas immenses de cailloux roulés, de graviers, 
de sables et de terre glaise. Cette «force dissolvante du liquide 
nous est prouvée d'une manière évidente par la disparition de 
grandes étendues de craie d*ns le nord de l'Europe , disparition 
indiquée par les amas de graviers de silex répandus partout où 
11 y avait, des couches de craie. Tout cela nous annonce une pro- 
digieuse révolution , produite par des forces souterraines qui sou- 
levèrent la croûte du globe. 

è 

( 
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. M, Renoir présente à la Société sa Carte topographique 
et géologique des environs de BelforU La publication de ce 
trayait encore inédit réclame le concours des amis de la 
science (t). M. Renoir en accompagne la présentation de 
l'exposé suivant : 

. Les environs de Belfort sont, sous le rapport géologique , un 
point peut-être unique en France, Dans un rayon qui n'excède 



' (î) Elle sera incessamment publiée par souscription , au prix d'environ 
io francs. 

S oc . géol, Tom, IX. b4 
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pas deux lieues et demie , ou embrasse un très grand nombre de 
formations; car il ne manque guère que la craie et le terrain vol- 
cauique pour que la série y soit complète. De plus, tous le» ter- 
rains y sont inclines au sud-est, parallèlement à la grande chaîne 
des Vosges, de sorte que l'observateur le moins exercé ne peut 
manquer de reconnaître dans cette disposition les résultats d'un 
ou de plusieurs mouvements de cette chaîne* et sous le point de 
vue géognostique , le grand rapprochement des formations, la 
manière dont elles affleurent, lui permettent de saisir sans peine, 
et presque d'un seul coup d'œif , l'ordre évident de leur super- 
position. Ce bassin est donc propre , au plus haut degré, à l'é- 
tude de la géologie. * 

Frappé de tous ces avantages, j'étais étouué que l'on n'eût pat en- 
core fait connaître auxamateursde la science, je d i ra is presque cet W^ 
collection naturelle des roches qui composent l'écorce du glphe* 
Mais je m'aperçus bientôt que les savants qui s'en étaient occupés^ 
n'avaient pu faire ressortir tout ce que cette localité a d'avantàV** 
geux pour l'élude , parce qu'ils n'avaient pas de topographie dé — 
veloppée sur une assez grande échelle, et dont Içs détails fussent^ 
assez nombreux et assez soignés. La petitesse des cartes a même* 
été cause que des erreurs de gisement se sont glissées dans les des- 
sins et dans les descriptions. Je sentis donc que la première chose 
à faire était la topographie , et je J'entrepris à la grande échelle 
d'un vingt millième. 

Comme terrain secondaire , si 1 on peut encore, se servir de 
cette dénomination , les limites du bassin se présentaient naturel- 
lement. Au nord , la chaîne des "Vosges; à l'est, un grand dépôt 
de diluvium: au sud, des terrains tertiaires. Ii ne reste ouvert 
qu'à l'ouest, où le terrain pénéen, la formation du grès rouge 
s'étend le long de la petite chaîne des Vosges , sur le département- 
de la Haute-Saône. Mais c'est précisément de ce côté que la li — 
mite de ce qui reste à faire se trouve tranchée par Pexcel lentes- 
description qu'on en trouve dans l'ouvrage modèle de M. Thirria-. 

Comme il vient d'être dit , par l'échelle adoptée et le détail d« 
ki topographie, tous les accidents ont pu être rendus; toutes les 
formations les moins développées ont pu être exprimées. En 
voici une description très succincte ou plutôt une liste : 

Au nord, dans les Vosges, la formation entritique; au pied de 
cette chaîne, le terrain ardoisier qui en s'en écartant bientôt aq 
sud parait former un soulèvement particulier dont la monta.- 

Ïme du Salbcrt serait le point culminant. C'est ce que moulrent 
mieux les coupes verticales. Cette montagne du Saibert est in té- 
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an te sous plusieurs rapports : deux exploitations d'ardqjses y 
ont été entreprises, et on vient d'y découvrir un filon de fer 
oxidé qui est aujourd'hui en exploitation. 

^Contre ces schistes, des affleurements du terrain houiller, fré- 
quemment interrompus, ont jusqu'à présent trompé les espé- 
rances de ceux qui les ont sondés. 

Sur ce terrain repose celui du grès rouge que Ton voit incliné 
t»n sens opposés sur les deux flancs du terrain ardoisier. Lorsque 
ce ères doit reposer immédiatement sur la formation entritique, 

* ' ** !•■!{■ " 1 ■ ' l'If" I . I . ,* 

il en est sépare , conformément à ce qui a été tant de fois ob~ 
serve-, par une formation d'arkose que montre la carte. Le gris 
yosgien vient ensuite, bien moins développé que le grès rouge, 
■nais toujours avec ses caractères bien connus. 

Jusqu'ici il a été impossible de découvrir aucune trace de res- 
tes organiques; mais le grès bigarré, qui , dans Tordre du niveau 
décroissant, repose sur le grès yos>ien, montre, des restes assez 
nombreux et assez fréquents du règne végétal. 

Le calcaire conchy lien, ou muschelkalk , repose à stratification 
discordante sur le grès bigarré, mais il y est peu puissant, et les 
fossiles rares et peu nombreux , à l'exception des en troques qui 
dominent. Sur deux points, on voit des amas considérables exploi- 
tes de beau gypse fibreux reposant au-dessoUs de ce calcaire 
sur le ères bigarre. 

Vient ensuite le terrain keuprique avec son grès , ses marnes 
irisées, ses dolomies , ses amas de gypse et même sa bouille mo- 
derne qui affleure près du village de Roppe. Jusqu'à présent ou 
n'y a pas trouvé de sel 5 mais on sait que ? non loin de là, à Saul- 
11 ot et à Guenant , règne un banc conidérable de ce minéral. Les 
restes organiques y sont rares. 

Le lias, assez bien développé et riche en Ammonites, Térébra- 
tules, Gry'pfiées , Béleninites, Naufiles , etc., présente en outre, 
dans ses marnes, un grand nombre de rognons siliceux propres 
à la fabrication de la chaux hydraulique. 

C'est sur lui que repose le terrain jurassique proprement dit, 
en trois étages bien développés et parfaitement échelonnés au 
fort de la Miotte , à celui de la Justice et au village de Perousc. 
La série des roches est parfaitement conforme dans ses grandes 
'divisions à celle du même terrain dans les monts Jura, série 
mise au grand jour par M. Thurmann dans l'excellent ouvrage 
oont il a enrichi la science. Les fossiles y sont aussi sensiblement 
lés mêmes; c'est ce qui a été vérifié , il y a quelques années, au 
moins pour un certain nombre , que M. Thurmann a bien voulu 
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comparer et déterminer. Je n'entrerai donc dans aucun détail 
lur ce sujet. 

Un grand dépôt sidéroîitique , ou minerai de fer en grains+re- 
posant en très grande partie sur l'étage portlaodien, vient encore 
enrichir cette localité déjà si favorisée. C'est à l'excellente qua- 
lité de ce minerai que les fers de Belfort doivent leur impu- 
tation. 

Plus haut, dans l'ordre de la série, se montre le terrain,tq;tiaim 
tri ionien, composé d'une marne et d'un calcaire mollasse mon- *j 
trant des moules intérieurs de la Cythérée plane? et une Mélanie. 
Ce calcaire est bien stratifié el quelquefois assez puissant. Sur 
sa limite nord il parait incliné au S. -E. , comme tous ceux dff 
la localité; il aurait donc subi aussi l'action d'un soulèvement; 
cependant plus loin.il semble être en place et se mouler sur des 
inégal i tés préexistantes. 

Enfin sur le tout, toujours en niveau décroissant f #e voilera 
grand dépôt à stratification confuse ou peu sensible, compose 
de deux parties distinctes : l'inférieure est formée de cailloux 
de grosseur variable, mais qui n'excède guère celle de la tête, ap- 
partenant presque exclusivement aux roches primitives des 
Vosges, et quelquefois aux différents étages des calcaires jurassi- 
ques. La partie supérieure est une argile mêlée de petits cailloux 
de quarzite. J'ai cru devoir regarder ce dépôt bien suivi comme 
étant une formation diluvienne. 

Une grande plaine d'alluvions s'étend du sud au nord, depuis 
le pied des Vosges, au-devant du bourg de Giromagny , jusque 
près de Belfort. Elle paraît avoir été déposée par un lac qui au- 
rait fini par rompre ses digues, formées au sud par des schistes dé 
transition dont on voit encore des lambeaux, et aurait plus tard, 
en suivant quelques ruptures, creusé la vallée de la Savoureuse 
qui se dirige vers Montbéliard. 

Mon but en établissant cette petite carte étant de mettre celui 
qui s'en servirait à même d'aller toucher au doigt non seulement 
toutes les formations, mais encore leurs subdivisions , j'y ai mar- 
qué toutes les carrières, toutes les fouilles, et en un mot tous les 
points où la roche est mise à découvert. Une ligne indiquera par 
des numéros chacun de ces points qui sera facilement trouvé, 
ne devant être cherché que dans la couleur de sa formation .De plus, 
des coupes dirigées selon les lignes de plus grandes pentes , et 
dont le nivellement a été fait au baromètre, rendront plus sensible 
l'ordre de superposition , et montreront avec exactitude la puis- 
éance de chaque formation* Enfin une notice qui dera écrite plu! 
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tard sur cette localité, pourra initier à la science les lecteurs 
qui y seraient étrangers; de sorte que , si je ne m'abuse, une 
personne sur les lieux , la carte à la main , pourra dans deux ou 
trois jours au plus se mettre au fait de la question, et récueillir 
elle-même une suite d'échantillons. 

M* Hœninghaus présente à la Société plusieurs erinoïde* 
nouveaux qui viennent d'être publiés par M. Goldfuss dans 
les Actes de la Société Léopoldienne. Ce sont les Cuprcsso- . 
crinius crasêus, C. elongatus, C. tetragonus, C. mbbrcvia* 
tus, C gracilis, et le Eucatyptocrinites rosaceus. 

1 1 ■ 

M, Mougeot fils donne communication du fragment sui- 
vant d'une lettre de M. Gaillardot , médecin au service d'E- 
gypte dans la guerre contre les Druses. 

« À près quinze jours de marche nous arrivâmes à Damas, où nous 
apprîmes que dans ui.e partie de la Syrie, au S.-E. età 20 lieues, 
rie Bagdad, se trouve une plaine volcanique hérissée de rochers 
déchirés de crevasses, et où il est presque impossible de pénétrer. 
Cette plaine se nomme Ledja, qui en arabe veut dire refuge. 
Elle renferme un grand nombre d'antiquités qui prouvent qu'aux 
premiers temps du christianisme elle servait de refuge aux chré- 
tiens persécutés. Tout cela se trouve expliqué dans mes notes, qui 
sont accompagnées de dessins et d'une carte dressée par moi. 
J'enverrai le tout en temps et lieu à la Société géologique. ^ 

<c Mon mémoire pourra, j'espère, attirer l'attention, car le Ledja 
était inconnu jusqu'à ce jour, et personne n'y avait pénétré ; c'est - 
en outre un accident volcanique tout-à-fait nouveau et peut-être 
unique dans son genre. » 

M. Rœmer donne lecture de la note suivante concernant 
les infusoir es siliceux fossiles <COberotic f et en présente dea 
échantillons à la Société. 

C'est près d'Oberohe, village de la province ha no vrienne de 
Liineburg, que l'on trouve sur un plateau assez élevé un dépôt 
de quarz qui n'est composé que des dépouilles de quelques espèces 
d'iufusoires. L'assise supérieure est blanche; elle a une épaisseur 
d'environ 18 pieds, et couvre une assise inférieure qui est d'une ' 
couleur verte et excavée jusqu'à une profondeur d'environ 10 
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pieds. Tout ce dépôt ne contient qu'une petite quantité de fer 
oxidé. En soumettant ce quarz au microscope, on y reconnaît 
sans peine 12 à 15 espèces différentes d'animalcules infusoires. 

M, Leblanc présente deux coupes géologiques prises à (^ 
Pont-de-Roide sur le Doubs, à l'entrée de la cluse ({tir coupe J& 
le Lomont entre cette première localité et Saint-Hipftôtytè. ï* 
U fait remarquer 1 énorme faille de 200 mètres de hauteur |~ 
qu'on observe en ce point (pi. IX, fig. 3 et 4, pag. 361.) I e 

Il présente en outre une carte au -77*7-; des enviroiiïs de y 
Montbèliard , où le relief est rendu par des courbes hori 
zontales espacées de 1 mètres et éclairées de teintés à l'es- 
tompe destinées à produire l'effet des hachures. Si , coinme 
le pense M. Leblanc, X effet du relief doit être juge dirssl sa- 
tisfaisant par ce procédé que par la méthode ordinaire 9 
il l'envisagerait comme bien préférable; parce qu'il es** 
d'une exécution plus rapide, d'une plus grande précision * 
qu'il charge moins la carte , et la rend par conséquent plu^ 
claire. Le besoin urgent qu'a la géologie de bonnes topogra- 
phies paraît à plusieurs membres donner un intérêt parti — - 
culier à cette communication , et leur fait désirer qu'un essai- 
sur des accidents un peu nombreux et convenablement choisi 
soit exécuté et publié comme pièce à l'appui. 

tH. Thurmânn communique une suite de roches et de fossile 
.les plus caractéristiques du Jura bernois , dans le but.d 
rendre plus fructueuses les prochaines excursions de la So 
ciété, en familiarisant à l'avance MM. les membres avec 1 
fades habituel des terrains qui jouent le rôle le plus impor 
tâtlt dans les faits orogràphfyî^qiië Fort aura £ ëtù&er. ] 
invite en ôuttd'ceux d'érftré eux qui brit fait' fcnfe' ëthaë .spé- 
ciale des terrains jurassiques de la contrée (fu-'iU Hdtiiiënt ; a 
présenter à la Société les observations et les rapprochement s 
<Jiie la manière d'être des tètràins" du Jura bernois l&ur sug- 
gérera. ' ' '. ' 

• M. Rœmer fait remarquer tjue dans le Jura bernois le ter- 
rain pof tlandien se présente avec les mêmes caractères pétro- 
graphiqueâ et palëontolôgiqties que dané le 7 HàhôVr& L ulën- 
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tité des espèces fossiles est surtout frappante; seulement les 
mêmes espèces seraient moins abondantes et les roches géné- 
ralement moins compactes dans le nord de' l'Allemagne. 

M. Ebelinann appelle l'attention de la Société sur là ques- 
tion souvent débattue de la position du minerai de fer pisi- 
forthe ou bohnerz dans la série géologique. Il annoncé que 
dés observations récentes faites par M. Thirria entre Mirè^ 
beau et Èsselone, dans le département dé la Côté-d'Ôr, ont 
établi que le minerai exploité dans ces localités se trouve 
enclave dans un terrain d'eau dôUce supérieur à ta éràii: 
Ce dernier terrain s'y présente sous son faciès entièrement 
crayeux^ blanc et caractérisé* {tèr Iles Inocérameè, des Sàà- 
philes et le Pecten quiriqUecÀétàtUi. Il est recouvert par uri 
calcaire à 1 Lihirièès et à Pdtti'dirtèi qui, a son contact avec le 
ttirièrai doilt il étante les gratis, présente touU-Fait là 
physionomie pétrbgra^Hia^ue bîfâ calcaires jiorttarifcliëKs. Le 
dépôt dé minerai est recouvert jfàr de ttftiiVëllèS assises 1 de c8 
calcaire d'êaù douce. — M. KBëïtnàntt ajouté que, cPttfl àftt- 
tre côté; on a reditiflii le DôHtiëri Mité là brait biancfit S * 
lest de la chaîne de là Côte d'Or ; dé âfcrte qU'èh ràj^pfôchaht 
ces deux nouveaux giéëtberils' Hé Do'HhérzJ âêi gl&éfhëiitë 
habituels déjà connus de ce' Hiême rfilnèrài Su 1 * lé terrâiH 
portlahdieri , bn serait cdhduit â âdiiiettre pitisiëdH forma- 
tions de bohnerz. '** 

M. Simon, à l'appui dei ob^èrvàtlBffs Ue M. EbelmJffia,' 
fait fehiarquer qdë Haris lé département dé! là Moselle oti 
trouve également le btfhhëH dans* dèS s'itu'StibhS fort diffê- 
rentes ; savoir : à là Superficie' et dàrls lès càvitè"s Q'ei terrain* 
ebrichylieri , Hàsiquë et oolitl^iie. DMi bette dernière fdr*- 
fflàtldii, il a rëhiàrqug utt cHuldif prdfdnd d'eftvifbH 2 tttë- 4 
très et d'une largeur à pèii prêk ëgàlé , rempli Oè ce H\\m 
rai. Ge couloir était reëbiivëH de cdléâirë dtflltiqué en fetiili 
lets minces. L'état peu Solide de ce calcaire fait pënièr 3 
M. Simon que le fér à dû rérripllr le ëbùldlr 8vàht le dépôt 
du calcaire, car cehii-cl «{irait été précipité dkris la cavité; 
oti, si elle eût été crëu âéë après là coîlsblidatidri dtl balëàirë 
dans lequel elle existé , l>Jol«g qui là recouvré n'aurait pli 
reiter suspendue dti-dèsstis. " 
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M. Hœninghaus rappelle l'observation qui a déjà été sou* 
mise à la Société , à' la réunion de Strasbourg , par M. Nœg- 
gerath , savoir qu'il se développe encore actuellement une 
sorte de dépôt analogue au bohnerz dans le lac desséché de 
Wehr, près du lac Laach. (Ballet, t. VI, p. 37.) 

M. d'Omalius pense, avec beaucoup d'autres géologues, 
que le bohnerz n'étant probablement qu'un produit d'eaux, 
thermales ferrugineuses et une sorte d'accident minéralogie 
que, auquel on n'a jusqu'à présent assigné aucun caractère 
positivement géognostique, comme on a pu le faire pour la 
plupart des terrains secondaires neptuniens, on ne doit pas 
s'étonner de le rencontrer dans des situations diverses cor- 
respondant à des époques différentes. 

M. Thurmann, président, résumant la discussion, pense 
qu'il résulte des observations faites jusqu'à ce jour : qu'on 
est généralement d'accord pour envisager le bohnerz comme 
le résultat d'un concours de circonstances minéralogiques qui 
, ont pu se reproduire à des époques distinctes; et que par con- 
* séquent , on a pu désigner sous la dénomination commune 
de bohnerz des produits plusoumoins identiques minéralogi* 
que ment parlant, mais différents géognostique ment; Il n'en 
paraît pas moins certain cependant, continue M. Thurmann, 
que parmi ces divers systèmes de dépôts , il en est un prin- 
** . cipal, situé entre le terrain portlandien et la molasse , qui est 
celai qui jusqu'à présent a surtout été observé et décrit par 
les auteurs sous la dénomination de bohnerz proprement 
dit ; c'est aussi celui qu'on suppose synchronique de quel- . 
ques sous-divisions de 1 époque crétacée; il n'est pas im- 
possible que des bohnerz superposés aux terrains conchy- 
lien, liasique, ou à l'oolite inférieure, appartiennent au. 
bohnerz proprement dit, s'ils ne sont pas recouverts pair 
quelques uns des terrains postérieurs compris entre ces for- 
mations et la molasse; rien même n'empêcherait que des 
dépôts de ce genre superposés à la craie n'appartinssent aussi 
au bohnerz proprement dit , si la craie manque toujours 
là où celui-ci se présente, reposant sur des terrains infé- 
rieurs ; enfin, dit en terminant M. Thurmann , les bohnerz 
qui se trouvent dans des gisements réunissant des condi« 
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tions opposées à celles que nous venons de signaler, appar- 
tiendraient à une époque d'apparition autre que l'époque <du 
bohnerz proprement dit: dans ce cas, par exemple, se- 
raient des dépôts de ce genre enclavés dans des terrains 
tertiaires ou qui leur seraient superposés. — - De même des 
bohnerz recouverts par la craie forceraient d'envisager 
ceux qui lui sont superposés comme différents des bohnerz 
proprement dits, etc. — On voit donc que la solution de cette 
question repose sur un grand nombre de faits non encore 
acquis à la science. 

M. Thurmann présente à l'assemblée une suite des roches 
et des fossiles du terrain néocomien qui sera visité pendant 
l'excursion. A l'inspection des fossiles, une discussion s'engage 
sur le fait de la présence d'espèces jurassiques dans ce terrain. 

M. Rœmer pense qu'il est, en certains cas, plus difficile de 
tracer la démarcation paléontologique entre la formation juras- 
sique et la formation crétacée, qu'entre les terrains plus an- 
ciens , tels par exemple que les terrains liasique et keupérien. 
En effet, dans la partie supérieure du terrain wealdien qu'il a 
décrite sous le nom d'argile de Hils (hiUthon) , on observe 
des fossiles qui appartiennent à la craie, et que l'on trouve aussi 
dans le terrain jurassique , ou qui du moins portent le ca- 
ractère jurassique bien prononcé. Le hilsthon peut être 
considéré comme parallèle au terrain néocomien. Il est en 
Hanovre séparé du terrain portlandien par trois autres 
groupes assez puissants, savoir: \eserpulit, le hastings-sand- 
stonc et le w&ald clay. Du reste l'opinion que le terrain néo- 
comien renferme des espèces jurassiques a déjà &é émise par 
]£. Voltz, et celle de M. Rœmer ne fait que venir à l'appui. 
.Cette dernière opinion est vivement combattue par plu- 
siçurs xnçmbres. 

. M. Nicolet pense que c'est à tort que M. Thirria, dans son 
travail sur le terrain néocomien de la Franche-Comté, a cité 
plusieurs espèces jurassiques comme provenant de ce terrain. 
11 pense qu'on ne peut rien inférer de quelques espèces de 
Serpules, vu l'incertitude où l'on est encore sur leurs vrais 
caractères de détermination. M. Voltz lui-même reconnaît 
que les Nçrinées néocomiennes sont des espèces nouvelles. 
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Quant au Pterocerus octant^ il se sera trouvé accidentelle- 
ment mêlé à des fossiles néocomiens. D'ailleurs, dit en ter- 
minant M. Nicolet, cette opinion est eh contradiction avec 
tous les faits observés par MM. Àgassiz et de Mont mol lui . 
M. Thurmann ajoute que Si. Renaud-Comte, dont la science 
déplore la perte récente, et M. Gressly, qui l'un et l'autre ont 
étudié avec soin le terrain néocomien; eii rejettent également 
la présence de toute espèce jurassique. Quant a lui, malgré 
là juste défiance qu'il éprouve à ne pas se ranger à ropiriiori 
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de paléontologistes aussi éclairés et aussi consciencieux cjuë 
M.Voltz et M, Rœmer, il doit avouer que parmi lès nombreux 
fossiles du terrain néocomien du Val Sàint-Imiér qu'il a efceS 
xriéme d'étudier encore récemment, il n'a pu reconnaître une 
seule des espèces jurassiques des groupes au Jura bernois^ 
mais il ne peut affirmer que l'une ôîi Tauiffe dés espèces 
néocomiennes qu'il a observées n'aient ete signalées, à torl où 
à raison, comme jurassiques dans d'autres coliireês. M. Thur- 
mann pense que dû reste M. Voltz h"a j)às émis sbh brjinion 
à cet égard d'une manière définitive et saiiè restrictions^ Eh 
citant les espèces qui lui paraissaient communes aux terrains 
néocomien et jurassique , il a souvent liiî-même ânfiorice 
qu'il attachait peu de valeur aiix espêcéi ae certains §efifes 
difficiles, par exemple aux S ér pilles rondes, kiii j>fetits ^SfarJ- 
piérs incrustants [dulopora, Ccllèpàrà, Ceriôpàrà)', fétc'.j 
qîi'éh outre quelques espèces, quoique moins incertaines 1 , de- 
mandaient peut-être à être' mieux étudiées. Ètcbzliriié là cir- 
constance qui a principalement eu au pbiUs à f£3 yeux ëSt II 
présence d un petit nombre despèfcés tout 1-131 1 certtffltt; 
par exemple du PtèrbcèrÛs '6MM; Il i?n résulté ïjtië s il y I 
cii erreur à cet égard par suite d'un nîëWhg* tfGHHetitft ile 
fossiles entre les mains des personnes qui leS iffsrîëtif fê- 
cùeillis; M; Vtiitz [ferait pSf 11 iflêttië ràHiéh* i partager 
ropinioh défëfidij£èri ce niSnHML 0*}9j8tt{ë M. Tbùrmuhh*, 
c'est prolv-IW.T ent ce qui 8M Sfrt?€ } fcttr il keftti îtratfgëï £& 
exemple, qu'un ffisâlté arittlt»f»Ktaii8 Yè Pihm&h* Wmni 
cité par M. TiiirK*; a Travers dt à PfatféSKHHil, eût «cii*^ 
an* recherches itrultipltèèJ d& tant tf*tttrë3 (*Bsértàtëtif3 ({lit 
vrvfeht habituéllemen! prétÇuëSh prâèité* dtf \érrM mtbfctf- 
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mien de ces localités et possèdent des suites fort nombreuses 
de leurs espèces fossiles. Si, d'un autre côté, et quant à cette 
espèce, on était forcé de repousser l'idée d'un mélange acci- 
dentel, il pourrait se faire que quelque exemplaire mal con- 
serve et défigure dii Strombusjjelagiy assez fréquent ^ r Tra- 
vers et à Plancemont, eut occasionné une erreur de détermi- 
nation dont, à cette époque bu le terrain héocômien com- 
mençait à peine à être étudié, on né sentait pas encore toute 
l'importance. Ce qui le ferait eroire, c'est que M. Thirrià ne 
cite pas le Strombus pelagi, que M. Thurmahn à ëe pend a rit 
recueilli avec lui-même et avec M. Voltz, ddhs les msiàstô 
néocomiennes qui avoisinen t lés asphaltes de Môtiefs-Travërt; 1 

Promenade au Biiutà. 

Lé Èannè est une colline située au sud de Porrentruy; 
Elle fait, partie d'un petit système de redressement compre- 
nant en outre les collines connues sous le nom dcrmont i 
la Perche et l'Oiseleur. Cette ligne de soulèvement appartient 
au premier ordre; elle offre une voûte portlandienne allongée 
en forme de tertre et plus ou moins rompue, sous l'arceau ; 
cette voûte est coupée par plusieurs petites cluses transver- 
sales qui mettent à découvert la structure intérieure du sys- 
tème. Là cluse de Voyebœufs notamment présente une jolie 
coupe du premier ordre; vu depuis le sommet de la Perche, l'en- 
semble de la voûte qui constitue la colline d'Ermorit s'y pro- 
fite avec une grande clarté. Le terrain portlandien qui forme 
ces petits accidents, est très riche en fossile,*; la Société s'est 
long- temps arrêtée à une localité particulièrement reroàèv 
quable par leur abondance. Le long des flancs de ces collines, 
ce terrain se présente avec deux de ses caractères les plus fré- 
quents, savoir : au Banne aSrfec tes Ptêrocëirë^ et â la Perche 
avec les Apiocrinites. Du haut de la Perche on jouit d'une 
betfe ttiè sur la chaîne du Mbrit terHolé. Cet âfcrtéct géologique, 
quî est fort caractéristicjue comme exemple d'une chaîné jii- 
ra^iqiie appartenant à'pîûsïedrs drdreS de soulèvements, a 
été (îdblië dàn*îe> dâhier de VEkèai mv les soulevemehii 
jurassiques de M. Thurmann. 
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Séance du 6 septembre. 

Sur la proposition du Président, on arrête les projets 
d'excursion comme il suit, conformément au programme 
qu'il avait adressé à MM. les membres. 

Le 7 , excursion au Mont-TerribU y série des couches de- 
puis le terrain portlandien jusqu'au terrain keupérien; sou- 
lèvement du deuxième ordre avec tous ses caractères : créts 
' et ruz coralliens , combes oxfordiennes , voûte oolitique , 
cirques; passage du deuxième au troisième ordre; soulève- 
ment du troisième ordre : créts oolitiques, combe keupé- 
rienne, etc; intersection de deux soulèvements» etc. {F oyez 
pi. IX, fig. 5, 6, 7, 8, 9, pag. 361.) 

Du 8 au 1 1 inclusivement, excursion principale dans le 
Jura. 

Le 8, de Porrentruy au Weisscnstein, par DcUmont, 
Belterive et les cluses de Moutier. 

Le 9, du Weissenstein à Bienne, par la Rœlifluh^ le Balm- 
berg, et Soleure. 

Le 10, de Bienne à la Neuveville, par le lac et l'île Saint* 
Pierre. 

Le 1 1, de la Neuveville à DcUmont, par Chasserai, le val, 
Saint-lmier, Pierrc-Pertuis 9 Bellelay et le Pic houx. 

Il a été décidé , en outre , que la Société se séparerait à 
Delémont , afin que les membres qui désireraient se rendre 
pour le 12 au matin à la réunion des naturalistes suisses i 
Bàle, pussent y arriver à temps. 

CORRESPONDANCE ET COMMUNICATIONS. 

M. le colonel Buchwalder présente à la Société une mi- 
nute de la carte topographique d'une portion des glaciers 
du Haut- Valais dans le but d'y faire remarquer la structure 
du fond d'un ancien glacier mis à découvert depuis les temps 
historiques. 
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M. de Verneuil lit la note suivante de M. Leymerie. 
Notice sur le terrain crétacé du département de VAu.be. 

Je m'occupe en ce moment d'un mémoire détaillé sur le' ter- 
rain crétacé du département de l'Aube, eu j'ai été achever der- 
nièrement des observations commencées à une autre époque. Ce 
travail devra nécessairement présenter quelque intérêt, pri ncfpale- 
ment à cause de la collaboration de M. Deshayes, qui a bien voulu 
se charger de la partie zoologique. 

En attendant que je puisse communiquer mon mémoire com- 
plet, je crois devoir faire connaître mes principaux résultats, afin 
de prendre date d'une part, et aussi pour que la Société, qui doit 
visiter des localités néocomiennes dans ses excursions autour de. 
Porrentruy, puisse se faire une première idée de l'analogie et des 
dissemblances qui peuvent exister entre le terrain néocomien type 
et les assises inférieures du groupe crétacé dont les affleurements 
bordent la partie orientale du bassin de Paris. 

La coupe ci-jointe montre d'une manière générale la compo- 
sition et la disposition qu'affectent ces couches dans le départe- 
ment de l'Aube. (PI. IX, fig. 10, pag. 361.) 

Division. 

J'ai été tout naturellement conduit, et je puis même dire forcé 
par la nature des choses, à diviser ce terrain en quatre étages > 
savoir: 

1° La craie proprement dite; 

2° Le grès vert et ses argiles; 
' 3° Les argiles bigarrées et lumachelles; 

4° Le calcaire néocomien. 

Disposition» 

La craie proprement dite forme d'abord autour du bassin pari» 
sien une large ceinture à laquelle succèdent du coté du S.-E, des 
bandes formées par les trois étages inférieurs, et ces bandes elles- 
mêmes ne sont autre chose que les affleurements de ces mêmes 
étages qui sortent de dessous les uns des autres en se relevant vers 
les bords du bassin jurassique dans lequel ils ont été déposés, 
(Voyez la coupe.) ; 
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Composition. 

Nous dirons quelques mots de la composition de chacun de ces 
étages, en suivapt l'ordre indiqu^ par. la disposition qui vjent 
4'ître signalée. 

Premier étage* Craie proprement d£t/' T — hç premjer ffajge 
comprend la craie blanche et la craie tufau. Si i'pn fait abjlraç- 
jtion d'un lambeau 4e terra ip tertiaire situé tout-à^faij. au IJ.-O, 
du département, et qui n'est qu'une petite baie du bassin parisien; 
si l'on péglige les blocs, erratiques 4e grès qui recouvrent aussi la 
craie dans la même partie, mais sur unebiçn plus grande étendue., 
et enfin quelques taches de diluvium et les alluvjons produites 
par les cours d'eaux actuels, cette craie occupe tout l'espace 
compris entre la limite de département du côté du ST. et de 
l'P., et une courbe assez ondulée, mais qui s'écarte peu d'une 
droite dirigée du N.-E. au S.-O. et qui passerait un peu a ) ']E. 
de Troyes, ce qui forme plus de là moitié du département dp 
l'Aube. »•-■■. 

Là craie tufau existe principalement dans la portion qui ayoi^ 
sine la courbe dont nous venons de parler, et la craie blanche, au 
contraire, est de plus en plus caractérisée à mesure que l'on s'ap- 
proche du bassin de Paris. La première présente un ensemble de 
fossiles très différent de celui qui caractérise la craie blanche. On 
ji'y trou ve jamais de Bélçmnites, par exemple; mais eu revanche 
il y existe- des Ammonites et des Nautiles que l'on ne rencontre 
jamais dans l'assise supérieure. Celle-ci, d'ailleurs, est plus pure, 
plus blanche et plus tendre que la première, qui est souvent mar- 
neuse, grisâtre et assez solide pour éHre employée comme* pierre 
de construction. Enfin les silex de la craie inférieure prennent 
une couleur blonde, deviennent plus rares, et sont disposés en c gé- 
néral d'une manière assez irrégulière. 

Deuxième étage. Grès vert et ses argiles. «—Deux puits arté- 
siens percés à Troyes ont fait voir qu'au-dessous de la craie pro- 
fnrement dite existait un banc puissant d'argile bleue à laquelle 
I& craie passe d'une manière presque insensible. C'est du moins ce 
<pù semble résulter des essais chimiques de M. Delaporte, phar- 
macien à Troyes, essais que ce chimiste a consignés dans les Mé* 
moires de la Société d'agriculture de l'Aube (1834). 
« La disposition que nous avons signalée ci-dessus devrait, nous 
permettre de voir immédiatement au S.-E. de la J imite de la craie 
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proprement dite, ce banc d'argile avec toutes les variétés qu'il 

préseute; mais l'absence de toute écorchure un peu vivp'dn'sol 
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aucune observation précise. vjuoi qu il en soit, en sortait de Troyes 
pour sç diriger au S.-E. en |uivapf la route de Bar-sur*Aubei 
par exemple, qui se rapproche beaucoup de la direction delà 
coupe que je mets sous lés yeux delà Société, on quitte bieatAtL 
la craie, puis on se trouve sur un sol argileux de couleur assez 
claire d'abord, et qui, plus loin, du côté de Gérodol et du Mes-* 
nil Sjaînl-Pere, devient plus foncée. 

(Test aussi la que l'argile , jusqu alors peu importante , prend 
des caractères qiit la rendent 'susceptible d'un grand intérêt. Ces 
«caractères sont la présence de nombreux fossiles et celle du grès 
"vert, qui parait, lorsqu'on le considère dans son ensemble, être 
subordonné à ces argiles avec lesquelles on le voit souvent alter- 
■ner plusieurs rois. 

A Montiéramer, ce grès est tantôt terreux et friable, et alors il 
«est d'un yert très prononce que je ne saurais mieux comparer 
«qu'à celui dés épi n ara 4 s cuits. Le grès solide est moins vert. Je l'ai 
trouvé compose de grains quarzeux et glauconieux cimentés par 
«du calcaire spatliique qui donne lieu, dans la cassure, à un reflet 
chatoyant; à Ervy, il est souvent jaunâtre ou rougeâtre. 

ï^s fossiles des argiles sont les mêmes que ceux du grès vert, et 
il nous semble que ces deux cléments de notre deuxième étage 
îie sauraient être sépares,' et qu'ils ne doivent réellement former 
qu'un seul groupe correspondant au greeri sandàes Anglais pris 
en masse. Je rappellerai toutefois que les fossiles de nos argiles 
sur lesquels M.CIéraent-Mullet a le premier appelé l'attention, et 
qui ont été décrits en grande partie et figurés par M. Michelin , 
ont été reconnus parce dernier géologue comme présentant avec: 
ceux ctu sàuit la plus grande analogie. Je ferai aussi observer que 
lés argiles et les grès ne sont pas également et partout fossilifè- 
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térisé en contact avec le grès vert. 

Les argiles fossilifères (gaûlt proprement dit) dont il vient 
d'être question ont une couleur uniforme d'un gris jaunâtre où 
rougeâtre qui n'est jamais ni bien vive ni très foncée, mais dans, 
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la partie inférieure de l'étage que nous étudions, on trouve &v\ 
quelquefois une ou plusieurs couches d'argile d'un bleu foncé. pj<** 
A. Momfféramey cette argile est remarquable en ce. qu'elle est le ^ ^ 
gîte exclusif de grandes et nombreuses Exogyres 9 " Exogyra J c 
sinuala. Sow., que je n'ai jamais rencontrées avec les fossiles % & 
ordinaires du gault. ^ 

ïro'tsjème étage. Argiles bigarrées et lumachelles. — L'étage \ 

quL vient immédiatement après le précédent , et qui est désigné 
*àans la coupe par la lettré (d) , est principalement composé d'ar- 
*gilcs avec sables et de calcaires lumachelles. 

Les argiles n'ont pas le même aspect que celles que nous ve- 
nons de décrire. Ici les couleurs sont vives en général et distri- 
buées inégalement, de manière à donner naissance à des appa- 
rences veinées , bigarrées et panachées. Les couleurs ordinaires 
sont le blanc , qui colore souvent le fond , le rouge, le jaune et 
le verdâtre. 

Ces argiles sont souvent recouvertes par des sables quelquefois 
blancs ou panachés comme les argiles , mais ordinairement 
jaunes ou jaunes rougeâtres. Dans certaines localités , ces derniers 
paraissent se mélanger au sable vert ; peut-être la couleur d'une 
partie de ces sables résulte-l-elle d'une suroxidation du fer con- 
tenu daus les sables verts des couches inférieures de notre deuxième 
"étage. 

, A une certaine profondeur, paraissent au milieu des argiles bi- 
garrées, et alternant plusieurs fois avec elles, des couches minces 
et interrompues de calcaire argileux , compacte, pétri d'une in- 
finité de petites bivalves Exogyraharpa (Goldf.) et autres. La 
couleur assez ordinaire de ces lumachelles à l'intérieur est le bleu 
de lavande. Leurs fossiles , ordinairement à l'état de moule, sont 
appliqués sur la surface des couches. Ils diffèrent beaucoup de 
ceux du gault, et se rapprochent davantage de ceux du calcaire 
néocomien. Les argiles elles-mêmes ne renferment pas en 
général de corps organisés, si ce n'est dans le voisinage du 
calcaire. 

Les argiles bigarrées présentent quelques accidents d'un assez 
haut intérêt. On y a découvert des lits de minerai de fer ooli- 
tirjue qui ont donné lieu récemment à l'établissement d'une forge 
près de Veudœuvres. La fonte que produit ce minerai est d'une 
excellente qualité. On trouve aussi fréquemment dans ces argiles 
des plaques de fer hydroxidé, argileux, d'uu rouge assez vif 
(sanguine), du fer géodiqueetdu grès ferrugineux.' Ces argiles 
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paraissent (t'es refrac ta ires, car, depuis long-temps , elles sont 
exploitées, à Villentrode, et sont conduites au loin pour éfrC^m- 
ployécs à la fabrication des pots de verreries (l). " «^ 

Cet étage te termine inféri eu rement par une couche d'argile * 
d'une couleur bleue foncé* très uniforme. CcCla couche, qui offre .- 
doc constance remarquable , est très bien caractérisée^ par la pre- ^ 
sence d'une multitude d'Exogyre%ile taille moyenne, reccta'b&Qal 
crochues, et assez étroites, qui n'existent qu'à cette hauteur. Op 
y trouve aussi d'autres qst,ra€ées de petite taille. ' * l 

Quatrièrifte étage. Calcaire néocomten.-^ Le quatrième étage 
est essentiellement calcaire. U se composp de couches d'une assez 
-faible épaisseur qui n'ofrren{*pas en général une grande conti- 
nuité, car elfes semblent résulter de la juxt a-position ,*par leurs 
lx>rds , d'amandes irrégulières souillées d'un limon jaunâtre ou 
Jbrunâlre. Le calcaire est ordinaifçment grossier; sa couleur est 
De gris souvent jaunâtre ou brunâtre. Quelquefois cependant son 
^rain devient plus (in , sa couleur plus claire , il forme des baùcs 
continus, et alors il est rempli dé veines et de taches spath iques for- 
xnées par le test des coquilles qu'il renferme; en quelques loca- 
lités il est semé d'oolites ferrugineuses. 

11 est principalement caractérisé par le Spatangus relu sus , le 
JPecten quinquecostatus, V Ammonites asper, le Plerocerus pela^L 
Oo y trouve aussi des Pholadomies très nombreuses, des Pleurof 
ternaires, des Gervi l lies, des buffbni tes, et en certains points beau- 
coup de polypiers. C'est évidemment le congénère du calcaire 
jaune de Neuchâtel. 

Il présente peu d'accidents. 11 y existe des amas subordonnas 
de sable blanc très pur et un peu de lignites avec coquilles teré- 



(l) Une analyse Je celle argile lavée faite à l'École des Mine?, a donné; 

Silice. . . . o,537 

Alumine. . . 0,022 

Chaux. . . . 0,022 

Pcroxide de fer. traces. 

Eau. . . . 0,102 



Total. ... 0,986 

au lavage, cMc laisse 12 p. */« de sable siliceux lies tin. 
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broutes; à Fouchères M. Clémcnl-Mullct y a découvert du fer 
phosphaté mamelonné (1). 

% Lien commun entre ces quatre étage g. 

En jetant un coup d'oeil'général sur le terrain dont je viens de 
"*■ donner une, courte description , on voit que les divisions que j'y 
ai établies étaient clairement Indiquées par l'ensemble des carac- 
tères. Cependant il y a entre ces divisions un lien commun qui 
consiste principalement dans la présence* de plusieurs fossiles qui 
^ existent à la fois dans deux , trois , ou même dans les' quatre éta- 
*■ ges. J'ai trouvé , par exemple , le Spatangus rstusus et le Pectcn 

, quinquecostatus, dans le grès vert, Bans les lùmacfieJk& des argiles 
bigarrée* et dam le calcajre néocomien ; or Ton sait que ce dernier 
fossile se trouve dans la craie blanche, et même dans la craie dé 
MaeUricht, de sorte qu'il traverse toute la formation crétacée qu'il 
pourrait presque caractériser a lui seul. Quant au Spatangus retu- 
sus , il peut être considéré comme caractéristique de la craie in- 
férieure en y comprenant le green-sand.' 

Contraste entre le terrain crétacé inférieur et l'étage supérieur 

du système oolitique* 

Le calcaire néocomien repose sur le groupe à Gryw 
^>hées virgules, dont les premières coqches contrastent souâ 
tous les rapports avec celles du groupe crétacé qu'elles tou* 
cUent immédiatement. Je ne pourrais citer, par exemple, mu* 
cun fossile crétacé que j'aie reconnu dans le terrain inférieur, e{ 
réciproquement. Ainsi le Pectenquinquecostatus et le Spaémngus 
retusus 9 disparaissent complètement, et ppur ainsi dire brus» 
quement quand on passe au calcaire jurassique; d'un autre côté 
la Gryphée virgule, qui existe, au moins dans le déparlement de 
l'Aube, à toutes les hauteurs dans l'étage supérieur du système 
oolitique, ne se rencontre jamais dans le groupe crétacé. On 
trouve, il est vrai , dans ce dernier terrain , et principalement 
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(1) Analyse par M. Bcrtbier : 

Carbonate de chaux. 
Eau vaporisée à 100; 
Eau dégagée au rouge 
Formule F* P' SAQ 1 Perqiide de fer 



Acide phosphorique. 
Siljcc gélatineuse et sable 

Total* ■ 



0,090 
0,090 
0,170 
o,465 
0,160 

Qt.Ol5 
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dans le troisième éloge , plusieurs petites ostracées qui paraissent, 
au premier abord , présenter de l'analogie avec I \ Exogyra vb- 
gula; mai» tes coquilles n'offrent jamais à la fois la forme géné- 
rale et les stries de t'Exogyre que nous venons de nommer. Dans 
l'étude du terrain crétacé de l'Aube , je me suis particulière» 
nient appliqué à éclaircir ce point sur lequel je ne conserve plus 
aucun doute; 

Superposition du terrain crétacé au groupe à Gryphées 

virgules* 

J'ai été assez heureux pour observer la superposition du 
terrain crétacé au terrain jurassique en plusieurs points diffé- 
a-entâ, et partout j'ai trouvé, à la naissance du dernier, d'abord; 
<3es calcaires blancs accompagnés dé calcaires compactes, gris, 
<rlair, percés de trous éh tous sens avec des couches imparfaite* 
ment oolitiques. Ces couches supérieures du groupe jurassique 
^renferment peu de fossiles; on y trouve quelques bivalves indé-, 
%ermi fiables , des Pholado.nies différentes de celles du calcaire 
siéocomien, et quelques petites Gryphées ou Huîtres. Le fossile 
dominant est une Pinna qui parait assez constante et toujours à la 
même hauteur. Au-dessous de cette première assise jurassique 
dis le une masse énorme de calcaire compacte très peu fossili j| 
ffere , avec bancs de lumach elles à Gryphées virgules, lesquelles; 
renferment une très grosse Ammonite à cotes larges, obtu-» 
ses et peu saillantes; au-dessous on voit encore paraître une- 
assise argilo-calcaire (kimmeridge çlay) où Ton trouve en abon-tj 
«lance YJSpogyra virgula, \*Pholadomya acuticostata , la Mêla*' 
nia heddingtonensis , la Terebratula sella, des Ptérocères, de*j 
JPinnes , des Peignes , des débris de sauriens et de crustacés, etc.^j 
puis l'on retrouve encore le calcaire compacte, et plus bas com-ij 
mence le coral rag. Je ferai remarquer ici que le kimmcridgtf > 
clay et îé calcaire compacté ( portland stone ) , ne sont pas net- 
tement distincts comme en Angle terre, et que ce groupe lui- 
même n'est pas séparé du coral rag. par de*coucbes argileuses*» 
Je crois donc qu'il serait plus rationnel et plus conforme à l'ob- 
servation de considérer ce groupe comme une seule et même 
division, et de le désigner sous le nom dégroupe à Gryphe'es virv 
suies , ainsi que cela a déjà été fait pour d'autres coutrées par 
MM. Élie de Beaumont et Dufréuoy. 

Le groupe crétacé et l'étage supérieur du système oolittqne 
formeraient donc, dans une grande partie de la France, devtt 
divisions bien tranchées et caractérisées T la première par to 
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Pccten cjuinquecostalus , et la deuxième par VExogyra virgula. 
Il me reste à comparer les étages que nous avons reconnus 
dans le terrain crétacé de l'Aube, avec les divisions généralement 
reçues, et surtout avec celles d' Angleterre» En attendant qu'une 
discussion approfondie , basée principalement sur la comparaison 
des fossiles, nous permette d'introduire dans cette partie de notre 
travail une certaine exactitude , voici les rapports qu'un premier 
examen nous a fait entrevoir. Nous ferons observer, pour ce qui 
concerne nos deux dernières divisions mises en regard des ter- 
rains d'Angleterre , qu'il s'agit bien plutôt d'un parallélisme que 
d'une véritable correspondance. 



Terhaiw crétacé de l'Aube. 



i rr étage. 
Craie proprement dite, 



2° étage. 
Grès vert et argiles. 



3 e éUge. 

Argiles bigarrées et lutna- 
chelles. , 



DIVISIONS CORBESPONDÀNTES 



t^AKGLETBIRB. 



Chalk. 
CliaJk inarJc. 



Uppcr green sand. 

Gatilt. 

Lower groeti sand. 



I>E miCC Bt M SOMtt. 



Craie blanche* 

— lafaa. 

— marneuse. 



» 






4° étage. 
Calcaire neoeomien. 



Wcald cjay. 
Hastîng's stuul. 
Purbeck strata. 



Terrain 
néocoaiicn. 



M. de Verneuil lit la Note suivante sur les terrains an- 
ciens du bas Boutonnais. 

Tout le monde connaît l'intéressante structure du bassin du 
bas Boulonnais ; les vastes plaines crétacées du nord de la France 
sont interrompues en ce point, et forment en se terminant un 
demi-cercle de collines, au-dessous desquelles se montrent succes- 
sivement les terrains crétacés inférieurs , les terrains oolitiqucs, 
et enfin un système beaucoup plus ancien de grès houilïer ctd 
calcaire compacte. Ce lambeau secondaire correspond en parti 
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aux terrains observés sur la côlc opposée de l'Angleterre , et nVu 
est que la continuation ; mais dans cette portion du Kent et du 
Sussex, le terrain ancien , s'il existe, est partout recouvert. Dans 7 
les environs de Boulogne, au contraire, il forme un district ou 
depuis long- temps on exploite de la houille et des marbres de dif- 
férentes qualités. Les recherches multipliées auxquelles on s'y li- 
•vre en ce moment pour découvrir des mines de combustible v 
donnent un nouvel intérêt à l'étude de ce terrain, et méritent 
d'appeler l'attention des géologues. 

Le bassin du bas Boulonnais a été si bien décrit par 
1V1M. Fit ton étRozet, qu'il ne resterait sans doute plus rien de 
nouveau à en dire , si à l'époque où ces savants ont publié leurs 
travaux les terrains anciens ou terrains de transition avaient été 
aussi bien counus qu'ils le sont aujourd'hui. 

Il est yrai que les géologues anglais avaient déjà distingué le 
calcaire carbonifère du terrain de transition, parce qu'en An- 
gleterre ils sont séparés par une masse puissante de oklre'd sand- 
jtone ; mais les caractères paléontologiques de ces deux forma- 
lions étaient alors mal connus, et sur le continent les distinctions 
anglaises étaient encore restées sans application ; le calcaire car- 
bonifère et le calcaire de transition ou silurien étaient ou confon- 
dus ou mal définis. Aujourd'hui /après les travaux des géologues 
de tous les pays , et surtout ceux de MM. Philipps sur le moun- 
tain limeslone , et Murchison sur le terra m silurien , après le mé- 
moire sur la province de Liège couronné par l'Académie de 
Bruxelles, il n'est plus permfe de confondreces deux calcaires; et la 
limite qui les sépare n'a pas moins d'importance pour le succès 
des recherches de combustible, qu'elle n'offre d^ntérét sous ?e 
rapport de; la vie organique qui caractérise chacune de ces grandes 
époques.' •■''■. •.••■•.••=. ■"•■!■ 

Les observations que je soumets à la Société n'ont pour b'rtt 
que d'établir l'existence dès deux calcaires dans le bassin du biais 
Boulonnais, ainsi que leur position relative; elles ont été faitei 
cb commun avec MM. d'Omalitis d'Halloy et Dumont. 

Quelques fossiles que M. d'Archittc m'avait rapportés de Fer- 
qiu»s l'automne dernier, m'avaient déjà fait supposer qu'il existait 
dans. les env«rdn9 de Boulogne un véritable terrain silurien, et dé- 
sirant en* acquérir ta conviction^ j'acceptai avec empressement la 
proposition que M. d'Omalius d'Halloy et M. Bu mont me firent 
de passer un jour dans les environs de Boulogne avant de A nbhs 
embarquer pour Lohdres. 
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Le bassin du bas Boulonnais n'avait pas moins d'intérêt pour mes 
compagnons de voyage que pour moi. Familiarisés avec les ter- 
rains anciens de la Belgique, ib allaient dans le pays de Galles 
pour étudier des terrains de même âge, et y apprendre la valeur 
des distinctions établies sous le nom de système silurien et sys- 
tème cambrien ; Boulogne se trouvait sur notre chemin comme un 
poiut intermédiaire entre la Belgique et l'Angleterre, et donnait 
lieu a de nombreux problèmes que l'observation directe pouvait 
seule résoudre. 

Nous allâmes donc à Marquise, et accompagnés de M. Alex. 
Frémicourt, l'un des propriétaires de la mine de Ferques, et de 
M. Broniper, ingénieur, nous fîmes une coupe du terrain ancien 
compris entre Marquise et Landretbun. 

La petite ville de Marquise est bâtie sur le terrain jurassique 
dont les couches s'amincissent vers les bords du bassin, et s'ap- 
puient en stratification discordante sur le terrain ancien . 

La carrière de calcaire marbre la plus rapprochée de Marquise 
est celle qu'on appelle carrière de Lunelle, près de Blequetiec* 
que. Le terrain jurassique est réduit là à quelques bancs d'un 
calcaire jaunâtre, sableux, oolitique, qui a environ 10 à 16 pieds 
de puissance, et sous lequel on exploite un calcaire gris et dur, 
dont les couches inclinent légèrement à l'E.; les ou v ri oit l'ap-* 
pellent stinkalk y nom apporté, sans doute, par les premiers ml» 
neurs flamands, et appliqué à tous les calcaires anciens du pays, 
qu'on exploite comme marbre ou comme pierre à chaux. Los 
couches supérieures de la carrière de Lunelle sont très dures, d'ap- 
parence homogène et k cassure esqui lieuse ; les couchés moyennes 
contiennent quelques fossile*, et c'est à la partie inférieure qu'on 
exploi te la couche qui fournit un de ces marbres oonvus sous le nom 
de marbres de Marquise, où des parties un peu argileuses se desti~ 
nent comme des taches irrégulières sur un fond grb\ Les fossiles 
que j'y ai recueil Us. sont ; 1° IçProduc tus Martini, variété très pe- 
tite; 2° le Prpduotus çonçinna (Pbilipps); 3° le Spirifer glabèr où. 
obtusus Sow,, variqtc petite; cette espèce, très abondante dans 
le moimtain limestone en Angleterre , est peu constante dans ses 
caractères et a reçu plusieurs noms différents; c'est, je crois, le Te* 
rebratulites Upvigatus de Schlottheim; 4° une Térébratule confon- 
due avec la Terebralula hastata, parce qu'elle est lisse et allongée 
comme elle; mais la TerçbraiulA kastttia appartient à la famille des 
cinçtcçy et dans l'espèce trouvée ici, la ligne de jonction du bord 
externe des valves, au lieu d'être droite, l'infléchit yers la petite 
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valve et forme un sinus. Ces quatre espèces sont très répandues 
dans le mountain limestone en, Angleterre. > 

A quelques certaines de mètres de la carrière de Lunellc, dap* 
la direction de Ferqucs, on arrive à la carrière Napoléon, d'où 
l'on_a extrait le» marbres qui ont servi à élever la coloupe du, 
camp de Boulogne. La stratification est horizontale, mais lescoty 
ches sont si épaisses que les ouvriers. prétendent que toute la par- 
tie exploitée n<* se. compose que d'un seul banc. La nature de 1«| 
roche diffère de celle de la carrière de Lunellc; c'est une espaça 
de marbre rempli d'ime telle quantité 4e veines spathiques blau-» 
ches, que sa surface polie présente un mélange presque à partiel 
égales de. taches blanches et grises; je. n'y ai pas trouvé de fio^-, 
siles. 

Ce calcaire se continue par des affleurements qu'on peut sui- 
vre jusqu'à l'endroit où M. Frémicourt a établi son puits de rc-r 
cherches. A quelques pieds de profondeur, le puits a traversé dqf 
grès analogues aux grès houillers, puis des schistes noirs et bitu- 
mineux, suivis d'un calcaire d'une épaisseur de 23 à 24 pieds, rei?* 
fermant des empreintes d f \i\\ Prodyctus très voisin d'une espèçq 
que j'ai trouvée à la fois dans les carbonates de fer du terrain 
houiller à Coalbrookdale, et dans, la plupart des calcaire^ cai't>pT 
nifères* C'est, je crois, l'espèce que Sowcrby a figurée sous Jo 
nom de Productus scabnculus. h* première couche de bouille ç 
Ferques a été rencontrée sous ce calcaire, et à 100 pieds de pro- 
fondeur on en a trouvé encore deux autres d'une épaisseur peu 
considérable. On continue de percer dans des grès durs et dans 
des argiles schisteuses d'un gris foncé, et déjà les travaux sont ar- 
rivés à une profondeur d'environ £00 .pied.*.. 

En s'avançant vers le N.-B., au delà de la mine de Ferqtics, 
les calcaires affleurent de. tous cotés, et ils sont exploités dans dçux 
carrières non loin du chemin. Dans, la carrière de droite, environ 
à 600 ou 800 mètres de la mine de Ferqucs, le calcaire cs,t d'un 
brun rougeâtre foncé; il est surmonté d'une couche de calcaire 
tendre et friable , peut-être dolomiiique « et incline sous un angle 
de 60 à 70° vers le S.-O. Sa direction du N.-O. au S r E. 
est celle des calcaires siluriens* dont il se rapproche aussi par sa 
nature, et qui se relèvent à une très petite distance de là. Mais 
comme il ne renferme pas de fossiles, et qu'il est séparé de la 
grande bande de calcaire silurien par quelques couches de g* es 
ou psammites, j'ai cru devoir le considérer encore comme appar? 
tenant au calcaire. carbonifère. 
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De ce calcaire on arrive a un banc de dolomie grise, dure, po-' 
reusc, cristalline, et si bien caractérisée qu'elle pourrait être pla- 
cée dans les collections comme échantillon type de cette roche. 
Cette dolomie est suivie de quelques psammites, ou plutôt de grès 
micacés, jaunâtres ou blanchâtres, tendres et friables, peu dévelop- 
pés et visibles seulement dans quelques localités; puis enfin de des- 
sous ces grès, s'élève une bande calcaire qui renferme beaucoup de 
fossiles, tous caractéristiques du système silurien. Cette bande est 
très remarquable, parce qu'elle est sensiblement plus élevée que 
les autres parties du terrain ancien, et parce qu'elle se pro- 
longe en ligne droite dans la direction du N.-O. au S.-E.; les car* 
rières qui y ont été pratiquées,' 8 F 611 P res dans les mêmes couches; 
s'alignent aussi dans cette inéme direction. Les couches inclinent 
de 60 a 70° au S.-O.; elles sont composées d'un calcaire rou- 
geâtre et fétide à cause de la quantité de corps organisés dont 
il renferme les débris. Dans les parties inférieures on exploite 4 ou 
5 couches qui sont assez diversement colorées pour être employées 
comme marbre, mais qui se distinguent très facilement des marbres 
exploités dans les calcaires carbonifères des carrières de Napoléon, 
ou des carrières du Haut-B me. Los bancs calcaires sont sépares 
par quelques feuillets de schistes et d'argiles où l'on trouve dos 
fossiles assez bien conservés. Voici une liste des espèces les plus 
abondantes que M. d'Archiac et moi avons dressée d'après nos 
deux collections : 

ReUpora prisca {Goldf.); 

Auloporà conglomeratà (GoXâf.) ; 

Càlamàpora spongitès, deux variétés (Goldf.); - * *»• 

Cyathophyllnm radicans (Goldf.); 

Cfathophyllum ccespîtosum(Oo\àf.); 

Cyathophyllum vermiculare (Goldf.); 

Cyathôphyllum ananas? identique avec l'espèce de Dudley; 

Cy athocriniies pinnatus? tiges; 

Aclitiocrinitcs moniliferus? tiges; 

Serpula omphalodes (Goldf.) ; 

Orthis transversalis? 

Orthis umbraculum . Les exemplaires de Ferques paraissent êtic 
très voisins du Spirifer crenistria de Philipps qui se trouve dans 
le mountain limes tone du Yorkshire; 

Une troisième espèce à' Orthis striée et plus arrondie que la pré- 
cédente, dont elle diffère encore par un dcltidhmi plus étroit. 
C'est un passage intéressant entre les Orthis à dcltidiwn bien pro- 
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nonce, et celles où il est si peu visible qu'où peut les confondre 
avec Us Lcptœna ou Productif, si Pou n'a pas des échantillons 
bien conservés; 

"Un Sptriferstiié passant par de nombreuses variétés de la forme 
oblongue à une forme triangulaire, où la ligne de la charnière est 
^gaîc ou même plus pelite que la perpendiculaire abaissée du cro- 
chet. La variété allongée a quelque ressemblance avec le Spirifer 
atténuants (Sow.j, elle en diffère par la forme phis prononcée du 
sinus de la valve dorsale qui est bien senti, même jusqu'au crochet, 
«t par la finesse de ses stries. Cette espèce est très abondante à 
Ferques, et se retrouve très fréquemment en Belgique, et surtout 
à Ris ries près Namur, dans le calcaire anthraxiferc inférieur. 
Deux autres espèces de Spirifer indéterminés. 
Tcrebratula prisca, T. concentriez 7 1 . plicatella, et deux es- 
pèces que je n'ai pu déterminer; 

Un petit Produclus voisin de Yaculeatus. C'est la seule espèce 
de Produclus qui soit commune au calcaire carbonifère et au 
calcaire silurien, et encore est-elle douteuse, et se rencontre-t-clle 
très rarement; 

Natice, Turbo et Bellérophe indéterminé?. 
Certaines couches du calcaire de Ferques sont pétries de poly- 
piers comme dans l'Eifel et à Dudley; les mollusques sont plus 
rares, à l'exception d'une espèce de Spirifer; niais je suis persuadé 
que des recherches attentives y découvriraient un plus grand 
nombre d'espèces. 

Quelque restreinte que soit la liste des fossiles que nous y avons 
trouvés, elle suffit cependant pour nons donner la conviction que 
la grande bande calcaire exploitée au nord de Ferques appartient 
à cette partie moyenne du système silurien si bien connu à î)uc% 
ley, à Wenlock, dans PEifcl, el enfin en Belgique, ou elle a été dé- 
crite dans le mémoire sur la province de Liège, sous le nom dé 
système calcareux inférieur. M. Dumont et M. d'Omalius recon- 
nurent l'exactitude de ce rapprochement, et ce fut pour nous bien- 
tôt une chose incontestée. 

Nous cofitinuAmes notre coupe transversale vers Landrethttn 
dans la direction du N.-E. Au calcaire succèdent des dolômies 
qui ont beaucoup de ressemblance avec les dolômies situées au 
S.-O. , et qu'on pourrait être tenté peut-ôtre de considérer comme 
la continuation des mêmes couches rompues par le soulèvement 
de ce calcaire, si l'on ne savait qu'en Belgique le système câlca*- 
rcux inférieur comprend aussi, des bancs intercalés de doloihie, et 
si l'on ne voyait bientôt apparaître au-delà de celte roche des cal- 
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çaircs suivis de conglomérais et de schistes qui annoncent 1 étage 
inférieur du système silurien. 

En effet, au N.-E. de cette dolomic, que nous considérons comme 
subordonnée au. calcaire silurien de Fcrques, nous eûmes occa- 
sion, d'observer des schistes et des conglomérats rouges, suivis de 
schistes gris, tendres, qui son (comparables aux schistes de Lontée, 
près de Gembloux, eu Belgique. Ces schistes peu consistants, dont 
Jq développement, faute do coupes naturelles, ne peut être ap- 
précié que par les travaux qu'on -y exécute en ce moment pour y 
rechercher dé la houille, semblent représenter dans le bas Boulon- 
nais (a partie inférieure du système silurien ou le système quarzo-? 
schisteux inférieur delà Belgique. Le hameau de Moyecqucs pa- 
raît être le dernier point où ces couches affleurent; plus loin,. vers 
Jjandreihun, elles disparaissent sous les collines crétacées qui for- 
mont la ceinture du bas Boulonnais. 

Telle est la coupe des terrains que nous avons reconnus de 
Marquise à Laudrethun. (PI. IX, fi g. 14, pag 361.) 
. Dans cette coupe les deux systèmes calcareux sont parfaitement 
caractérisés, et les grès qui paraissent les séparer me laissent seuls 
encore quelque incertitude sur la réalité dp rapprochement que 
nous avons fait de ces grès avec le système quarzo-schisteux supé- 
rieur de Belgique, 

En revenant» nous suivîmes la vallée Heureuse, où coule le ruis» 
seau qui passe à Marquise : c'est une vallée de fracture, une feule, 
a peu près perpendiculaire à la direction des couches^ où nous re- 
trouvâmes dans un ordre inverse ce que nous avions vu de Mar- 
quise à Lia^çlrelhun, c'est-à-dire, à. partir des schiste* de Moyec r 
ques, la ^qlonpiie, les calcaires siluriens, les grès ^ancb.£tre$, ?l 
enfin |e çalcairç carbonifère. G'çst dans.ee , demi er calcaire, que 
sont, les plus grandes exploitations de marbre a 1 u pays, connues 
sous lé^otn, de carrières du}Iaut-Banp, qui se prouvent sur leprpr 
longe ment du système où sont puyertesà une lieue de distance les 
carrières de Lunelle et de. Napoléon, et au milieu duquel on a 
trouvé des couches de houille à Ferques, chez M. Frémi court. Les 
calcaires du Haut-Banc sont gris, peu colorés, très durs et très 
sonores sous le marteau; quelques couches fournissent un assez 
joli martre, Ils n'ont pas la régularité de redressement qu'on ob- 
serve dans les calcaires siluriens: ils forment des bassiqs et des 
selles, et en certains endroits ils sont presque horizontaux. Les 
glissements et les cavernes n'y sont pas rares; la pierre qui forme 
les parois des fentes ou des cavernes est quelquefois pétrie de co- 
quilles, et ressemble à une véritable lumacbeïle. 
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. Les fossiles que j'ai trouvés dans les carrières du Haut-Banc sont ; 

Une Térébratule voisine de la T. hastata Sow. ; 

Le Productus comoides ; 

Un polypier très abondant dans certaines couches, que j ai 
trouve aussi dans le mountam limestone eu Irlande, où il est 
classé dans les collections sous le nom générique AeLithodenduon, 
et qui est figuré dans Martin sous celui de Madrepora ccespitosa. 

11 est donc facile de distinguer dans les formations anciennes, 
du bas Boulonnais deux, terrains dont la stratification et la na- 
ture minéralogique ne différent pas, mais qui se séparent entiè- 
rement l'un de l'autre par leurs fossiles ; savoir, le terrain carbo- 
nifère et le terrain de transition supérieur, ou système silurien. 

Je ne sais pas si l'on a bien compris l'importance de ces distinc- 
tions dans les recherches de houille que Ton fait aujourd'hui 
dans cette localité avec un zèle et une activité dignes d'éloges. 

En Belgique comme en Angleterre, la règle générale c'est que 
]es couches houillères sont supérieures au calcaire carbonifère, 
et ce n'est que par exception et dans des cas fort rares que l'on 
cite des couches de houille qui alternent avec les calcaires. Ainsi, 
dans le bassin houiller du nord de l'Angleterre, on connaît de cet 
alternances. Il parait aussi qu'aux environs de Mons , on exploite 
de la houille sous une couche de calcaire carbonifère. Le petit 
hassin du bas Boulonnais se trouve dans une de ces exceptions, 
puisqu'à Ferques on a percé un dépôt calcaire de vingt-quatre 
pieds avant d'arriver à la houille, et que ce calcaire contient des 
Productus tout-à-fait identiques avec ceux du calcaire carboni? 
(ère. C'est peut-être à ce gisement anormal, qu'il faut attribuer 
le peu de richesse de ce bassin houiller; cependant, ainsi que 
nous l'avons dit, il y a des exemples de bon combustible exploité 
dans cette position , et toutes les recherches tentées dans ce ter- 
rain peuvent être suivies de sqcçès; mais U n'en est pas de méihç 
si elles atteignent le calcaire silurien, et il devient dç la plus 
haute importance pour l'ingénieur de savoir distinguer le calcaire 
dé montagne du calcaire silurien. En effet, jamais jusqu'à pré- 
sent au-dessous des calcaires de l'Èifel, ou du système calcareux 
inférieur de Belgique ou du. calcaire de Dudley, pn n'a découvert 
des couches de véritable houille, comme celle des environs de 
Boulogne, Il serait donc, de toute inutilité de faire des recherches 
au-dessous de la grande bande calcaire qui s'étend du N.-O. au 
S.-E. , depuis la Chapelle jusqu'à Fiennes. Or, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, l'inclinaispn assez régulière des couches semble 
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indiquer que tous les schistes au nord de cette arête occupent 
une position plus basse dans la série des terrains, et appartien- 
nent au système quarzo-schisteux inférieur de Belgique. S'il en 
est ainsi, les sondages et les puits pratiqués dans ces schistes, ainsi 
que ceux en général qui traversent le calcaire silurien, seront pro- 
bablement sans résultat. 

On voit combien est importante cette distinction, long- temps 
peu connue, du calcaire carbonifère et du calcaire dé transition, 
et combien il serait utile aujourd'hui de tracer la limite exacte de 
ces deux calcaires. C'est dans un pareil travail que la connais- 
sance des fossiles serait du plus grand secours; car, il faut l'avouer, 
si , dans certaines contrées, le calcaire carbonifère est très facile à 
distinguer du calcaire de transition , parce qu'il en est séparé par 
les couches si puissantes de Xoldrcd sïindstone, et par des psam- 
mitos ou des schistes , dans le bas Boulonnais , les deux calcaires 
sont presque en contact; s'jIs sont séparés, ce n'est que par 
quelques assises d'un grès qu'il n'est pas toujours possible 
de voir; les couches du calcaire carbonifère sont en outre 
assez irrégulièrement disloquées, et sont difficiles à suivre, 
fa ut p. de coupes naturelles; en sorte qu'il est souvent embarras- 
saut par l'étude seule des superpositions de décider ce qui est cal- 
caire carbonifère ou calcaire de transition. Par les fossiles, au con- 
traire, cette distinction est très facile: les espèces du calcaire 
carbonifère sont presque toutes distinctes de celles du calcaire 
silurien. Dans les terrains de Belgique et de France , je n'en ai 
trouvé qu'un très petit nombre de communes, et il paraît qu'en 
Angleterre, où ces deux terrains sont séparés par un système dé 
couches beaucoup plus épais . et où par conséquent leurs limités 
<t leurs caractères sont mieux tranchés, il n'y a pas une seule 
espèce qui passe du système silurien dans le mountaih limestonèl 
{le sera un des résultats du beau travail que va publier M. Mùr- 
chuon; les hommes distingués auxquels il a confié le soin de 
décrire tous les fossiles du système silurien de l'Angleterre, pa- 
raissent, sans s'être concertés, arriver tous à cette conclusion , 
que les espèces de l'époque silurienne lui sont propres , et diffè- 
rent entièrement des espèces qui ont vécu h l'époque carbonifère. 
Il sera donc facile alors de distinguer ces deux terrains & l'aide 
de quelques espèces de fossiles bien caractérisés et bien déter- 
mines,' et la paléontologie rendra ainsi un immense service à. 
l'une des applications les plus utiles de la géologie-, c'est-à-dire 
à la recherche dès substances combustibles. 
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M. de Gourieff lit l'exposé suivant : De Célat cl des pro- 
grès de la géologie en Russie. 

Vous êtes à même, Messieurs, d'apprécier l'importance des pro- 
grès géologiques de l'Europe occidentale, en étant constamment 
instruits par vos collaborateurs si laborieux ; de mon côté) je crois 
remplir un devoir en sollicitant la permission de vous exposer 
aussi, quoique bien sommairement, les travaux et les progrès de la. 
géologie dans l'empire russe. 

Je n'ai pas besoin dcjvous rappeler, Messieurs, avec quel intérêt 
constant se fait la lecture de vos bulletins géologiques en Russie; 
beaucoup de vos articles se traduisent en russe et se pu- 
blient dans les Annales des mines par la direction impériale des 
mines, afin de faciliter l'étude et de propager la belle science 
sujet constant de vos recherches. Il est à regretter que je ne 
puisse vous reproduire en détail tous les articles géologiques 
qui se trouvent insérés dans les Annales des mines russes, 
pour les soumettre à votre examen. La grande étendue de ces 
articles me force de vous les présenter dans uti cadre trop res- 
treint. 

Son excellence le comte Cancrine, chef supérieur du corps 
des mines de Russie , a donné une grande et honorable impul- 
sion aux progrès de 1a géologie. Depuis nombre d'années il a ob- 
tenu la sanction de Sa Majesté l'Empereur pour l'exploration des 
diverses parties de notre vaste empire. D'après ces dispositions, des 
recherches géologiques et minéralogiques ont été ordonnées dans 
le Caucase, les pays transcaucasiens , la Grimée , les chaînes si cé- 
lèbres en richesses de l'Oural et de l'Altaï, et dans différents 
points du centre de l'empire. Un comité scientifique pour la pu- 
blication des Annales des mines russes a été créé à Saint-Péters- 
bourg , et c'est là que viennent se concentrer toutes les recher- 
ches et les travaux des ingénieurs, pour être livrés tous les mois, 
à la publicité. 

Cet ordre de choses, qui existe déjà depuis 1825, s'améliore sen- 
siblement toutes les années sous la direction de chefs éclairés. 
Jamais l'impulsion donnée à l'étude de la géologie no fut si 
grande en Russie. 

Indépendamment des travaux des ingénieurs des mines f 
M. Parrot, professeur do l'université deDorpat, fut chargé par 
le gouvernement russe de la direction d'une commission géolo- 
gique pour l'exploration de la Transcaucasie et de l'Arménie* et 
vous savez déjà, {Messieurs, qu'il alla placer son, baioi^ctrq jtu 
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sommet du majestueux Àramt composé de produits rolca niques. 

Vous savez ainsi que M. de Kupffer, membre de l'Académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg, explora le versant septentrional 
du Caucase pour la détermination de la hauteur de l'Elbrous , 
point culminant de cette belle chaîne de montagnes» En ce mo- 
ment, M. de Kupffer est chargé pir le gouvernement des obser- 
vations météorologiques et magnétiques qui se font en Russie. Le 
tèie avec lequel ce savant académicien dirige ces travaux , ne 
manquera pas un jour de présenter des résultats pleins d'intérêts 
pour les progrès de la géologie. 

J'ai l'honneur, à cette occasion , d'offrir à la Société le compte- 
rendu des observations météorologiques et magnétiques faites 
dans l'étendue de l'empire russe, publié à Saint-Pétersbourg 
sous la direction de M. de Kupffer, en 1837. 

Aux travaux de nos savants et de nos ingénieurs vinrent s'asso- 
cier, d'après l'invitation du gouvernement russe, plusieurs sa- 
vants d'une célébrité européenne ; MM. de Humboldt et Rose 
parcoururent les chaînes du nord de là Russie, et posèrent leur» 
boussoles au bord de la Caspienne. 

M. de Pusch explora et donna la description des terrains cré- 
tacés du midi de la Pologne. M. Pander publia l'ouvrage sur les. 
formations des environs de Saint-Pétersbourg. Mon ami M. Du- 
bois de Montpéreux a consacré plusieurs années consécutives a 
des recherches dans lé Caucase, la Crimée et la Podolié, et son 
ouvrage, déjà en partie livré à là publicité, va présenter le plus 
grand intérêt à vos savantes études. 

Notre collègue et mon ami M. de Vérneuil a visité la Crimée, 
et vous a présenté plusieurs de ses observations pleines d'intérêt 
sur cette contrée. — Je vais actuellement vous exposer le ré- 
sumé succinct des travaux entrepris depuis deux ans par les ing& 
nieurs des mines, en me servant pour cela des documents les 
plus authentiques. 

Après l'exploration des chaînes de montagnes situées dans le 
nord de la Russie, les mémoires suivants furent insérés dans les 
Annales dès mines russes. 

A* Sur la constitution géologique dé la partie septentrionale 
de la chaîne Altaï, par M. de Semenorï , ingénieur-major des 
mines. • - ' 

Cette exploration fut entreprise entre les fleuves Tarn et 
Tchoulim. La crête centrale de cette chaîne est composée prin- 
cipalement de granité et de syénite granitoïde, auxquels se trou- 
vent souvent adossés au pied dés montagnes le micaschiste et le 
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* schiste talqucux. En s'élorgnant de ccttc*chaînc de montagnes on 
«perçoit successivement le développement de la formation de la 
ayénite, du porphyre dioritique et du diorite, qui est recouvert 
dans te9 bas fonds et les lits de rivières par des schistes de diff- 
érentes espèces, ? 

On y remarque aussi des calcaires secondaires qui acquièrent 
une puissance assez considérable et sont toujours superposés aut 
achiste*; on y rencontre dé môme Feu ri te, le quarz,îa serpentine, 
defr jaspes et des conglomérats. 

Les basses régions de cette chaîne de montagnes sont marêca* 
^gtfcses et couvertes de forêts impénétrables. Les régions moyen- 
nés présentent une végétation vigoureuse et de belles fbrëti, 
qui disparaissent sur les grandes hauteurs, en s'approchatit ' déi 
neiges éternelles de la pente N.-E. des points culminants de ces 
montagnes; 

C'est là , dans les bas-fonds et dans les lits de rivières, que furent 
déposés en couches les détritus provenant dé la désagrégation 
de» roches qui composent ces montagnes. 

Le* gîtes , -qui primitivement contenaient de l'or , se désagré- 
gèrent avec les roches environnantes, et, encombrant les bas- fonds 
et les lits de rivières , constituèrent des alhivions Immenses qui 
•ont actuellement exploitées pour en extraire de l'or par le 
moyen du lavage: 

M. Coup d'ceil sur ta constitution géologique de là ramifica- 
tion occidentale dé la chaîne de Iablonowoè*, située dans la Sibérie 
orientale , par M. Amixine, ingénieur-lieutenant des mines. 

Les ramifications de cette chaîne de montagnes sont composées 
de deux roches prédominantes : de granité et de micaschiste. Le 
granité occupe un espace de plus de treize cents lieues carrées, et 
le micaschiste environ soixante. La formation du porphyre occu- 
pant d'après l'auteur un espace d'environ quinze lieues carrées , 
est entourée de toutes parts de montagnes granitiques d'une 
grande élévation. 

Dans plusieurs points apparaissent aussi des diorites en bancs 
subordonnés. 

C. M. Fileff, ingénieur-lieutenant, explora les ramifications oc- 
cidentales de la même chaîne de montagnes, et reconnut lçs six 
formations distinctes suivantes î 1* de granité j 2*'%e micaschiste ; 
3° de grès rouge ; 4° de porphyre } 5° de diorite ; 6° çt enfin la 
formation trachy tique. 

ftM. Kovriguin a présenté un mémoire sur la constitution 
géologique de- la partie méridionale delà, chaîne qui prend son 
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origine dans le gouvernement de Tomsk, et se lie avec la chaîne * 
de l'Altaï par ses ramifications connues sous le nom de petit Allai. 
Cette chaîne de montagnes se compose de quatre formations pri* 
dominantes : 1° la formation du micaschiste; 2° du ihoâschiefer* 
3° du calcaire intermédiaire ; 4° du gneiss granitique. 4k 

. Les alluvions qui encombrent le pied de ces montagnes et les 
bas-fonds contiennent de l'or dans plusieurs localités. 

£. M. dcKovalewsiy, ingénieur-capitaine, dans son mémoire 
sur les minières aurifères de l'Altaï a démontré Ta venir métallur- 
gique et la richesse de cette chaîne de montagne*. 

F. M. de Sokolowsky, ingénieur-major <to mines , a commtafti» 
que ses observations sur l'altération que subissent les roches dans 
les eu virons des filons. 

L'auteur dit que tous les filons qu'il a explorés lui oni paru 
avoir causé plus d'altération et de dérangement dans les roches 
environnantes, toutes les fois qu'ils étaient remplis d'oxides mé- 
talliques. Au contraire , les filons remplis de métaux combinés 
avec le soufre ont paru avoir une influence beaucoup moindre 
sur les roches à travers lesquelles ils se sont injectés. Ces observa- 
tions ont été faites dans les chaînes de l'Oural et de l'Altaï, 

G. M. Sulmcrsen , ingénieur-major des mines, a présenté le 
mémoire de ses explorations dans les steppes des Kirgis, et donné 
la description géologique de ces contrées, comme présentant une 
grande analogie avec les basses régions de la chaîue de l 'On rai. 

Il déduit une théorie pour les recherches des sables aurifères 
de la chaîne de l'Oural, d'une suite d'observations faites jusqu'à 
ce jour, et conclut que les alluvions aurifères ont pu se former 
non seulement par de grandes catastrophes , pendant lesquelles 
les détritus des roches et des gîtes, contenant primitivement de 
l'or, encombrèrent les bas-fonds et les lits de rivières, mais en* 
core, par une destruction lente et progressive, pendant laquelle 
ces gîtes aurifères se désagrégèrent, et changèrent seulement d'as- 
pect en restant ou s'éloignant très peu de leurs places primi- 
tives. 

La formation des sables aurifères étant envisagée sous ce double 
point de vue , produisit des résultats immenses , et l'on a trouve 
depuis , dans l'Oural, des minières d'or d'une grande richesse, 
sur les pentes Rapides des montagnes , et sur le sommet des. col- 
lines. 

tt. M. de VersilofF , lieutenant-ingénieur des mines ,- fut chargé 
de l'exploration d'une partie de l'Oural oriental , aux environs de 
Zlatoust.qui estsanscoutre&t la ©lus riche en or. > ; 
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« Les formations de celte partie de la chaîne se composent : de 
micaschiste; de schiste cbloriteux ; de thonschiofer ; de calcaire 
secondaire; de grùnstein ; enfin d'allovions qui contiennent de 
Wer disséminé. 

/. M. de Nesterowsky , lieutenant-ingénieur des mines , eut 
jiouiv sa part l'exploration d'une autre partie des environs âé> 
<ZUrtoust , contigue à celle mentionnée plus haut. 11 cite dans cette* 
partie de la chaîne les terrains primitifs et'secondarres , et sépare 
la formai! on du micaschiste en deux étages : 1° le gùeiss-grani-' 
toïde; et 2° le micaschiste proprement dit. 

lia formation intermédiaire comprend : le thonschiefer, la' 
grauwacke, le calcaire intermédiaire. 

Tandis que les explorations géologiques occupaient d'une part 
les officiers du gouvernement dans les environs de Zlatoust , six 
commissions, sous la direction des ingénieurs, furent envoyées 
<îam cette partie de l'Oural pour la recherche des minières 
d'or, et plusieurs d'entre elles obtinrent un plein succès. 

J. M. de KolobofF donna la description des mines d'or situées 
aux environs de la ville de Ekaterinbourg 7 dans le centre de 
l'Oural. Cette mine est exploitée depuis 1797, et produit' 
annuellement une quantité notable d'or. 

- La roche prédominante de cette formation est* du gneiss" grâ'-* 
aitique, traversé par une quantité innombrable de filons de 
quarz aurifère. Ces filons, qui -s'exploitent par des travaux ré- 
guliers, sont si nombreux, que dans une des localités dite de Se-' 
hâstian, ou a rencontré , sur une longueur de 100 toises , plus <ïe 
160 filons aurifères. :{ -■•••* ^u;.A 

:f Les roches subordonnées à la formation aurifère d*Ëkatérm- 
bourg , sont les schistes tafqueux tt chloriteux'. Ces roches occur 
pent dans plusieurs points les bas-fonds des vallée^ et servent cfe 
lits aux minières d'or qui se .trouvent dans différentes localités 
aux pieds de ces montagnes aurifères. 

- Outre l'or, on trouve dans celte précieuse formation desamd/ 
de galène disséminée dans les filons de quarz et d'autres va- } 
rie tés de mine de plomb,* ainsi que de beaux cristaux de cuivre 
oxidulé. ' . 

A* vingt-cinq lieues environ d'Ekaterinbourg; on trouve dei 1 
formations contenant des grenats, des tourmaline*/ des topazes, 
des améthystes d'une beauté rare , des aigues-marines et des eme-* 
raudes fines. 

- AT. Plusieurs commissions furent dirigées dans le nord de l'Ou- 
ral pour faire des re< herches sur le$ sables aurifères,et des obser-" 1 

Soc, Géol. Tome IX. &6 
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valions géologiques. MM. les ingénieurs-lieutenants- capitaines 
Sifkoff et Karpinsay, ei les lieutenants MM. Chireff et Stra- 
f,ew»ky, furent chargé* de ces missions. Ils reconnurent trois 
formations prédominantes dans cette partie de l'Oural : la for*** 
ma non du micaschiste, du calcaire intermédiaire et du granité - 
gneissique. La formation du micaschiste occupe la crête d«fcce$ mon- 
tagnes; le thonschiefer et le schiste chloriteux se trouvent souvent 
intercalés daus cette foche eu bancs subordonnés. Sur la pente 
orientale de la chaîne sont superposées les variétés de 1% forjtia- 
tion puissante du granité gneissique f qu'on rencontre ensuite 
presque dans toute la longueur de l'Oural. JLa formation du cal- 
caire, contenant des accumulations de pétrifications, se montre 
souveut, tantôt comme formation indépendante, tantôt comme 
roche subordonnée aux gueiss granitiques et aux micaschistes. 

Dans plusieurs localités, les commissions ont fait la décou- 
verte de riches miuières d'or et de platine, et d'aulres gîtes de 
minerais | tels que le fer et le cuivre. 

L. M. de Sozi, ingénieur-major des mines, fut chargé de l'ex- 
ploration de là côte N.~E, de la m«r Caspioune, entre les villes 
de GouriefT et d'Alcxandroff* 

Les collines qui entourent Rarataï, dit l'auteur, n'excèdent 
pas 2,100 pieds au-dessus de la mer. Elles sont composées 
pour la plupart de thonschiefer et de terre glaise proprement, 
dite, et on rencontre dans plusieurs localités des accumulation* 
de calamités et des çutroques, (Jette. chaîne de collines se lie, par 
ses ramifications avec une chaîne -de collines plus élevée, dite) 
Altine Tube. Plusieurs d'entre elles sont recouvertes de oajh 
caire contenant des pétrifications de coquille* in,arinçf , et entre 
les couches d'argile pu aperçoit souvent des strates de gyp&a eti 
de sel. gemme, îjon loin delà mer sont situés dans, plusieurs 
localités des lacs salins. , 

M, Dans le gouvernement de Karkof v 'touchant, déjà a,ux pro- 
vinces méridionales delà Russie, on a découvert plusieurs cou- 
ches de houille , et l'on fera sous peu une étude approfondi^ dé 
ces terrains sous le rapport scientifique. 

N. M.Olivieri, ingénieur-major des mines, adonné la descrip-» 
lion de la formation houillère du Donetz, et, vofcs avez eu, Mes- 
sieurs, l'extrême obligeance de faire insérer ma communication 
sur ce sujet dans votre Bulletin (tome VIII, pag. 70), 

Les explorations pendant l'année courante, sur les formation* 
houillères de 4a chaîne du Doneiz, dont vous avez déjà connais- 
sance par l'iuscrtiou d'une note et d'une carte au Bulletin , prefr» 
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dront une plus grande~extensûm ; car le général de Tscheffkine , ■• 
<zbef de l'état-major des mines ,. parcourt en ce moment le midi 
«5e la Russie pour inspecter les travaux des mines et diriger les 
recherches scientifiques. . r ' 

O M. le baron de Meyendorff a fait tout récemment à la So- 
ciété une communication qui a été insérée au Bulletin, sur l'en-* 
semble des terrains de la Russie d'Europe , et sur les rapporta 
«qui jusqu'à présent ont été reçonuus entre eui. (V. page 230. ) 

Telle est , Messieurs , l'énumératioa sommaire que j'ai cru de- 
voir vous présenter des principaux travaux géologiques entre**, 
jprit pendant ces derniers temps en Russie. 

M. Nicolet donne lecture du mémoire suivant Sur fin- 
Jluenee de la nature des roches dans les formes orographie 
4fues dû Jura neuchdtelois. 

m 

D'après Mi Thurmann, les montagnes dix second ordre du 
Jura moyen présentent une voûte oolitique contre laquelle s'ap- 
puient deux Manquements terminés par des crèts coralliens in ter-' 
captant avec le corps- de la voûte des couches oxford tonnes. Les 
formes orographiques des montagnes du second ordre du Porrea- 
truy, constamment les mêmes, sont dues k la solidité et k la fragi-*. 
lité des roches qui les composent, à l'harmonie de succession dé 
ces roches observées à de grandes distancer, et k la constance d» 
leur épaisseur» } .-.••' ' v • ■ , • 

Les recherches* faites dans tout le Jura tnoyeu par M. Thur** 
mann servirent à ses collègues et à ses élèves ée repère, auquelihr 
rapportèrent leurs propres observations qui vinrent confirmer 1 éel" 
les de cet observateur. Son Essai sûr le* soulèvements jurassiques 
a filé particulièrement l'attention de* géologues jurassien» sut 4es 
différentes parties du Jura qu'ils habitent. Tout en reconnaissait 
que- l'événement géologique qui a donné au Jura du Porrentruy 
son relief actuel, a produit les* mômes formes dans toute la chaîne 4 
de ces monts ^ plusieurs géologues ont pu observer des différences 
plus ou moins grandes dans la constitution géologique des monta* 
gnes des divers ordres , et constater l'absence de quelques mem- 
bres de la série jurassique; la présence de roches nouvelles, ou 
des modifications produites souvent par des marnes, qui acquièv 
rent dans différentes localités une grande puissance, et par d'au* 
très marnes qui augmentent de compacité et diminuent tellement 
d'épaisseur qu'elles ne peuvent plus être observées. 
Des modifications semblables à celles que je viens tïe citer ont 
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tellement modifie- la composition de la montagne du second or- 
dre du Jura neuchâtelois, sans en changer la forme orographiqne, 
que je crois, messieurs, devoir vous en entretenir. 

Le Jura neuchâtelois est composé des roches qui appartien- 
nent aux groupes portlandieti ,- corallien , oxford ien et ooli tique. 
Chaque groupe- est séparé du suivant par une marne plus ou 
moins compacte , mais assez constante pour servir d'horizon et 
de moyen de séparation rigoureuse. 

Le calcaire corallien, avant de passera la marne qui le sépare 
du groupe oxfordien, devient insensiblement moins compacte, 
puis schisteux , avec des alternances de marne. 

Une marne parfois puissante sépare le groupe corallien du 
groupe oxfordien. Cette marne, qui donne, par son affleurement, 
presque constamment naissance à une vallée , rend son observa- 
tion facile . Il ne faut pas la confondre avec la marne oxfordienne, 
qu'elle remplace par le rôle qu'elle joue dans le Porrentruy. Un 
calcaire composé de strates nombreux , puissants , qui alternent 
avec des strates schisteux , sépare la marne précédente de la marne 
oxfordienne. Ce calcaire, auquel je donne provisoirement le nom 
de calcaire à schistes, remplace le terrain à chailles , et les cou- 
ches de sphérites qui n'existent pas dans les hautes vallées du 
Jura neuchâtelois^ il passe brusquement à la marne oxfordienne. 
Celle-ci est d'une épaisseur de deux pieds au plus ; elle est bleue * 
compacte, dune, souvent solide; ses fossiles sont ceux du Por- 
rentruy. Elle contient à sa base un calcaire marno-compacto, & 
oolites ferrugineuses, que je crois synchronique du minerai de fer 
oolitique de la marne oxfordienne des départements du Doubs et 
de la Haute-Saône. 

, Ire. groupe oolitique diffère peu de celui du Porrentruy. 
. sÉo considérant le calcaire à schistes comme constituant la base 
du groupe corallien, le groupe oxford ien serait représenté par la 
marne oxfordienne et le calcaire à oolites ferrugineuses; terrains 
qui n'exercent aucune influence sur la forme de nos monts, qui 
sont dans quelques localités invisibles, et ne peuvent être repré- 
sentés sur la carte que par un simple trait. 

. Je crois qu'il convient de considérer le calcaire à schistes comme 
une forme pélagique du groupe oxford ien , forme ou faciès qui. 
domine dans plusieurs des groupes du Jura neuchâtelois, et qui 
explique la différence qui existe entre les terrains qui appartien- 
nent à la même formation. 

Le calcaire à schistes est-il synchronique du terrain à chailles* 
Ré*u|te- t-il de la réunion de ce terrain etdes couches de sphérite- 
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de la manie oxfordienne? Je n'ai encore pu le constater rigou- 
reusement à cause de l'absence des fossiles; cependant les strates 
voisins de la marne oxfordienne se rapprochent sous le rapport 
pétrographique des sphérites. Quelques empreintes de fossiles 
(Ammonites, Terebratula, Pholadomia) semblent prouver l'iden- 
tité de ces roches. On ne peut pas considérer ce calcaire comme, 
représentant dans le Jura le kelloway rock, car les roches de Rd- 
loway sont des parties solides et pierreuses qui se trouvent dans 
l'argile d'Oxford, près du pont de Kelloway, dans le Wiltshire. 
Le kelloway rock paraît être une roche subordonnée à la marne 
oxfordienne, et M. Phillips, dans sa division du groupe oojitique 
du Yorkshire, place les roches de JLelloway après l'argile d'Ox- 
ford. Le calcaire à schistes en diffère essentiellement; il n'est point 
subordonné à la marne oxfordienne, il n'en contient point d'alter- 
nances^ il ne passe pasà la marne par des nuances insensibles, mais 
brusquement; enfin il n'en contient pas les fossiles caractéristi- 
ques. Les Bélemnites, si abondantes dans la marne oxfordienne 
de Pouillères, ne paraissent pas exister dans lu calcaire à seins tes; 
il constitue une roche sui generis qui fournit de nombreux carac- 
tères distinctifs. Ces caractères séparent ce calcaire de la marne 
oxfordienne et ne permettent pas de les réunir. 

Par ce. qui précède on peut se convaincre que la constitution 
géologique des roches du groupe oxfordien du Jura neucbâtelob 
n'est pas identique à celle des terrains oxford iens du Porrentruy. 
La dalle nacrée et- la grande oolite sout identiques, aux roches 
de cette localité. Les fossiles qui caractérisent la marne oxfor- 
dienne de Pouillères sont aussi ceux du Porrentruy; mais le peu 
de puissance de cette marne, la présence d'un massif de calcaires 
compactes ou schisteux changent ^composition de la montagne 
du second ordre. 

En appliquant l'hypothèse du soulèvement aux roches de notre 
Jura, on aura des élévations formées par les roches solides et des 
dépressions formées par les marnes ou par des roches. Les éleva* 
tions formeront des montagnes du premier ordre présentant une 
voûte portlaudienne, et des montagnes du second ordre présentant 
une voûte composée du calcaire à schistes, de la marne oxfor- 
dienne et des calcaires du groupe oolitique : les dépressions for- 
mées par le calcaire pottlapdien, comprises entre deux soulève- 
ments parallèles, formeront une vallée portlandienne longitudinale 
ou vallée du premier ordre, et les dépressions formées par la 
niai ne qui sépare l'étage moyeu du groupe oxfordien, formeront 
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les vallées du second ordre. Lorsque la marne est peu puissante, 
les vallées sont souvent remplacées par des plateaux. 

Une montagne du second ordre du Jura neuchâtelois est donc 
formée d'une voûte composée de calcaire à sdhistes, de la marne 
oxfordienne et des terrains du groupe oolitique. Cette voûte est 

- garnie de deux Manquements composés des couches redressées du 
calcaire portlandien, et quelquefois d'une petite partie de celles 
du groupe corallien. Les Manquements interceptent avec la voûte 
deux courbes occupées par la marne du calcaire à schistes. 

» Un plateau remplace la vallée lorsque la marne est peu puis- 
sante. Dans lei montagnes ainsi constituées, le calcaire à schistes 

- accompagne la voûte jusqu'au milieu de son élévation, non jus- 
qu'au point le plus élevé. La dallt nacrée forme souvent l'un des 
versants, tandis que l'autre est formé par le calcaire à schistes. 

La différence de composition de la montagne du second ordre 
ne change pas la forme orographique; les terrains varient, mais 
la forme est la même; on a toujours une voûte, des vallées inter- 
ceptées par deiffc Manquements ou massifs; mais la marne oxfor- 
dienne n'a- plus le rôle important qu'elle joue dans le Porren- 
truy. 

Il résulte de cette constitution géologique particulière que le 
système de coloration proposé par M. Thurmann pour repré- 
senter sur la carte non seulement des groupes jurassiques, mais 

• encore un fait géologique important, est incomplet lorsqu'on l'ap- 
plique avec rigueur à notre partie du Jura. On' indique bien sur 
la carte la présence des croupes portlandien et corallien réunis, 
la marne oxfordienne, le groupe oolitique, mais on n'indiquera 
jamais la vallée du second ordre; et la voûte oolitique coloriée re- 

* présentée par la dalle nacrée ne sera pas non plus la montagne 
du second ordre. 

• • On évite ces inconvénient* en composant le groupe oxfordien 
4 de la marne supérieure au calcaire à schistes, du calcaire k schistes 
et de la marne oxfordien ne, en indiquant le calcaire et la marne 
' par deux nuance» d'un© métne couleur qui n'altèrent point la to- 
pographie de la carte; par ce moyen on se rapprochera de l'idée 

- de M. Thurmann, qui a été de faire saillir avant tout le fait géo— 

- logique qui a donné au Jura son relief actuel. 

i 

M. de Verneuil donne communication d'une lettre de 
M. le docteur Casaretto, de Gênés, membre de la Société, dé* 
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signé par le roi de Sardaiguc pour faire partie, en qualité de 
botaniste et de géologue, d'une expédition autour du monde. 
M. Casaretto s'adresse à ses collègues, en les priant de hi 
transmettre les instructions qu'ils peuvent avoir à lui donner 
sur les parties du monde qu'il va visiter. La frégate la Rçginà, 
ayant à son bord le prince de Çarignan , a pour itinéraire : 
Gênes, Gibraltar, les îles Canaries, l'île Sainte-Catherine 
(Brésil), Montevideo, l'île Falkland, le cap Horn, l'île de Clti- 
loé, Valdivia, Valparaisa, Lima, Paita, Guayaquil, Acapulcp, 
et les autres ports de la côte du Chili et du Pérou > et de la 
côte ouest du Mexique; Us îles Sandwich, Mulgraves, M*- 
riannes, Philippines, Manille (île Luçon), Macao, Canton; les 
côtes de la Cochinchine, l'île Bornéo, Calcutta, Madras, 
Bombay; le golfe d'Orinus, l'île Kismis dans lé golfe Pwr- 
sique, Moka, Madagascar; le cap de Bonne-Espérance, Me 
Saint-Hélène, Gênes. 

M. Agassiz présente à la Société ses Observations sur Us' 
glaciers , <X olx il déduit d'importantes conséquences géogé- 
niques relativement aux blooê erratiques: 

» * 

M. Guyot ajoute aux observations 4e At« Agassiz de nou- 
velles considérations (1). 

M. Studer, en réponse à r ex posé de MM. Agassi i et Guyot, 
fait observer que l'objection faite précédemment à M. de 
Charpentier, qui avait essayé de résoudre le •problème très 
difficile de l'avancement des glaciers dans les vallées, par la 
congélation de l'eau dans les crevasses, restait avee toute sa 
force contre l'explication donnée de ce fait par M. Agassi», 
puisqu'on ne concevait pas comment, dans la saison chaude» 
l'eau pouvait se geler dans l'intérieur du glacier , plutôt qu'à la 
surface , où elle ne gelait dan» U nuit tout au plus qu'à l'épais- 
seur d'une ligne ; qu'il faudrait pouvoir rendre compte du calo- 
rique abandonné par l'eau en se gelant, ce qui serait difficile 
sans admettre une température au dessous de zéro dans l'inté- 
rieur du glacier* et que cette basse température était en contra- 
diction avec le fait , qu'en même temps l'eau subsistait liquide 

— ■ i - ■ i "■ * ir-i'n'-^ii • —'i _i "-- ^ *i *" — ' ^^— ^. — 

(î Les noies de MM. Agassiz et Guyot n'étant point encore parvenues 
au secrétariat, seront imprimées à la fin des procès verbaux de la réunion 
extraordinaire. 
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• dans le» crevasses les plus profoudes /et que la glace se fondait à 
la base du glacier. 

; Quant aux roches polies et aux stries observées par M. Agassi^ 

. sur les roches éloignées des glaciers actuels , M. Studer croit qu'on 
ne devrait recourir à l'explication de ces faits par des glaciers ,' 
que dans le cas où aucune autre explication en harmonie avec 
I"tHat physique actuel .du globe ne pourrait être soutenue , vu que 
l'explication proposée nous conduirait à des conséquences qui 
Sont en opposition avec tout ce que nous connaissons sur les 
lois de la température terrestre et du système solaire. 11 ne paraît 
nullement prouvé que l'explication de ces faits admise -jusqu'ici 

- par la plupart des observateurs qui ont fait une étude parti- 
culière des Alpes , doive être abandonnée, c'est-à-dire que ces 

, roches polies et ces stries sont l'effet des masses d'eau qui ont 
charrié les blocs et les graviers qui se trouvent en grande quan- 

. tité dans les vallées et les plaines de la Suisse; que même à priori 
on ne voyait pas qu'il pût y avoir de différence entre les effets 
de pareils courants remplis de matières solides et ceux des gla- 
ciers. 

Enfin les rangées de collines semblables aux moraines qui tra- 
versent plusieurs vallées à de grandes distances des glaciers ac- 
tuels, sont, d'après M. Studer, les restes des anciens dépôts de dé- 
tritus et de graviers qui ont couvert la plupart de nos Vallées et 
les pentes de nos montagnes. Des restes de ces dépôts moins équi- 

. voques se voient en beaucoup de localités, et ont été signalés par 
différents auteurs; mais dans nos grandes vallées ils ont été en- 
traînés et en grande partie détruits par des courants postérieurs, 
tandis que les parties les plus lourdes, c'est-à-dire, les amas 
de grands blocs ont seuls résisté. A l'appui de cette explication, 
M. Studer cite la rangée de collines qui traverse la vallée de 
l'Aar aux portes mêmes de la ville de Berne. Cette ligne de col- 
lines, concave du côté des Alpes , présente toutes les apparences 
d'une grande moraine quant à sa forme extérieure; et en effet 
ces collines ne sont composées que de graviers et de gros blocs 
alpins; mais ayant été coupées dernièrement en travers, lors de 
la démolition des remparts de la ville de Berne, on y trouva en 
différents points des graviers et des sables stratifiés alternant avec 
les amas de blocs, ce qui force de les regarder comme des dépôts 
formés par les eaux et très différents de ceux qui sont produits 
par les glaciers. 

M. d'Omalius rappelle un mode particulier de transport 
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des 'blocs. Sur les grands lacs, les eaux sont basses pendant 
les gelées ; les glaces enveloppent les gros blocs des rives et 
des plages, et, à la débâcle, elles les entraînent avec elles. ? 

M. Agassiz répond que le fond des vallées est strié jus- 
qu'au bord de la mer Baltique, et il termine la discussion 
en faisant de nouveau remarquer qu'il s'est seulement pro- 
posé de présenter des faits ; que dans l'excursion qui va 
avoir lieu, la Société pourra en constater plusieurs, et qu'au 
reste sa manière d'envisager la question n'exclut pas, dans 
certains cas, le transport des blocs par les eaux et par les 
glaces flottantes ; qu'enfin il pense que, par la combinaison 
de ces trois moyens; on pourra plus facilement rendre compte 
de toutes les circonstances des phénomènes des blocs erra- 
tiques; mais qu'il persiste à envisager comme agent principal 
celui qu'it a indiqué. 

M- Braun, à l'occasion de ce qui a été dit sur les surfaces 
polies et striées, fait remarquer qu'à la Helle-Platt, près de la 
Handeck, les grains de quarz, de feldspath et de mica des gra- 
nités, sont coupés transversalement par la glace , qui en a poli 
les surfaces, et que les stries qu'ils présentent sont visibles sur 
les grains coupés. Quand le feldspath et le mica sont altérés, 
le relief des grains de quarz est finement rayé. En comparant 
avec soin le poli produit par les eaux et celui qu'on obtient 
par le frottement d'un corps solide , on ne peut douter que 
le phénomène en question ne soit de cette dernière espèce. 

Relativement à l'opinion * émise par M. Agassiz sur la dif- 
ficulté d'admettre que les blocs erratiques existant sur le 
Jura et provenant des Alpes aient été transportés par une 
cause autre que les glaciers , M. Victor Simon expose qu'il 
est tout aussi difficile d'expliquer par quels moyens des blocs 
erratiques de quarzite; dont la plupart présentent encore 
des arêtes peu énjôussées, ont pu être déposés sur des points 
élevés de la formation ooli tique dans les départements de la 
Moselle et des Àrdennes. Ces blocs, dont quelques uns sont 
d'un volume plus que métrique, gisent sur des pentes et sur 
des sommets. La côte de Stonne et beaucoup d'autres loca- 
lités du département des Ardennes présentent une multitude 
de blocs siliceux , erratiques, plus ou moins gros. Le nombre 
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en est si grand près de la forêt du Mont-Dieu , que toUs Us 
chemins de cette vaste forêt en sont pavés, de même que 
plusieurs villes des environs, 

Dans l'arrondissement de Briey (Moselle), ces mêmes blocs 
abondent, notamment près de Longuyon ; il en est aussi qui 
sont plus que métriques. On se demande quelle cause a pu 
les amener sur ces lieux , surtout si Von considère que la 
contrée au nord-est de ce pays présente de grandes pentes 
abruptes à l'ouest, à Test et tu nord. On se fait encore la 
même question quand on considère que dans le même pays 
des masses d'assez grande dimension , de fer oxidé-hydraté, 
siliceux , ont rempli de profondes cavités telles que celles 
de Saint-Pancré et d'Aumetz. 

Certainement, ni l'idée d'un glacier ni celle d'un transport 
par des glaces qui auraient surnagé l'eau, hypothèse que 
Ton pourrait admettre pour le transport des blocs erratiques 
de la Suisse, ne peut venir à l'esprit dans nos contrées» dit 
en continuant JV1. Simon , à moins de supposer que ces glaces 
Venaient de pays très éloignés , ou qu'une chaîne de monta- 
,gnes voisine aurait été» à une certaine époque , assez élevée 
. pour que ses cimes fussent couvertes de neige et qu'elle eût 
aussi ses glaciers; et encore , dans ce dernier oas , il pe; serait 
pas démontré que ces blocs proviennent de quelques localités 
voisines de notre paye. 

M. Leblanc confirma les résultats présenté* par M. Agas- 
si*, en disant qu'il a cru remarquer dans, plusieurs vallées 
des Vosges, celles de Giromagny» de Sain t«Àn>arin , et 
de Saint-Maurice , de véritables moraines accompagnées 
de. blocs erratiques qui lui paraîtraient pouvoir être attribués 
à des glaciers venant du ballon de Girpmagpy et du Dru- 
mont, et il ajoute que la ressemblance de ces amas à des mo- 
raines est assez frappante peur que les propriétaires de Wes- 
serlihg, Suisses d'orjgiuç, a^n* daflu* Ç* R9 m * U J * 4 U V 
tre* vingts ans,, à celui qu'an *Ç9«rv<* ï l'est fie leur établisse- 
ment. 

M. Leblanc présente les observations suivantes faites dans 
les Vosges et le Jura sur le maximum d'inclinaison des talui 
d'éboulement» > -. 
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Observations sur le maximun d'inclinaison des talus 

dans les montagnes* 

Ayant eu occasion de faire dans les Vosges et dam le Jura un 
grand nombre de levers par courbes horizontales, pour lesquels 
nous nous servions d'instruments à mesurer les pentes , nous 
avons été frappés d'un fait qui nous a paru devoir intéresser les 
ingénieurs, les topographes et les géologues. 

Nulle part nous n'avons trouvé dans ces montagnes de talus 
plus roides que 70 de hauteur pour 100 de base. Nous avons vu 
des rochers verticaux surplombants , mais pas de talus plus roi- 
des, et ces talus sont, tous des talus d'cboulement. .: , 

Ceux que nous avons mesurés sont en grand nombre ; jl s'en 
est trouvé qui avaient jusqu'à 400 m de hauteur; plusieurs se 
formant encore actuellement étaient terminés dans le haut par 
des rochers dont la gelée détachait chaque hiver de nombreuses 
portions; leurs pentes' paraissaient extrêmement roides , un 
homme n'aurait pu lès gravir que très difficilement, il est peu 
d'ingénieurs qui ne les eussent estimées au moins à 45* : cepen- 
dant quand on venait à tes mesurer ,oq retrouvait ave* upe inva- 
riabilité remarquable 100 de base pour 70 de hauteur. Toutefois 
il nous a paru que ces écoulements, formas en partie de marnes, 
pouvaient avoir une pente moin^ forte, que nous avons souvent 
trouvée dans le Jura de 65 de nautçur sur 100 de base ; ce qui 
doit tenir à un tassement de la marne. Dans tous les cas, la partie 
inférieure de l'éboulement où se* trouvaient les plus gros blocs 
qui avaient coulé au loin , formait sur une petite hauteur une 
espèce de raccordement avec le fond de la vallée , mais le reste 
du talus était parfaitement rectiligne. Ces résultats ont été obser- 
vés plusieurs rois pendant l'excursion de la Société. 

Il peut paraître curieux de remarquer que l'inclinaison maxi- 
mum dont nous venons de parler soit presque rigoureusement 
celle de la diagonale d'un cube. Dans les Vosges, les talus d'cbou- 
iéraent sont peu fréquents, il* semblent tous provenir d'anciens 
escarpements; les autres talus qui paraissent avoir conservé leur 
forme primitive , qui ne sont pas coiriposés de débris , et que 
d'après l'idée théorique de leur formation on pourrait appeler 
talus d'épanchement ., ne nous ont pas présenté d'inclinaison 
plus forte que 100 de base pour 50 de hauteur. ' 
',-•■• - • * * 

M. Leblanc présente ensuite un Nautile de grande taille 
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provenant d'une carrière ouverte dans la dalle nacrée. 

M. Agassiz met sous les yeux de la Société une suite fort 
nombreuse de moules de coquilles vivantes obtenus artifi- 
ciellement en plâtre, et destinés à fournir des données, posi- 
tives sur les caractères qui peuvent être employés à la dia- 
* gnose des conchjliomorphites fossiles, tant internes qu'ex- 
ternes. A l'inspection de plusieurs de cçs plâttes il est facile 
de se rendre compte de la mauvaise classification générique 
de certains fossiles connus seulement par leur conchpUo- 
morphite interne. . 

Avant de clore la séance M. Tburmann fait une récapitu- 
lation rapide des caractères, principaux avec lesquels se pré- 
senteront les terrains dans le Jura bernois et des principales 

. formes orographiques des chaînes que là Société visitera 
pendant ses excursions. Il met sous les yeux de la Société un 
reliefdelapartiedela chaîne du Mont-Terrible, dite le Frin- 
gelide BœrsehwyUr. Ce travail exécuté par M. Gressiy avec 

-une grande fidélité, présente un exemple frappant d'un 
soulèvement du 3* ordre, c'est-à-dire offrant l'affleurement 
du terrain keupérien. Il regrette vivement que M. Gressljr, 
retenu par une indisposition, ne puisse communiquer à l'ap- 

' pui de ce travail les nombreuses observations qu'il a faites 
dans le Jura soleurois et argovien. 



Excursion au Mont-Terrible (1), 7 septembre. - * 

Partie de Porrentruy à 5 heures du matin, la Société s'est 
dirigée vers la partie de la chaîne du Mont-Terrible qui 
porte le nom de C baignons en passant par les villages de Ron— 
tenois et d$ Villars. En marchant sur le terrain portlandien». 



(i) L'intelligence complète des diverses excursions que la Société 

faites dans le Jura nécessiterait de nombreux profils destinés à en repi 

duire les formes orographiques. Gomme tout ce qui a rapport à ces formes» 

*'daus les localilésque la Société a parcourues, se trouve décrit au lot» 3 
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presque horizontal, elle atteignit derrière cette demièredoca^ 
lité le pied du /Uniquement corallien qui reyétia montagne 
au N. En le gravissant, la Société a pu observer la grande 
variation d'inclinaison des couches coralliennes, et surtout 
leur plus forte inclinaison vers le sommet où elles constituent 
un crét ou ligne de rochers qui s'étend et se maintient à 
1E. et à rO. sur une .longueur de plusieurs lieues. sau£ 
quelques interruptions.. Arrivée au lieu dit Ensonlcmenl? 
elle a pu se rendre compte de cette suite de créts coralliens 
et des formes de la combe,. oxfordienne qui sépare ceux-ci 
delà voûte ooli tique. Elle a examiné le terrain à chailles et. 
à sphérites avec fossiles siliceux et les marnes oxfordiennes 
avec fossiles pyriteux. De là, en gravissant la voûte oqliiique, 
elle a reconnu plusieurs divisions bien caractérisées de ce 
groupe, telles que la dalle nacrée , et s'est rendu compte de 
la faille oblique qui longe cette voûte. Arrivée au sommet 
des Ghatgnons, elle s'est assez avancée sur le flanquement 
S, de la voûte pour constater l'existence de la comhe ox- 
fordienne et des crêts coralliens opposés, complétant kf 
système du deuxième ordre auquel appartient la chaîne du 
Mont-Terrible en ce point. . . . s 

La Société quittant le sommet des Chajguons et longeant 
le somniet de la voûte oolitique, est arrivée à \sl J^acJierie 
tiomllaxdf où un petit effondrement de la voûte amené ad 
jour les raatues liasiques et l'oolite ferrugineuse, qui tj . est 
exploitée comme castine pour, les forges de. Belléfdntainej 
S'écartant. momentanément du sommet de la voûte, oalitkjue^ 
la Société s'est ensuite transportée à l'ouverture du Ruz co- 
rallien de Lacombaz qui débouche sur la combe oxfordienne 
près de la ferme que nou^ venons de citer. Elle y a vu un 
bel exemple de ce genre d'accidents qui déchire les flanque- 
ments de distance en distance. Elle a eu l'occasion dy le* 



j~> 



dans l'outrage de M. Thurmann, intitulé : Essai sur les soulèvements )4+ 
rattiques, etc., qui est déjà livré à la publicité, nous ayons rédoit fis 
jigures au strict nécessaire. Nous nous sommes, par la même raispn, 
bornés a un résumé plus rapide que nous ne l'aurions fait, si, au lien 
de constater des faits connnus et non contestés , il se fût agi de signale* 
des faits noûfeaux ou controversés. (V. pi. IX, fig. 5, 6, 7, 8,'g,p.' $61;) 
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marquer encore mieux comment I ensemble des coucha 
coralliennes qiri forment le massif du fianqoement se courbe 
vers le sommet du crêt de manière à présenter sensible- 
ment, même sur une petite échelle, de* inclinaisons de plus 
en plus fortes; 

Après avoir longé pendant qnelque temps encore le sommer 
de la voûte oolitique, la société, arrivée Aux ferrites de /*Jatfù< 
§non$, a gravi un crét corallien et atteint le sommet de la 
voûte. Parvenue à la ligne de rochers qui le termine vers 1 
l'E., elle s'est arrêtée à utie petite avancée dite le Repê~ 
$oir. De ce point on voit la voûte ooli tique qu'on vient 
de quitter s'entrouvrir suivant un cirque irréguKer et 
laéinié ; les deux lèvres dé rupture se profiler suivant 
deux crêts oolitiques opposés, le Juleg-César et le Mont-' 
Grtmay, interceptant entre eux une profonde combe lia* 
sique et keupérienne ; le tout constituant un soulèvement 
du troisième ordre bien caractérisé. 

La Société s'est transportée à l'autre extrémité du 
lambeau corallien qui domine le val du Doubs à l'O.» et a pu 
démêler une complication d'accidents produits à ce point 
par la jonction de deux directions de redressements, celle du 
Mont-Terrible et une autre qui semble se détacher dé la 
chaîne du Clos-du-Doubs. La Société s'est ensuite rendue à 
l'auberge isolée de la Croix^ En quittant la- Croix poùfc 
descendre dans la combe kéupérwtone, la Société a ctfupé l* 
crét oolitique de Mont-Gremay* ce qui lui a permis d'examiner 
)% succession des principales subdivisions du groupé oolttiquft 
dans, cette partie du Jura. Arrivée au fond de ta contbe, fellè 
y a constaté la présence du terrain liasique avec tous sfes ca- 
ractères les plus connus et celle du terrain keupérien dan* 
lequel sont ouvertes de belles carrières d'albâtre blanc. Enfin 
au sortir delà combe elle a traversé l'ensemble d'accidenté 

i 

constituant la lèvre N* dusoulèvement, et est arrivée à Courte* 
mentruy, où l'attendaient ses voitures qui l'ont ramenée à 
Porrfcntruy. 

Dans cette première excursion, la Société a été à même 
d'étudier ies groupes jurassiques avec leurs principales sub> 
$Tblons. Elle a également pu reconnaître la présence (fe 



nu 5 AU 12 SEPTEMBB* 1838. . 415 

leurs fossiles les plus caractéristiques ; enfin , à l'exemple d'un ' 
soulèvement du premier ordre fourni par le Ban né, lu chaîne 
du MoiU-TèwibUr a ajouté d#s exemples bien caractérises de 
soulèvements du deuiièrne et du troisième ordres, avec leurs 
uafequementa» leurs eréts, leurs ruz, leurs combes, leurs 
voûtes, leur* cirques, «t même leurs nœuds confluents ré- 
sultant du croisement, de deux directions de redressement* 



*■■ 



Excursion principale , du% au 11 septembre. 

Partie de Porrëntrûy le 8 au point du jour, la Société a de 
nouveau traversé la chaîne dti Mont-Terrible aux Rangicrs, 
en la coupant obliquement dans la partie où elle appartient au 
soulèvement dti troisième Ordre. Au lieu dit la M aie-Côte, elle a 
longé le rabattement d'une partie du crët oolitique qui encaisse 
la combe keupérieniie , et à pu constater la situation retour- 
née des couches par Tordre de succession inverse des subdivi- 
sions du groupe oolitique, et par la présence des échinoder- 
mes affleurant suivant leur surface ventrale à la superficie des 
couches retotirtiées. AUX Rangiers, elle a eu de nouveau' 
sous les jretti les décident* compliqués du nœud cohfluent 
qfùi résulté' de Fftitëfcsectlbfi de deux directiohs de redresse-' 
ment. Arrivée Jrù versant itiëridîbnal de la chaîné dit Mont- 1 
Terrible, elle à débouché dans le grand rai tertiaire de Dé- 
lémont, bccûpé pat les molasses, lès nagelfluhs et ïès calcaires 
d'eau douce disposés dans le fond du bassin en collines às- 
se* élevées, et présentant une physionomie orogràphîque- 
propre-, très distincte de celle des formes jurassiques envi*' 
rortHatttés. Ajfrès avoir passé h Delémont sans : s'y arrêter/ 
elle éii rentrée dé noùf eatt dans la profonde cluse de Belle- 
rive *jul COùpe le prolongement de la chaîné du Mont-Ter- 
riblédans mie partie où dette chaîne appartient au troisième 
ordre et dont la Société a pu pour la troisième fois saisir leé 
caractères frappants et l'ensenlble pittoresque depuis le som- 
met dti crêt corallien sur lequel s'élèvent les ruines féodales 
de l'ancien château de Fbrburg. De Bellerive /revenant un 
peu tut ses pas et traversant dans tonte 5a largeur le val ter* 



4(6 RÉUNION EXTRAORDINAIRE A PâR&ENVRUr, 

tiaire de Deléraont , elle s'est dirigée vers Mou tier en suivant 
la route de Berne. De Coûrrendlin à Moutier, elle a traversé 
les admirables cluses connues sous le nom d**RocAcs-<U- 
Moutier, qui coupent trois chaînes consécutives, suivant une 
perpendiculaire à leurs directions et en en montrant à dé- 
couvert toute la structure intérieure sur 6 à 800 mètres de 
hauteur. Une personne de la Société a cru voir dans les 
coupures un effet de l'érosion des eaux. De Moutier, situé 
au milieu du val tertiaire de ce nom, et après avoir échangé 
ses voitures contre de légers chars de montagne , elle s'est 
dirigée sur Crémine, en longeant le val; a traversé de nouveau 
la cluse de Saint Joseph, qui coupe la chaîne du Graitery, 
est entrée dans le val de Rosières, et enfin, à dix heures du 
soir, elle atteignait le sommet du Weissenstein où l'ont 
reçue les, délégués de la Société d'histoire naturelle de So- 
leure. 

Le 9 au matin, la Société s'est transportée àlaRœtifluh,d'où 
elle a joui de la vue magnifique qui toutes les années attire tant 
de voyageurs au Weissenstein. Elle a reconnu les caractères du. 
cirque oolitique qui, en ce point, fait passer la chaîne au sou- 
lèvement du quatrième ordre; et étant descendue au fond de 
la . combe cpnchylienne , elle y a constaté Taffleurçm en t du 
niuschelkalk avec ses, gypses, ainsi que laprésencp des terrain^ 
Ijasique et keupérien. Elle s'est, en outre, rendue à un£ p£tif£ } 
exploitation récemment entreprise, d'un combnsjtibje partiçuy 
Lier quilui a paru situé entre les terrains hasigue et; ^eupérjejiyi 
Sortant de la combe conchyliçnne par un rùz. jpro^an^l , eljq, 
a, débouché dans la plaine sujsse , d'abord sur le terrain, 
pprllandien horizontal,, semé de blocs erra tiques, puis. -bfc%i 
tôt elle a rencontré le commencement des molasses aupr^p, 
de la ville de Soleure où elle s'est . arrêtée qusVjue t?mpp. f 
Parmi les objets intéressants qu'elle y, a visités, on doit, ci#r 
particulièrement le musée d'histoire naturelle, .iifljqu^iqn. 
Europe par sa magnifique collection de tortues, fossiles, re- 
cueillies par les soins de M, le professeur HugL jUn^e partie 
^e la Société s'est rendue aux carrières pprtlandiennes dont 
elles proviennent, et qui sont également d'un assez grand 
intérêt sous Je rapport technique par les^marbres^ Nérinées 
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qu'elles fournissent. En se transportant du Balnioe.g à So- 
leure, la Société a eu l'occasion d'observer quelques unes de 
ces surfaces -polies ou laves, citées par M. Agassiz; mais 
leur état de mauvaise conservation n'en faisant point un 
exemple favorable , on ne s'y est pas arrêté. — DeSoleure,la 
Société a pris la route de Bienne , en longeant le pied de la 
grande chaîne du Weissenstein. Cette partie de la course n'a 
présenté d'autre intérêt que l'aspect extérieur d'une des plus 
hautes chaînes jurassiques qui, sur plusieurs points, appartient 
à différents ordres de soulèvement. A Bienne, la Société s'est 
rendue derrière la ville, sur les pentes portlandiennes qui la 
dominent et se prolongent à l'est, vers Boujean, et à l'ouest le 
long du lac. Ces pentes sont parsemées d'un grand nombre 
de blocs qui, selon M. Agassiz, seraient disposés sur trois 
lignes principales ; circonstance qui a paru exacte à plusieurs 
membres , mais moins sensible à quelques uns. Elles offrent 
en plusieurs points des laves bien évidentes, et présentent 
une partie des caractères annoncés par M. Agassiz, quoique 
point encore avec la netteté désirable. M. Agassiz a fait 
remarquer en outre la position d'équilibre presque instan- 
tané de plusieurs blocs, position telle qu'elle ne lui paraî- 
trait pas susceptible d'avoir été amenée par une voie violente ; 
enfin, il a également fait remarquer sous ceux de ces blocs 
dont la situation le permettait, les galets et graviers parti- 
culiers qui auraient été l'instrument intermédiaire du poli 
et des stries observés. La Société a ainsi constaté l'existence 
de ces faits, et la plupart des membres ont paru disposés à 
admettre l'explication proposée par M. Agassiz. ^JLa journée » 
a été terminée par un examen rapide du terrain néocomîer*' 
dont le dépôt, qui n'est que le prolongement de eèlui de 
Neuchâtel, vient s'arrêter à quelques minutes de Bienne. 
Méconnu jusqu'à l'année dernière (1), il a «"té récemment 
mis à découvert par la construction d'une nouvelle roirtW* 

Il «élève peu sur la pente de lia chaîne jurassique du lac, en 

-k.1 
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(1) Il y a denc ici une correction à faire dans la carto de M. /Tliurri 
manu; il i'aut prolonger, de la Ncuvcvillc presque jusqu'à Bienne, la 
bande étroite de terrain ucocomiet* qui-** Jerininc trop loi à l'est de la 
première de ces deux villes. 

Soc. gêol> Tome IX. »7 
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s'appuyant avec une discordance de quelques degrés contre 
le terrain portlandien. Il offre, du reste, les caractères 
géologiques déjà connus. 

Le 10, la Société ayant pris des bateaux, s'est transportée 
à lîle Saint-Pierre, formée dune butte de molasse qui s'é- 
lève au milieu du lac de Bienne. Ayant été conduite dans la 
chambre de J.-J. Rousseau, elle s'est plu à y tenir une séance 
comme pour rendre une sorte d'hommage à la mémoire de ce 
grand écrivain ; nous en reproduirons plus tard les discussions. 
Arrivée à la JNeuyeville vers midi, elle s'est rendue à ta 
localité annoncée par M. Agassiz , et y a en effet reconnu le 
phénomène des roches polies avec un développement et 
(qu'on nous permette cette expression) une perfection re« 
marquantes, le. tout, à ce qu'il a paru à la Société, conforme 
à la description qui en avait été donnée. En plusieurs pointsy 
protégés par l'humus, les surfaces sont aussi polies que si 
elles eussent été le produit de l'art, et les fossiles que ren- 
ferme la roche sont coupés avec la plus grande netteté. Ce 
qui surtout a paru remarquable c'est que là où deux cou* 
ches. superposées présentent leurs têtes en stratification 
décroissante, ces têtes de couches sont usées ou polies obli- 
quement , de façon à passer d'une tête au plan de la couche 
suivante sur laquelle elle repose, par un poli non interrompu* 
L'opinion de M. Agassiz, confirmée encore, du moins pour 
ce qui est de l'origine des laves (lapiaz, en patois valaisati), 
par celje d'un observateur aussi habitué aux glaciers que 
M de Charpentier» qui était présent à cette partie de l'ex- 
cursion, ajiaru; dès ce moment toujours plus probable à ta 
ipaJQrité 4fis,mwp)>re3. 

a 

Le, U, s'etant jrennsa en route four Delémont, elle a tra- 
versé le$ clusesde Boiyean, de Rierre^Pertuis et duPichoux. 
A Spnpebpftv^Ue a> tenu sa séance de cioture ; iqoe nous re* 
f^qduiron* plus loin. Enfin, les membres se sont séparés à i 
IJassecqijrt, le* uns se dirigeant sur Porren triples autres sur 
Delémont pour sa trouver, le 12 au matin, à l'ouverture du 
congrès dé là Société helvétique à Bâlev 
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filous réunissons ici diverses discussions qui ont eu lieu 
pendant l'excursion, et que nous avons omises pour no 
point eh interrompre le récit. 

Au cirque de la Rœlifluh, l'ordre de la superposition de$ 
terrains ayant paru obscur à plusieurs membres, M. Renoir en 
a donné tes explications suiyantef. Le cirque de la Rœtifluli, 
dît-il , est une combe liasique $t Cuprique fortement tour- 
mentée. Le combustible qu'on y a examiné et qui paraît être un 
lignite, est situé dans le terrain keuprique précisément à I4 
place qu'occupe ordinairement le combustible dit petitq 
houille keuprique, avec ses grés à empreintes végétales, c'est? 
à-dire entre le calcaire dolomitique marneux et le gypse. 

Deux bancs ou amas de gypse se montrent à peu de dis-j 
tance» l'un, celui qui est le plus bas topographiquement, apn 
partientau terrain keuprique et est situé sous le combustibles 
Vautre, plus haut du côté du Ralniberg, lui est inférieur géo- 
logiquement et est situé sous le muschelkalk» ce que le ren- 
versement complet d un lambeau de ce dernier terrain u'eo>7 
pêche pas de reconnaître. 

Sous le rapport du combustible, cette localité ressemble 
parfaitement à celle de Sauluot ( département de la Hai}t$? 
Saône ) et à celle du N.rQ. de Roppe près de Belfort. 

Sous le rapport de la chant sulfatée, elle ressemble at$s*t 
à de nombreuses localités où ce minéral e# situé sous le 
tnusclielkalk, comme Chalonvillars etGenéchie (département 
de la Haute-Saône ). . ^ . . 

Ce dépôt de petite houille doit, suivant toute* apparence*! 
être peu impartant, car, ainsi que l'a fait observerM.î'Qmalius 
d'Halloy, il se trouve dans un terrain fortement reWvé * e$ 
dont le faible développement ne permet pps de croire à ht 
formation d'une certaine passe de eomhustiUe< D'ailleurs 
cette bouille keuprique est toujours peu puissante» de met 
diocre qualité, et souvent tellement traversée par des* vemee 
de gypse qu'on est obligé de la concasser et de la laver pouf 
l'en débarrasser. Elle ne produit pas beaucoup plus que le$ 
frais d'exploitation, même aux environ» de Saulnot, où ceti* 
opération est très facile* 
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Remontant à la coupe de la formation des montagnes et 
soutenant des idées que lui a communiquées M. Leblanc, 
M. Leconte rappelle que les liquides, plus dilatables que les 
solides, ont dû, lors du refroidissement de la terre, occasionner 
une espèce de vide entre la partie liquide et la partie solidifiée 
la première. En preuve de cette opinion, qui paraît conforme 
aux idées de M. Élie de Beaumont, il cite les précautions 
qu'on est obligé de prendre dans le coulage des canons pour 
éviter les vides ou chambres. La croûte terrestre devait donc 
tendre à s'affaisser en masse; mais ayant un trop grand déve- 
loppement pour s'appliquer uniformément sur la partie 
liquide, elle a dû faire des plis ou rides. Vn pli suivant 
une portion de grand cercle, avec quelques petits plis per- 
pendiculaires au premier, des fentes plus ouvertes au dehors 
qu'au dedans, lui paraissent résoudre la question confor- 
mément au principe de la moindre action. S'il y a eu fente 
de la croûte terrestre, les matières molles de l'intérieur de la 
terre ont dû sortir, paTcè que le mouvement une fois 
commencé, le nouvel état d'équilibre devait, comme dans 
une oscillation, tendre à être dépassé. Enfin examinant dans 
quel état pouvaient être les matières éjectées souvent au mi- 
lieu de l'eau, la grande densité moyenne de la terre, la nature 
métallique des aérolites, les phénomènes que présentent les 
volcans, M. Leconle est porté à penser avec M. Gay-Lussac 
quelles pouvaient être à l'état métallique, caleareux, sili- 
ceux', ; ètc, Dans l'hypothèse où elles auraient été à l'état 
d'oxidcs, il fait remarquer par rapport aux calcaires y qu'on 
ne pourrait guère les supposer à l'état dècarfoçnatfe, puisqu'ils 
étaient! incandescents dans le uein de la terre. iDansi les deux 
éas- il arrive à voir au milieu des eaux une grandie quantité 
de chaux catwtkjue, un énorme* dévqlç^ypemerat de chai eur> 
causesbien suffisantes pour faire périr tous les êtres existunts 
dans la met «t nécessiter une nouvelle série d'êtres. La, chaux 
éwmte» se trouvant en parties extrêmement ténues, charriée 
|*ar| es courants, aurait passé à l'état dé carbonate en.modi- 
tiWnt la composition de l'air atmosphérique , et aurait formé 
un immense dépôt qu'on voit couvrir une partie du globe. 
Ces idées appliquées aux sables siliceux .et aux jnarnes, 
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ramènent à l'hypothèse tV éjections métalliques. Enfin l'or- 
dre de superposition des terrains en raison inverse de la 
densité des métaux qui leur correspondent, tandis qu'ils 
devaient être à l'intérieur de la terre dans l'ordre de leurs 
densités, paraîtrait une nouvelle preuve à l'appui de ces hy- 
pothèses. 

M. Thurmann reconnaît , quant à l'idée du refoulement 
appliquée au Jura, qu'il a déjà fait plusieurs observations 
sans pouvoir arrêter son opinion. Il pense que la forme 
de$ soulèvements par application iiriïnédiate d'un agent 
soulevant ne serait pas tow-à*fait la même que celle des 
soulèvements pai* refoulement; que, dans les premiers, la 
hauteur du soulèvement serait en raison directe de sa hase, 
tandis que dans les seconds ces deux. dimensions seraient 
nécessairement en raison inverse, c'est-à-dire que plus le 
soulèvement seraithaiit, plus la base serait étroite. H a voulu 
tirer parti de cette observation théorique en recherchant la 
manière d'être de ce rapport pour toutes les chaînes du Jura 
moyen, dont on a de bonnes topographies, mais malheureu- 
sement il n'a rien reconnu de constant à cet égard ( Voyez 
Essai sur tes soulèvements jurassiques, 1 er ôahier, page 70); 
de sorte que ce caractère distinctif paraît ne pouvoir être 
d'aucun secours. Quant au détail dès accidents ôrographiques 
de rupture et de ploiement dans un pli donné, comme ils 
paraissent en général devoir être les mêmes pour lès deux 
cas, il n'a également" pu en 'tirer jusqu'à présent aucune lu- 
* mi ère pour la distinction dont il s agit. Cependant il pense 
1 qu'une étude plus approfondie et pras : mimitien«te de la chose 
" conduirait probablement àîa connaissance die qnelques carac- 
tères exclusivement propres à ? Fùne de ces deux votés de 
soulèvement. Dé plus il 'lui. paraît^ qtt'en cette question, il 
"' faut surtout* envisager Tensenible de tout lé' système du Jura, 
la disposition relative des chaînes et leur dépendance réci- 
proque. En considérant cet ensemble, il lui paraît en effet 
qu'il porte plutôt le caractère d'un plexus de refoulement 
que celui d'un réseau de directions linéaires de soulèvement 
produit par application immédiate et distincte d'agents soûle- 
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vants. Il pourrait apporter quelques p retires qui lui semblent 
venir à l'appui de cette opinion, mais il ne saurait encore le 
faire avec l'assurance convenable. 

M. Leblanc fait observer que quand on examine la coupe 
d'une chaîne jurassique, et qu'on cherche à replacer les diffé- 
rents massifs dans leur situation horizontale primitive, on est 
frappé de la grande portion qui manque dans les strates qui 
forment les crêts, pour pouvoir opérer le rapprochement, 
et Ton se demande alors la cause de leur écartement si consi- 
dérable» Le glissement latéral des massifs a bien pu » dit-il, y 
rontribuer 9 mais il semble qu'il y ait là une autre cause très 
efficace de cet effet. En prenant, par exemple, un soulèvement 
da second ordre (pi. IX, f. 12, p. 361), on remarque que les 
marnes qui forment les deux combes oxfordiennes se ter minent 
par une surface (/>n) presque horizontale, et que les crêts 
sont raccordés avec elles par un talus d'éhoulement. Si Ton 
réfléchit que cette forme n'est pas celle que devrait produire le 
soulèvement, mais qu'il en devrait résulter une forme ana- 
logue aux profils aonmdb , on sera convaincu que la forme 
actuelle est due à la désagrégation par la gelée, et à l'enlève- 
ment par ,1'eau des triangles de marnes p no % qui aurait cause 
ainsi la chute d'une portion du crêt, et que l'éboulement 
est lui-même le produit de la désagrégation par la gelée. 
Les aiguilles encore en place qu'on voit souvent en avant du 
crêt sortant du talus d'éboulement, sont comme des témoins 
laissés là pour attester le reculement du crêt. La forme des 
ruz sera due a la même cause agissant sur des fentes du 
Manquement. Il en serait de ipême de la configuration ellip- 
tique des cirques, qui aurait primitivement offert une déchi- 
rure terminée par un angle aigtuô'esi enfin à la même cause 
qu'on attribuerait la forme que présentent certains cols de 
montagnes, comme ceux de Bus$ang, de Veqtron, le passage 
de la Vologne, dans les Vosges, où Ton voit quelques crêts 
rachetés par de longs talus d'éboulement ,. qui se forment 
encore à présent. Le col de Bussang présente ainsi une 
énorme séparation dans la chaîne, séparation qu'on peut 
supposer avoir été d'abord formée par des talus^eaucoup 
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plus roides, que la gelée a mis et met encore tous les jours 
en éboulement, en produisant ainsi la forme actuelle de 
l'accident. 

M. Thurmann pense qu'en effet les choses ont dû fré- 
quemment se passer ainsi. Cependant il fait remarquer que 
si même on ne voulait pas faire entrer en ligne de compte 
le repoussement latéral deslèvres.de rupture, il faudrait avant 
tout bien constater! si en /effet la somme des flanquements 
a c -j- d b est plus grande que la base a 6, circonstance sur 
laquelle il est assez difficile de fixer son opinion, d'une part 
à cause de l'inégalité des pentes dans les diverses parties de 
chaque flan quement, et d'autre part à cause de l'incertitude 
ou Ton est, dans un cas donné,, s'il y a eu ou non extension 
des terrains. De sorte que dans le cas où l'on trouve a c'-f* 
b d r*=± on >a 6 on demeure dans l'incertitude,; mais dans le 
cas où, malgré l'extension possible des flanquements, on aurait 
encore a o «+■ b <L < a b , il est alors presque nécessaire d'ad- 
mettre ce reculement dès crêis. Il remarque qu'on trouve 
en effet au pied d'un grand nombre de créts, des talus de dé- 
bris provenant de lenr pente d'abord abrupte; mais il en «st 
aussi d'autres où cela n'a pas lieu, du moins d'une manière 
notable. Il ajoute que du reste il partage l'opinion de M. Le- 
blanc quant à l'importance du rôle des agents atmosphéri- 
ques ordinaires dans les modifications apportées aux formes 
orographiques du Jura. Il perise que les lavages par les eaux 
pluviales ont contribué considérablement à l'entraînement 
des marnes oxfordiennes et à la netteté du dessin des coures 
oolitiques; qu'en ontue lés<igekées ont dû. exercer sur les 
crêts une action destructive, capable de les avoir fait re- 
culer,, action d'autant plus puissante qu'elle opérait, sur 
dés plans plus rapprochés de la verticale. 11 attribue enfin 
volontiers à l'influence de ces mêmes agents une partie 
de l'élargissement des ruz et des cluses qui, à mesure 
qu'il les observe mieux, lui paraissent, moins devoir 
être envisagés comme des produits de dénu dations. Et il 
termine en faisant remarquer que l'adoption de cette opinion 
lui paraît dépendre de la solution de cette autre question : 
ht soulèvement jurassique a-frit en lieu à une époque ou les 
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eaux mariné* couvraient encore tes derniers dépôts? car si. 
celle question était résolue affirmativement, l'action du 
déversement instantané des eaux aurait pu jouer un rôle 
principal dont l'effet resterait à déterminer et à distinguer 
de celui des agents atmosphériques postérieurs. 

M. Leblanc , considérant par rapport à l'ensemble de la 
montagne les strates renversés que la Société a vus au Mont- 
Gremay (coupe sur c d du 2 e cahier de M. Thurmann) (pi. IX, 
f. 1 3), cherche ù en trouver la cause dans la poussée des mar- 
nes kimméridgiehnes avant leur enlèvement , effet analogue 
à celui de la poussée des terres contre un mur. Il se propose 
de faire sur ce point une coupe exacte pour y chercher des 
preuves à l'appui de cette hypothèse; la figure donnée par 
M. Thurmann serait alors refaite comme on le voit (fig. 11). 

M. Studer, s'occupant également de la cause première 
des soulèvements du Jura , pense que les agents de la com- 
motion qui a donné à ce système son relief principal y ne 
doivent pas être recherchés dans le Jura même, et que ce 
relief est du au refoulement des terrains, causé par l'élar- 
gissement de la fente , suivant laquelle ont surgi les Alpes. 
Le* motifs qui lui font envisager le Jura comme une dépen- 
dance du grand accident des Alpes, et non comme un acci- 
dent individuel portant tous les caractères éruptifs que l'on 
.remarque dans d'autres montagnes, sont le peu d'altération 
des roches dans le Jura et la hauteur croissante des chaînes 
vers les Alpes; enfin la surface considérable que devraient 
occuper les couches soulevées du Jura, si elles étaient réta- 
blies sur un plan horizontal, le fait pencher pour l'opinion 
du refoulement, : - ; 

A la suite d'une discussion avec M, d'Omalius d'Halloy, 
sur rabaissement des montagnes de Quito, M. Buchwalder 
présente les observations suivantes : 

L'idée d'un affaissement do 10 à 12 mètres des montagnes 
près de Quito, ne me paraît pas probable. On la concevrait s'il 
était question d'un abaissement survenu peu après le soulèvement, 
tel qu'on l'a vu il y a quelques années sur les cotes du Pérou, 
nia s il n'en peut être ainsi <k$ masses solidifiée* depuis des ,m»j lia s 
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d'années. Ce ne serait d'ailleurs que par uu grand' nombre d'ob- 
servations que Ton pourrait établir le fait et le rendre incon- 
testable. 

Ou peuf après un certain laps de temps trouver une différence 
de hauteur de 10 à 12 mètres, si les altitudes out été obtenues 
avec des baromètres qui n'aient point été comparés, ou avec des 
instruments moins parfaits pour les premières. Quand les éléva- 
tions auraient été déterminées trigononiétriquement, on trouve- 
rait encore la raison de ces différences de niveau, et pour cela il 
s'agirait de savoir à quelle époque les observations ont été foi tes. 
si dans ces contrées il règne des vents chauds et violents, enfin si 
les circonstances étaient les mêmes. Dans les Alpes, ^uand le vent 
du sud souffle avec violence, les neiges diminuent de 5 à 6 pieds et 
même plus dans l'espace de 24 heures. C'est en juillet 1829 que 
j'observai ce fait déjà signalé par d'autres personnes; or si ce vent 
lègue pendant plusieurs jours, il pourra en résulter une diffé- 
rence de hauteur de 10 à 12 mètres. 

Si l'on place sur un pic élevé un signal de 3 à 4 mètres de hau- 
teur, de 2 à 3 mètres de diamètre à la base, il sera bien vite ense- 
veli dans la neige, et le pic n'en sera débarrassé qu'un à deux mois 
plus tard que les années précédentes en supposant les circon- 
stances les mêmes. J'observai ceci à Scœia, quoiqu'un escarpe- 
ment presque vertical fut seulement à 2 mètres du signal. Des 
faits de ce genre sont plus frappants encore si le signal est pincé 
sur un pic dont le sommet a une certaine étendue dans la direc- 
tion du vent; les neiges s'amoncelleront à une grande élévation 
par suite de cet abri momentané, tandis qu'avant la construction 
du signal elles ne s'entassaient sur ce sommet qu'à une petite 
hauteur. Au Tambo ^Schneehorn), pic élevé de 3,276 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, entre Je Bernardin et le Splugen, la 
masse de roc s'élève de 6 à 10 mètres au-dessus d'une espèce de 
pi a te- for me horizontale qui lui sert de base. 

Si ces signaux viennent à disparaître, car les obstacles aident 
en général à former les amas de neige, ou bien si les aimées soiit 
plus chaudes, si le vent du sud souffle avec plus de violence et plus 
long- temps, et que les dépôts de neige s'évanouissent, devra-t-on 
en inférer que ces sommités se sont abaissées? je ne le crois pas, et 
je suis persuadé que cet affaissement de 10 à 12 mètres n'est qu'il- 
lusoire. 

Malgré les observations intéressantes consignées dans cette note, 
M. Leblanc n'en admet pas les conclusions contre les faits avancés 
par M. Boussingault sur le tassement des montagnes (Eléments 
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fte Géologie dt M. d'Omalius ctffalloy. page 583, édit. de 1835). 
Aux raisons données par ce savant, il ?joute qu'il est évident que 
des parties saillantes comme de hautes montagnes doivent former 
ïur la masse fluide intérieure une pression beaucoup plus consi- 
dérable que les parties voisines; qu'il doit donc y avoir une grande 
tendance à l'affaissement de ces parties saillantes, soit en formant 
des rides latérales, soit en profitant du vide formé par le refroi- 
dissement postérieur de la matière intérieure du globe; s'il y 
à quelque chose d'étonnant, c'est que cet affaissement ne soit pas 
plus prononcé, et que dans les Andes, montagnes des plus récentes, 
où le sol est pour ainsi dire toujours en mouvement, il est tout 
naturel que eet effet se montre plus prononcé qu'ailleurs. 

M. Agassiz a fait remarquer pendant l'excursion , et sur 
plusieurs points, le phénomène habituel de l'interposition 
d'une couche spathique entre les strates. Il arrive , dit-il, 
que cette couche porte sur ses deux faces la contre-épreuve 
de tous les petits accidents de la surface des strates, avec la- 
quelle elle est en contact immédiat : ce sont presque tou- 
jours des stries longitudinales et parallèles, semblables à 
celles qui seraient produites par les aspérités d'une surface 
glissant avec pression sur une autre. Cette spathisation lui 
paraît devoir être attribuée à la chaleur violenté dégagée par 
le frottement pendant le soulèvement, chaheur qui aurait 
fondu là roche déjà solide au contact des couchés glissantes. 
Plusieurs membres ayant remarqué l'état morcelé et grume- 
leux qu'on, observe fréquemment dans les roches du Jura,, 
M. Ag^ssiz pense que cet état d'agrégation pourrait être 
attribué aux commotions .éprouvées par l'ensemble delà 
roche pendant le soulèvement qui, .comme on vient de 
)lô voir, aurait eu lieu , selon lui , après la consolidation des 
; terrains. 

Cette opinion et la précédente sont combattues par plu- 
sieurs membres qui ne peuvent accorder l'état de rigidité 
des strates avec les contourneinents à très petit rayon que 
les couches dû Jura offrent presque partout. Ils seraient 
plutôt portés à considérer l'état grumeleux en question 
'comme le résultat du retrait qui a dû succéder à la dessic- 
cation. 
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M. Thurmann aurait également de la peine à se rariger a 
l'opinion de M. Àgassiz sur ce point. Il fait observer qu'une 
force quelconque appliquée à un calcaire compacte ne sau- 
rait le ployer de manière à lui faire con serrer la courbure 
déterminée par la flexion ; que même si l'on admettait que 
des couches à cet état de rigidité eussent, par le ploie- 
ment, acquis une sorte de courbure, Vêlement en serait plus 
ou moins visiblement polygonal et non parfaitement continu, 
comme cela se volt le plus souvent. Il est donc forte d'ad- 
mettre qu'au mohient de la formation dés ploiements, cer- 
taines roches de la série jurassique étaient encore à un état 
de mollesse particulier, à une sorte de consistance pâteuse. 
Dès lors les stries de glissement, les étiremënts de toute es- 
pèce, qui se rencontrent partout dans les calcaires jurassi- 
ques, devaient naturellement être la suite de cet état de 
choses. Du reste, il pense qu'il n'est peut-être pas nécessaire 
d'admettre que toute la série des groupes jurassiques ait par- 
ticipé également à cet état de mollesse depuis le terrain 
liasique jusqu'au terrain portlahdien. II est même porté à 
croire qu'il n'aurait eu Ken dune manière notable que dans 
ce dernier terrain; car, dune part, c'est dans ce massif 
qu'on observe les phénomènes de ploiement les plus fré- 
quents, et, de l'autre, deux que l'on remarque dans les 
groupes inférieurs solides , tels que le groupe ooli tique , pré- 
sentent en effet des courbes moins nettement continues et 
à. formes plus polygonales. Dans le Jura d'Argovie, où le 
terrain conchylien offre de fréquents accidents orographi- 
ques , il ne pourrait point citer d'exemples de ploiement à 
courbes nettement continues. Il termine en ajoutant qu'on 
peut apporter à l'appui de l'état de mollesse des roches 
d'autres preuves déduites de l'examen du bohnerz et du na- 
gelfluh jurassique. 

Pendant l'excursion , M. Leblanc a eu, à plusieurs reprises, 
l'occasion de faire connaître l'usage du niveau à réflexion, 
et au moyen des principes développés dans la notice sur les 
levers à vue présentée à la Société, il a fait voir qu'on pou- 
vait arriver avec une assèe grande précision, et sans autre 
instrument, à la détermination de l'angle d'un rayon visuel 
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ave? l'horizontale, et par conséquent, à mesurer l'inclinaison 
d'un talus et à calculer la hauteur d'une montagne dont la 
position est connue d'après la carte. Il a fait remarquer aussi 
la rapidité d'exécution que présente l'emploi de la règle à 
calcul dans les opérations d'arithmétique que cela nécessite. 



Séance du 1 septembre, à Vile Saint-Pierre , dans l& 

chambre de /.-/. Rousseau. 



M. Ernest Royer donne lecture à la Société de la Notl 
suivante sur les grès verts et le terrain néocomien de l^* 
Champagne. 

La lettre de M. Leymer'e qui a été lue dans une des séance-- 
précédentes, et le projet qu'a formé la Société de visiter le ter^- 
rnin néocomien de Neuchâtel, m'engagent à communiquer dès S 
présent les observations suivantes : 

>' 1. Dans les départements de la Marne et de la Haute-Marne 
immédiatement sous la craie blanche et se liant intimement ave^ 

«clic, se présente une masse fort puissante de marne argiio-cal — 
cauc bleue, parfois un peu endurcie dans le milieu de sa hau- 
teur, mais tendre et friable dans ses parties inférieure et supé- 
rieure. On en voit une belle coupe au village de Moïsain sur 1rs 
bords de la Marne près de Saint-Dizier, où celte rivière entame 
un coteau sur une hauteur de plus de 120 pieds, dans lesquels 
l'assise dont je parle entre au moins pour 90. Cette assise, est le 

' ftanlt; les fossiles n'y sont pas très nombreux , mais ce sont ceux 
<qiic présente cette formation dans d'autres contrées; (Y. pi. IX, 

ifig.i5jp.361.) 

2. Le gault est supporté par des sables quarzeux dont ob peut 

.llivisçr. la. niasse en deux parties, l'une supérieure, à grains fins, 
d'un vert foncé; l'autre à plus gros grains d'un vert pâle et jau- 
nâtre. Les localités de Louvemaut et Moïsain offrent des couprs 
de ces sables employés dans die nombreuses usines à fer pour les 

•moulages, les briques réfractai fes et le creuset des hauts-four- 
neaux. Les fossiles y sont très rares. .•■/.• 
. 3. Au-dessous d'eux existe une argile verte ou bleuâtre contenant 

' une grande quantité de fossiles, notamment la Gpypkœa aquîla, i 

! désignée daps Je musée de ^orrentruy sous le p91n.de G/yphw 
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Couloni, qui est caractéristique de cette argile; plusieurs espèce* 
de Ha mi tes, d'Ammonites, etc. Celte argile contient aussi dans cer- 
taines localités de petits galets de quarz. 

4. Vient ensuite un minerai de fer oolitique dont la puissance 
ne dépasse que fort rarement l m ,30 ; ses grains ne sont 
jamais plus gros que ceux du millet ; il est parfaitement stra- 
tifié. Il est exploité sur un grand nombre de points pour 
l'approvisionnement d'une partie des forges des environs de 
Wassy cl de Saint-Dizieiv C'est ce minerai dont M. Leymerie a 
parlé dans sa lettre comme existant à Yendœuvres , dans le dé- 
partement de l'Aube. En 1835 une société s'était formée pour lé 
rechercher et l'exploiter sur le territoire de ce bourg. Guidée par 
de mauvais renseignements, cette société Ht faire un assez grand 
nombre de fouilles infructueuses, s'imaginant que le minerai ne 
pouvait se trouver qu'à une grande profondeur, et méconnaissant 
par cette raison les affleurements dont nous parlons. Appelé à 
Vendœuvrcs par un des sociétaires , je m'y rendis au mois de 
décembre de la même année, et je fis remarquer les affleurements 
du minerai oolitique en vingt endroits. C'est sur ces indications 
que cette société fit construire un haut-fourneau qui aujourd'hui 
est en activité. 

5. Sous ce minerai se trouve une argile blanche, quelquefois 
rouge, le plus souvent panachée ou bigarrée de rouge, de blanc 
et de violet. Elle est accompagnée d'un grès prenant toutes les 
nuances, depuis le blanc éclatant jusqu'au brun foncé, tantôt dur 
et tantôt sablonneux; il se présente à différentes hauteurs dans sa 
niasse, et passe souvent à cette argile qui devient elle-même sa*- 
blonneuse. L'argile est constamment sans fossiles; le grès contient 
des empreintes de bois pulvérulent. ! '* 

6. Cette partie de grès vert se termine à sa base par une assise 
assez puissante d'argile grise avec bancs de calcaire argileux su*- 
bordounés, cristaux de gypse et une grartdê quant rté de fossiW, 
parmi lesquels on compte plusieurs espèces de Giiy£hées. • *■' "• 

Jusqu'ici je n'ai point encore parlé du terrain' néeteomieà'; -il 
repose immédiatement sous 'l'argile grise et 'y passe insensible- 
ment. Il se compose de calcaire à structure grossière, tie marnes 
bleues, de sable siliceux, d'un minerai de fer, et Quelquefois d'uh 
conglomérat calcaire qu'on pourrait nommer 1 nagélfluh. 

7. Le calcaire est toujours a la* partie supérieure, il est carac- 
térisé par un grand nombre de fossiles; ce sont entre' autres des 
Nautiles, des Spa tangues, des Gryphées, deè'Pccten qtkinqueëofkl* 
lus ; celui-ci est cependant beaucoup plus rare. 
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8. Les marnes, le sable et le minerai de fer s'enchevêtrent 
continuellement entre eux et se remplacent sans cesse, l'un ou 
l'autre devenant alternativement roche subordonnée ou domi- 
nante, ou disparaissant même entièrement, et formant ainsi des 
lentilles multipliées. Les marnes contiennent beaucoup de fossiles^, 
on doit remarquer cependant que dans les enchevêtrements elle^ 
se présentent tantôt au-dessus, et tantôt au-dessous du minerai de^ 
fer. Dans le premier cas elles sont calcaires, contiennent des fos— • 
siles, et passent au calcaire en devenant blanches et dures; dan*-- 
le second, elles sont presque sans fossiles, plus argileuses, et de- 
viennent brunes de bleues qu'elles étaient dans le premier cas» 
Le sable est fin, blanc, jaune, ou de couleur cendrée. 
Le minerai de fer n'est point oolilique comme celui dont j'ai 
parlé plus haut, ou ne l'est que très rarement; il est cloisonne pu 
géodique; ses bancs sont ondulés d'une manière remarquable par 
suite de l'inégalité du fond sur lequel ils se sont moulés. Les loca- 
lités où il se présente en plus grande abondance sont Chaton rupt 
près de Joinville, et Moraucourt près de Wassy, où il est exploité 
pour les forges. 

9 et 10. Ici se termine la première division du terrain néoco- 
mien, division bien caractérisée par ses fossiles; mais il existe entre 
les assises que je viens d'énuruérer, et les strates de calcaire dur et 
blanc du terrain portlandien des couches fort remarquables qui , 
quoique différant des calcaires, marnes et minerais de fer qu'elles 
Supportent, diffèrent aussi du terrain portlandien. Ce terrain se 
partage en deux : la partie supérieure quand elje n'est pas com- 
plète, c'est-à-dire dans les lieux où elle n'atteint pas toute sa puis- 
sance, est rougeâtre, dure, mamelonnée, cloisonnée, sablonneuse 
et presque sans fossiles; mais quand elle est bien développée, 
.elle constitue une belle oolite tendre, jauqâtre ou d!un jaune blanc 
qu'on exploite dans de nombreuses carrières des çnyirous de Join- 
ville, SaisUrDizjer et Bar-le-Duc (GUevillqn, $avopnières, Bris- 
son, etc.), etj qu'on exporte au. loin. La partie inférieure est ver- 
rfâtre, sablonneuse, siliceuse, tendre, parfaitement stratifiée, mais 
nullement ooliuque; elle repose sur le terrain portlandien. 
r M. Thirria pense que ces deux calcaires font partie dt| terrain 
,néocomieo; le premier (Tool i tique) a effectivemeat l'aspect des 
roches de ce terrain que nous venons de voir sur leg bords du lac 
de Bienne ; mais je dois dire qu'il diffère de celui qui contient les 
.Carnes, le sable et le minerai de fer par un grand nombre 4e 
ses caractères, notamment par les fossiles; ainsi ou n'y trouve j 
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plus ni Nautiles, ui Spatangues, ni Gryphées, ni Pecten quinque- 
costalus. 

J'ajouterai quelques mots sur les relations des assises du grès 
vert, des terrains néocomien et portlandien. Il paraît, en général, y 
avoir passage entre le portlandien et la division inférieure du néo- 
comien 9 je veux dire celui qui contient le calcaire vert et l'oolite. 
Loin d'y avoir passage entre cette division et celle qui la re- 
couvre, c'est-à-dire celle qui contient le calcaire à Spatangues, 
les marnes et le ruinerai de fer; indépendamment du changement 
brusque d'aspect, de texture et de fossiles, il y a encore change- 
ment en petit dans la stratification, c'est-à-dire que le calcaire 
oolitique ou calcaire rougeâtre paraît avoir subi une altération 
et des érosions avant que le terrain suivant ne soit venu le recou- 
vrir, en sorte que ce terrain (les marnes et le minerai de fer) 
s'est moulé en ondulant sur ses inégalités. Il y a passage entre le 
calcaire néocomien à Spatangues et l'argile grise. 

Dans ce que nous pouvons appeler le grès vert proprement 
dit , c'est-à-dire depuis le gault jusqu'à l'argile grise inclusive* 
ment , il y a une constance remarquable de caractères et de puis- 
sance , sur une grande étendue de terrain des départements de la 
Meuse, de la Marne, de la Haute -Marne et de l'Aube, et bien 
probablement plus loin encore; le minerai oolitique seul varie eu 
puissance et disparaît souvent. 

Dans les deux divisions du terrain néocomien il y a constance 
remarquable du calcaire à Spatangues; variation continuelle et 
multipliée du minerai de fer, des marnes et des sables , et très 
souvent absence de ces roches ; variation dans l'oolite ; plus de 
constance dans le calcaire vert. 

Tels sont, messieurs, quelques uns des principaux caractères 
dp grès, vert et du terrain néojeoaaien dans la Champagne. Ces 
notes, rédigées rapidement, et peuirêtre incohérentes, serdutyfii 
je puis me servir de ce ; terme # .;Je prodrqmp .d'autres, uq tes plus, 
étendues que j'aurai l'honneur d'adresser successivement, à la Sp- 

ci été géologique sur ce terrain si intéressant et si peu connu. 

,..f> &■■• •; ■?. " ' -, • » .-. . i" i '^:. ;:■'■: "■■■ '■ *•> * ' - • 

de même que sur la série jurassique., 

-.1 :. . •* •.. !.<iV i;l il». • •• ■'.•;■•■• ' : *•[ 

M. Clément-Mullèt présenté â là* Sadïëtë le 1 Uiodêlë eh pl4tre 
d'une vertèbre de saùrieh * trouvée à Crèhéy^ près Troyes , 
dans la craie blanche inférieure , c'est-à-dire .'où manquent 
les silek pyrotnaques. Cette Vertébré était accompagnée cfè 
plusieurs autres ossements, mais trop brisés pour qu'on pût 
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les mouler ; elle est , en quelques unes de ses parties , recou- 
verte de sulfure de fer. 

M. Clément profite de celte occasion pour faire connaître 
des observations faites sur les marnes, argileuses inférieures 
à la craie blanche. Ces marnes qui commencent où finit la* 
craie blanche solide, appartiennent au système crétacé; elle* 
peuvent se confondre par la couleur, mais elles semblent^ 
devoir être minéralogiquement séparées en deux étages : le 
premier, c'est-à-dire le plus élevé, peut être réuni immédiate- 
ment à la craie blanche, et l'autre placé dans le green-sand. 
Un moyen empirique sert à les faire reconnaître, c est que 
la première, cuite au feu de tuilerie ou de poterie , devient 
blanche ou jaunâtre , et la seconde rouge. L'examen des 
produits obtenus dans les tuileries ou les poteries le prouve, 
comme aussi celui de l'argile extraite de la profondeur de 
142 mètres dans le sondage du puits artésien qui se creuse à 
Troyes, laquelle est devenue d'un jaune pâle cuite au feu de 
tuilerie. 

Ainsi oh ne peut méconnaître deux étages dont l'obser- 
vation peut être fort utile dans le forage des puits pour ai- 
der à reconnaître où en est le travail. 11 serait à désirer que 
des expériences pareilles de cuisson fussent essayées avec 
l'argile provenant du puits creusé à Grenelle, près Paris. 

La seconde argile, ou gault, qui par la cuisson devient 
rouge, doit être rapportée au green-sand : car parfois elle est 
recouverte de sable vert, comme on le voit au Gâty, près 
Gétodot, et parfois elle alterne avec lui comme on l'observe 
dans les puits qu'on creuse à Montiéramey.* C'est encore 
dans cette argile que les grandes Gryphœa sinuata se trou- 
vent pour l'ordinaire Vers le lieu où finit la formation du 
grès vert èfconiinence le terrain néocomien proprement dit, 
puisqu'à Montiéramey on la Voit avec cette Gryphëe dispo- 
sée en couqhe mince au milieu du sable vert. - ■ • \ 

M. Clément Mujlet, qui n'a pu assister à la lecture de 
la notice de M. Lcymerie sur le terrain néocomien du dé: 
partenient de l'Aube, croit devoir indiquer un accident de; 
localité observé par lui à Kouchères. C'est l'existence d'une 
substance" trouvée au-dessous du calcaire moellon néoco- 
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mien qu'on y exploite; elle est pulvérulente , noire, brûlant 
bien , quelquefois décrépitant légèrement comme le salpêtre 
projeté sur les charbons. Cette substance ligniteuse est mêlée 
d un grès foncé disposé par couches minces, et elle renferme 
en outre des rognons mamelonnés à la surface, à cassure 
conchoide, d'un phosphate de fer rougeâtre, qui, à l'analyse 
faite au laboratoire de l'École des Mines, a donné le résultat 
indiqué à la note de la page 386. 

Suivant M. Berthier, ce minéral aurait la plus grande ana- 
logie avec les dépôts ferrugineux qui se forment dans les 
eaux minérales ( 1 ) . 

Une discussion s'engage sur la position du terrain néoco- 
mien relativement aux autres groupes du terrain crétacé. 

M. Dubois annonce avoir observé auprès de Neuchâtel, 
sur un point isolé, un affleurement de grès vert immédiate- 
ment superposé au terrain néocomien, malheureusement la 
tranchée de peu d'étendue dans laquelle cette observation 
pouvait se faire a été comblée. 

M. Royer croit aussi pouvoir assimiler les calcaires jaunes 
kTerebratula biplicata et depressa, que la Société vient d'ob- 
server le long du lac de Bienne, aux calcaires qui, dans plu- 
sieurs départements français, sont inférieurs au grès vert. 

M. de Verneuil fait remarquer que M. Leymerie, dans sa 
notice sur les terrains du département de l'Aube, place 
aussi son terrain néocomien sous le grès vert, et immédiate- < 
ment au-dessus du terrain jurassique. 

M. Thurmann rappelle que, dans sa dernière publication 
sur les soulèvements jurassiques, il place aussi ces couches* 
immédiatement au-dessus du terrain portlandien et au-dessous' 
du grès vert. Cette situation relative s'observe assez facilement 
au val Saint-Imier. Le terrain néocomien y est caractérisé par 
ses fossiles habituels :ExogyraCouloni>Tercbratula biplicata, 
variété acuta,T. depressa, Serpula kelioiformis, Ammonites 
asper, Spatangusretusus, Strombus pelagi, etc. Le grès vert 



(1) M. Dumont a signalé et décrit une substance trouvée près de Liège, 
qu'il croit analogue à celle-ci. Voir plut hatti ê pag* 3jo, 

•fro* CM, Tome IX. j a8 




* 
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superposa est un sable d'un jaune verdàtre , renfermant des 
fossilps de couleur vert foncé en silicate de fer. Ceùx-ei sont 
assez nombreux et offrent plusieurs espèces caractéristiques : 
Inoêetan\u4 concentrions et suleatuê , le premier en grande 
abondance; Spendylus strigilis, des fragments d'une Ammo- 
nite qui parait voisine de la oanteriatus, ou de YinJlaèUë,vm& 
TtMkwlulagaUina, ? ?, des Nautilu$, des Aroa, des Pectuncu- 
lus, des Cerithium, etc. Des traces de ce même grès Tert aveo 
\m ^ômes fossiles et dans la même position ont été signalées ~. 
par Mi Nicolet à la Chaux-de->Fonds. Il se retrouve à Sainte- * z 
Croix dans le Jura vaudois avec les mêmes fossiles et très 
probablement la même position ; il renferme en cet endroit 
la TuwilUûê B&rgùvi d'après M. Mérîan. On le voit dans la 
infime position en plusieurs points du département du Doubs, 
p*r exemple à Voray où il a été observé par M. Henaud- 
Qf>jnte« Comme 11 n'accompagne pas toujours le terrain néo- 
oamen* il aura échappé aux observations de MJVI. de Mont- 
moliin et Thirria , qui n'en font pas mention dans leurs 
publierions sur ee dernier système de couches. En outre, 
suivant M. Thurmann, ees lambeaux de gréa vert correspond 
dwt au même terrain qui se montre à la perte du Rhône * 
aveq plusieurs, espèces identiques: In&ccramus eene^nfrieus, •. 
/• *H&ft*tJ* J Spendylus strigiiis, et qui , en cet endroit, lui pa- 
rtit également, superposé aux calcaires jaunes avec Strombus 
P+lbgit qu'on pourrait envisager comme le néocomien pro- 
prement dit. Enfin, il pense que les gréa verts du Reposoir et 
4* & monute-nedw Pis, qui renferment la TurriliboaBorgtri, 
qt dam, Iqa ip^^il^s qnt exactement le même aspect, la même 
ÇQfHpafttfiim et lf) même mode de con&emtien, seraient en- 
core Ut équivalents des lambeaux cités plus haut t eepea-i 
d^nt le tpm mérite un plus ample examen. 

Mi Smder ne pourrait affirmer qu'il existe dans les Alpes 
u,H tTOQ complètement identique au néocomien du Jura. 
Ççpçn&mt au-dessus des ealoaires à Dieérates et à Nrnnnuu 
lites,déjà inférieurs aux grès verts, et qu'on retrouve en Suisse 
avec les mêmes caractères que dans le midi de la France, on 
obaerve encore Un calcaire avec Spatangus retusus qui pour- 
rait êlr© sy nchrortique du néocomien, Qa le YQUVgu Sentis,* ' 
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dans l'Oberland bernois, au Salève, et sur quelques autre* 
points. 

M. Thurmann fait remarquer que si les calcaires en ques- 
tion étaient tous identiques à celui du Salève, il ne resterait 
guère d'incertitude sur leur caractère néocomien. Car on 
peut voir dans la collection de M. Deltic, à Genève, les fossiles 
du terrain néocomien du Salève qui sont identiques à ceux 
de ces couches dans le Jura, L'exahïen qu'il a fait de ces ' 
fossiles lui fait même penser que le terrain doit être en quel- 
que endroit du Salève recouvert par le grès vert comme au ' 
val Saint-Imier : ce serait probablement aux environs de Mo- 
netier. Enfin ce terrain néocomien repose sur la masse prin- 
cipale du Salève qui est évidemment jurassique, 
£ Il résulterait de la discussion précédente que lé terrain 
néocomien serait situé à la base de la formation crétacée , en 
reposant immédiatement sur là formation jurassique; opinion 
qui a paru admissible à la grande majorité des membres. 

Une nouvelle discussion est engagée par M. Boubée, sur cette 
question: Le terrain néocomien ne serait-il pas C équivalent 
marin de la formation wealdienne d'eau douce , qui en Angle- 
terre se trouve aussi entre les couches de Porttând et U 
grés vert ? 

M. Âgassiz fait observer que dans le Jura il y a eu entre 
les terrains portlandien et néocomien un soulèvement qui 
a produit une discordance de stratification de 8 à 10°; 
que d'après tout l'ensemble des restes organiques, une grande 
interruption a eu lieu entre les dernières couches portlan- 
diennes et les premières assises néocomiennes. Or, en Angle- 
terre, la séparation des strates dePortland et de là formation 
wealdienne n'est pas aussi complète; il y a concordance dé 
stratification, et des espèces de poissons jurassiques ont con- 
tinué à vivre pendant l'époque wealdienne. Le terrain néo- 
comien serait donc plus récent que la formation wealdienne. 

M. Boubée insiste sur le parallélisme proposé. 

M* Âgassiz ayant de nouveau donné quelques renseigne- 
ments sur les laves qu'on allait voir à la Neuveville dans la 
journée, la discussion se trouve engagée sur le transport des 
blocs erratiques. 
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M.Thurmann demande si réellement, ainsi qu'on Ta souvent 
affirmé sans le démontrer, le transport des blocs par de 
grands courants pourrait offrir des impossibilités physiques, 
et de quelle espèce elles pourraient être. 

M. Studer pense que, bien qu'il soit difficile de se faire 
une idée exacte de l'effet produit par de grands courants dus 
à un concours de circonstances peu appréciables, on peut 
cependant citer des faits nombreux qui tendraient à résoudre 
cette question affirmativement. 11 cite des débâcles qui ont 
transporté à d'assez grandes distances des blocs aussi gros 
que ceux du Jura. 

M. Leblanc rappelle les observations faites par M. le 
colonel Emy, et consignées dans son Traité du mouvement 
des ondes ( Anselin, 1831 ), où il est dit que des blocs 
de la digue de Cherbourg ont été lancés par le flot à des 
distances considérables. M. Leblanc adopte cependant l'opi- 
nion de M. Agassiz, que les blocs du Jura, dans la position 
peu stable où sont plusieurs d'entre eux, n'ont pas été ame- 
nés par un courant d'eau. 

M. Thurmann fait remarquer que les torrents des monta- 
gnes, même peu inclinées, lors des grandes eaux, trans- 
portent assez loin les blocs qu'ils charrient. Or si Von 
admet que quelques grands soulèvements des Alpes qui 
ont eq lieu à la fin de l'époque tertiaire se sont passés en 
partie sous les eaux du bassin tertiaire helvétique, il est évi- 
dent qu'ils auront instantanément produit d'énormes déver- 
sements latéraux entraînant des masses de débris, à des dis- 
tances plus ou moins considérables. Il resterait à déterminer 
si le volume des blocs du Jura permet d'admettre leur trans- 
port par ces déversements envisagés comme possibles. C'est, 
il est vrai, une question fort délicate, attendu que les don- 
nées y sont fort difficiles à apprécier, même approximative- 
ment. Il serait à désirer qu'on traitât cette question par des 
calculs de probabilité. M. Thurmann pense que ces calculs, 
tout en démontrant la possibilité du fait, fourniraient égale- 
ment une appréciation utile du degré de leur probabilité. 

M. Agassiz regarde comme possible le fait du transport 
par les eaux; mais il ne croit pas malgré cela que ce soit 
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à un phénomène de ce genre que doive être attribué leur 
transport dans la situation qu'ils occupent. Il pense , en ré- 
sumé, que le transport par les glaciers n'exclut pas les autres 
voies de translation pour certains cas, et que la solution par 
les grands courants laisse sans explication le fait imporiaiH 
des laves. 

M. Thurmann, dans l'intérêt de la question qui occupe 
la Société, croit utile de rappeler que les blocs erratiques 
n occupent pas seulement la ligne si connue du Jura, mais 
qu'ils sont disséminés par milliers dans toute la plaine 
suisse, On peut les voir dans tous les villages qui s'étendent 
de Bienne à Berne, employés bruis à la. construction des 
murs secs. Presque toute la ligne de route qui s'étend 
d'Aarberg à Lausanne, est bordée de blocs plus ou moins 
gros qu'on s'est contenté de placer sur la lisière des che- 
mins. Les environs de Constance jusqu'à Aorschach sont 
également parsemés de ces blocs. Nous avons vu dans le 
mémoire de M. Deluc que leur présence a été constatée 
au-delà de la coupure du Fort l'Ecluse. Ces faits ont 
d'ailleurs été déjà signalés par MM. de Buch, de Charpentier 
Venetz,et plusieurs autres observateurs. D'un autre coté, ces 
blocs ne s'arrêtent nullement au pied méridional de la chaîne, 
du Jura, mais ils entrent dans ses vais intérieurs: ils occu- 
pent les vais de Saint-Imier, de Ruz, de Travers, du Locle,^ 
de Tavamas, de Bellelay, etc. Ils encombrent le fond de. 
certaines cluses, comme celle de Prinvilier. Ils occupent 
des sommités et des plateaux comme ceux de la Maison,. 
Blanche, dans la chaîne du Chasserai, à une hauteur d'ail; 
moins 1,400 mètres quoiqu'ils y soient, il est vrai, de; près- 
petite dimension. Ainsi leur accumulation .particulière au 
pied du Jura n'accuse qu'une limite particulière de disper- 
sion contre un, obstacle, en-deçà et au-delà duquel s'ététad 
leur dissémination. Ces faits, quoique, on le répète, cdnmra? 
depuis Deluc, n'ont peut-être pas toujours été suffisamment' 
pris en considération, et l'on s'est quelquefois tr'op exclu- 
sivement occupé des blocs du Jura, dont il rie faudrait,' 
jamais séparer l'examen de celui du fait général. Si donc une 
solution devait s'étayer de la négation des faits ci-dessusy ou 
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de l'absence dé leur prise en considération, elle né pourrait 
être admise qu'autant qu'après avoir réintroduit les faits né- 
gligés, elle conviendrait à la question ainsi modifiée* M» Agas* 
siz répond que ce sont précisément toutes ces circonstances 
qu'il coordonne* 



Séance dé clôture du 11 septembre, à Sonceboz, 

près Pierre-Pertuis. 

La Société devant se trouver dissoute dans la soirée, a 
procédé à sa séance de clôture et a voté les propositions 
suivantes qui lui ont été soumises; 

1° Une médaille sera frappée, afin de perpétuer le souvenir 
de la réunion de la Société géologique à Porrentruy. 

Cette médaille portera d'un côté : Réunion de la Société 
géologique de France à Porrentruy (Suisse), et de l'autre : 
La Société géologique reconnaissante» Porrentruy^ Delémont, 
Soteure, Sienne, la Neuvevittc. 

Elle sera envoyée aux villes et aux musées des villes qui 
ont si bien accueilli la Société , et remise également aux 
membres présents à la réunion. On enverra en outre à ces 
villes la collection des Mémoires, ou simplement le Bulletin 
de la réunion en Suisse. 

' 2* Tomes les fois que la Société aura choisi une localité, 
sbit française, soit étrangère , pour sa réunion extraordi- 
naire, un ou plusieurs délégués du conseil se rendront à la 
réutiion, et l'agent de la Société s'y trouvera avec toutes les 
pièces nécessaires. 

M* Thurmann annonça qu'il se propose d'adr^ésâfer, au 
nom de la Société/ quatrt exemplaires 'd4 to carte du Jeta 
bernois et de la notice à l'appui, à l'École polytechnique, 
à l'École de l'artillerie et du génie, au Dépôt des fortifica- 
tions et de la guerre, et à l'École d'état-major. 

M. Agassi* désigne à la Société comme un lieu favorable 
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pour Une des prochaines réunions, la localité de Bel dans 
le canton de Vaud, à l'entrée du Valais. On pourrait y véri- 
fier la plupart des faite controversés relativement aux gUeieca, 
aux, blocs et aux lapiazi La contrée est en outre d'ua bau£ 
intérêt, et on a lieu de penser que M. de Charpentier, qui a 
si bien étudié ce pays, voudrait bien servir de guide # || 
Société, 

M. de Gdurieff , malgré le grand éleignement de Ja yille 
de Saint-Pétersbourg, ne peut s'empêcher d'exprimer fe la 
Société le vœu qu'il forme de la Voir un jour fce réunir dans 
cette capitale. Il peut répondre que rien ne serait négligé 
pour offrir à la Société un séjour intéressant et l'accueil h 
plus empressé* 

LaSoGiété vote ensuite à l'unanimité des remerciements fHjx 
membres du bureau et à son commissaire, puis elle e$priu*e 
le désir de faire connaître la réception cordiale et brilla**? 
qu'elle a reçue en Suisse ainsi que lu reconnaissance quelle 
en éprouve* 

Vaôcueil que ta Soôïèté a réàa des toilléê èUisèes pendant 
toute la durée de sa session extraordinaire dé Î838, dfdfk 
motiver suffisamment Cin&eïtlôii de la relation éditante. 

La réception qui a été faite eh Suisse à la Société géologi- 
que de France laissera sans doute un long éfc agréable a»<fr 
venir dans les annales de cette Société. De modestes géolo- 
gues, quelques savants ^ qui s'étaient dorôné rendefctvoue |>o$fr 
aller étudier au milieu des montagnes les faits si btet* décrits 
par un de leurs confrères y M. Thurmann* ne devaient pfcut- 
être point s'attendre à être rohjét-d'attentioiM aussi délkàHis 
de la part de la nation suissej niais celle-ci désirait pratfrdr 
qu'elle avait religieusement conservé lei séftf imént» de oette 
antique hospitalité qui lui dnt toujours fait ta» t d ho*f>ettP ; 
elle voulait manifester sa haute estime pour là natkrn^frdri- 
oaise* pour ses savants, pour ceux de tant de pays* divers 
qui avaient là leurs représentants; elle était heureuse enfin 
de manifester toute sa sympathie pour ces réunion* délit la 
première elle avait donné l'exemple. 

Nous avons déjà ru* qu'à peine constituée* la Société évkit 
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reçu les compliments de deux envoyés du canton de Berne, 
M. Perty, recteur de l'université, et M. Studer, professeur 
de géologie. M. le préfet du district, accompagné des 
autorités locales, vint la féliciter à son tour, et l'inviter à un 
dîner qui eut lieu le 6 septembre. M* le maire, de son côté, 
la pria d'accepter un repas et un bal qui lui furent offerts le 
lendemain. 

La première de ces fêtes fut donnée dans le bâtiment du 
collège où elle tenait ses séances. Les élèves de l'École nor- 
male et du collège secondèrent avec empressement les inten- 
tions de l'autorité. L'édifice était illuminé , des inscriptions 
en lettres de feu portaient le nom des villes où la Société s'é- 
tait déjà réunie. Des transparents présentaient des inscrip- 
tions en rapport avec la circonstance , et une pierre gravée 
était destinée à consacrer le souvenir de cette journée. Un 
public nombreux circulait dans les jardins illuminés pendant 
qu'une musique militaire , formée des élèves de l'Ecole nor- 
male et du collège, ne cessait de se faire entendre. Au 
dessert, un magnifique gâteau représentant les reliefs les 
plus caractéristiques des monts Jura, des bonbons moulés 
sur les fossiles jurassiques dont ils rappelaient parfaitement 
les formes, étaient des à-propos trop ingénieux pour n'être 
pas appréciés des convives. La soirée se termina par un feu 
d'artifice que tirèrent les élèves du collège. 

Le lendemain, au retour d'une course au mont Terrible, 
le dîner offert par M. le maire fut suivi d'un bal brillant où 
la société des environs s'était réunie à celle delà ville. 

Le 8, en approchant de Bellerive, propriété située près de 
Delémont et appartenant à M. Quiquerez, préfet du district, 
le bruit du canon qui partait des murs d'un ancien château 
fort, salua l'arrivée de la Société, et M. le préfet vint l'invitera 
accepter une collation préparée dans une vaste salle de l'éta- 
blissement des bains qui dépend du beau domaine où il ré- 
side. On se rendit ensuite à la chapelle de Vorbourg, au 
sommet d'un énorme massif de rochers qui commande la val- 
lée d'une manière très pittoresque , et l'on manifesta à M. le 
préfet le regret de ne pouvoir, faute de temps, aller visiter le 
château fort deSogren dont on avait reçu lé salut, et qui, res- 
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taure par les soins d# M.Quiquerez, renferme un muséed'an- 
tiquités fort intéressant (1). 

A. l'arrivée au bel hôtel du Weissenstein, deux députés de 
la ville de Soleure ' attendaient la Société pour l'inviter an 
nom de leurs concitoyens à venir la visiter et y accepter un 
déjeuner. 

Le 9 au matin, guidée par les députés de Soleure, la Société 
examina le cirque de la Rœtifluh, et entra dans la ville, où 
les autorités, qui l'attendaient, la conduisirent visiter la cathé- 
drale , le bel arsenal où sont renfermés un grand nombre 
d'armures et d'objets historiques, et le musée dont la richesse 
bien connue excitait depuis long-temps la curiosité des mem- 
bres. Après avoir pris part au déjeuner offert pair la ville, et 
dont la salle était ornée d'emblèmes et des drapeaux réunis de 
France et de Soleure, la Société se dirigea vers Bienne. 

A quelque distance de cette ville on en rencontra les dé- 
putés, et M. Hisely, directeur du collège, harangua la Société 
en ces termes: 

« Messieurs, au nombre des institutions modernes qui ont 
» le plus contribué au progrès des sciences , des arts et des 
» lettres, et à la propagation des lumières, il faut ranger les 
» sociétés savantes. Des hommes célèbres de divers pays qui 
» s'occupent des intérêts les plus chers de l'humanité , qui 
» travaillent à l'avancement delà civilisation et au dé velop- 
» peinent de la prospérité publique, sans chercher leur pro^ 
» pre gloire, qui se réunissent pour se tendre la main, pour 
» s'assurer que leurs efforts pour le bien général n'ont pas 
» été infructueux, pour se communiquer de nouvelles idées , 
» de nouvelles découvertes, pour ouvrir enfin un nouveau 
» champ à l'observation , de tels hommes sont dignes de res- 
» pept et de vénération. La Société géologique de France s'est 
» acquis non seulement une haute réputation, mais encore 
» des droits à l'estime et à la reconnaissance publiques : aussi 
» lejs habitants de la partie du Jura que quelques uns de ses 



(î) Nous invitons les personnes qui vont visiter lé délicieux' pays da 
Jura bernois, à se procurer le savant roman de Jean de Vienne , par 
M* Quifluerex; cet. ouvrage animera pour, elles ce beau paysage en, les 
faisant assister aux scènes historiques célèbres dont il a été le théâtre. 
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» membres se sont proposé de visiter, s'empressent-ils d'ao- 

* cueillir avec la plus franche cordialité cep savants qui 
■9 parcourent une contrée dont leur honorable président 
» AI. Thurmann a fait connaître les riohesses géologiques. 

» Messieurs, le comité, en vous remerciant par mon organe 
» du plaisir que vous faites aux habitants de Bieune , en ac- 
» cep tant une politesse qu'Us vous font comme une marque 
» de leur estima, vous prie de nous laisser un souvenir en 
v inscrivant vos noms dans l'album que j'ai l'honneur de 
» vous présenter. Cet album conservé par nos descendants 9 

* montrera qu a une époque où retentissaient des bruits de 
» guerre avec un pays voisin , des savants de ce pays nous 
9 estimèrent assez pour venir nous voir et étudier notre sol* 
», et que nous sûmes nous estimer assez nous-mêmes, pour se- 
» parer les démêlés politiques des droits de l'humanité, et re» 
9 cevoirces illustres étrangers d'une manière digne d'eux et 

* de nous. » 

Après avoir remercié M. Hisely de ce compliment flatteu? 
et dont les sentiments étaient vivement partagés par ceux à 
qui il s'adressait, la Société s'avança vers la porte de la ville 
où une partie de la population était yenue à sa rencontre. 
Des salves d artillerie et une musique miljtaire se faisaient 
entendre ; les élèves du collège , sous les armes, formaient la 
haie. Au passage de la Société le tambour battait aux ohamps, 
et cette jeune troupe, l'espoir de la patrie, lui présentait les 
armes et la saluait de son drapeau. Cette scène, qui présentait 
un haut enseignement pour ta jeunesse de toutes les actions., 
nous frappa tous vivement. 

^e { lendemain la Société s'embarqua sur \t la,p et gagna l'île 
Sairn>Pjerre, où elle apprit avec peine qu'une population 
nombreuse $'jr étak rendue la veille et l'avait attendue. TTnp 
séance fut tenue dans la c^an^bre, mêrne de J»-J* Rousseau, et 
fut suivie oVun déjeuner offert par les. frabitants 4e Payant 
et de Çleresse» 

.. Lai Société se dirigea ensuite vers la Neuveville, où son arri- 
vée fut. annoAcée par une salve d'artillerie. Usa population 
nombreuse l'attendait sur le port malgré la pluie qui tout* 
baift en çé montent. Ad débarquement, les" vivats , tes accj*- 
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mations se firent entendre, et les autorités conduisirent là 
Société dans un magnifique hôtel, où un repas était préparé 
pour elle; et accompagné d'une nombreuse musique mili* 
taire. 

Le 1 1, la Société revenait à Delémont, lorsque sur les som- 
mités qui dominent les gorges du Pichoux elle fut invitée de 
la part de M. Finot, maître de forges à Undervillers, à accep* 
ter une collation. Elle quitta les voitures pour traverser la 
cluse du Pichoux, et après avoir reçu l'accueil le plus amical 
de ce savant industriel et de sa famille, dont les Voitures 
la reconduisirent jusqu'à Delémont, la Société fut dissoute, et 
ses membres se séparèrent avec l'espoir de se retrouver, au 
moins en grande partie, à la réunion de la Société helvétique 
d'histoire naturelle qui devait s'ouvrir le lendemain à BMe f 
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Nous donnons ici la note de M. Agassi* sur Us glaciers, 
annoncée à la page 407. 

En vous présentant aujourd'hui , messieurs , quelques détails 
relatifs aux glaciers et aux phénomène* qui les accompagnent , 
mou intention est de rester entièrement clans le domaine des 
faits. Je mettrai soùs vos yeux les principales observations qui ont 
été faites sur cet intéressant sujet; j'en ajouterai quelques unes 
que je crois nouvelles; je rappellerai enfin quelques faits connus 
déjà de Saussure, mais tombés en oubli peut-être, parie qu'il bc 
les avait point rattachés aux phénomènes des glaciers f bien qu'ils 
en dépendent. 

Un glacier est une masse de glace suspendue sur les fiancé des 
montagnes alpines , ou enclavée dans leurs vallées et qui se meut 
continuellement dans le sens 4e leurs pçutes. Je 4i* continuelle* > 
ment, car le glacier descend toujours; si quelquefois Textrénwté 
paraît se retirer, ce n'est qrç' une apparepce,,Ç«la veut diineieule-4 
ment que la portion de glace fondue, par le> cjiajejurs de Ifété est» 
plus considérable que celle qu'amène le glacier 4aUs *a marche. 

Ce mouvement des glaces, qui a été nié loug» temps par plusieurs 
savante, est maintenant un fait avéré et. reconnu. par tous les ob- 
servateurs; mais on est loin de s'accorder sur la cause qui le pro- 
duit. L'opinion généralement admise depuis Saussure, est que la. 
descente d'un glacier n'est qu'une sorte de glissement sur lui-» 
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même, en vertu de sa propre pesanteur. Mais bien des raisons 
font douter de l'exactitude de celte explication. Ce mouvement 
paraît être du bien plutôt à ia dilatation de la glace, résultat de 
la congélation de l'eau qui s'y infiltre et la pénètre. La glace des 
glaciers, en effet, n'a point la texture continue de la glace ordinaire; 
elle est composée d'une multitude de fragments, que Hugi ap- 
pelle bien improprement des cristaux. On peut s'en convaincre 
en la brisant au marteau , ou en l'imbibant d'un liquide coloré 
qui pénètre dans les fissures qui séparent ces fragments , et permet 
d'en distinguer .la forme et la grandeur. Il est facile de voir que 
leur grosseur diminue à mesure que l'on remonte soit du fond 
du glacier vers la surface , soit de sa partie inférieure à sa partie 
supérieure , ou à son origine. Ici on les voit même se réduire à 
des grouilles, en sorte que la glace, perdant de plus en plus sa 
transparence et sa compacité, finit, à une bauteur à peu près con- 
stante dans les Alpes, par passer insensiblement à l'état d'une neige 
grossière que les habitants de ces montagnes appel le nt/£m ou haut 
névé. Un glacier est donc une masse spongieuse, imbibée sans 
cesse dés eaux atmosphériques et de celles qui proviennent de la 
fonte de sa partie superficielle , et qui s'infiltrent continuellement 
dans les fissures capillaires que présente la glace dans toute son 
épaisseur, et surtout à la partie la plus voisine de la surface où. 
elle est moins compacte. Cette eau , dont la température est con- 
stamment voisine du point de congélation, se transforme en glace 
au moindre abaissement de température, et tend à dilater le gla- 
cier dans tous les sens. Cependant , comme il est contenu des deux 
côtés par les flancs de la vallée , et en haut par le poids des mas- 
ses supérieures , toute l'action de la dilatation , aidée d'ailleurs de 
celle de la gravitation , se porte dans le sens de la pente, vers le 
seul côté qui lui offre une libre issue. Cette cause de l'avancement 
du glacier une fois admise , il en résulte que : 

Plus les alternatives décongélation et de dégel, ou lès varia- 
tions de température au-dessus et aux environs de zéro, seront fré- 
quentes , plus la marche d'un glacier qui les éprouve sera rapide. 
Aussi l'hiver, où toute la masse reste congelée 'd'une manière 
constante, est-il lfe moment du repos. 

La marche du glacier u'est pas uniforme dans toute l'épaisseur 
de sa masse; mais si nous le supposons divisé en couches parallèles 
à sa surface , chacune de ces couches avancera avec une vitesse 
d'autant plus grande qu'elle sera plus rapprochée de la surface du 
glacier, ou autrement qu'elle sera plus exposée à l'action des va- 
riations de température. On sent que cette différence de vitesse 
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sera d'autant plus sensible dans les couches supérieures, qu'il faut 
ajouter à la vitesse propre à chacune d'elles celle de toutes les 
couches qui lui sont inférieures , en sorte que , si la couche du 
fond se meut avec une vitesse de 1 , la seconde avec une vitesse de 
2, la troisième de 3 et ainsi de suite, la vitesse de la troisième par 
exemple, sera de 3 -{- 2 -f- i ou de 5. 

Le glacier, vu dans une coupe verticale , nous montre souvent 
une série de couches d'épaisseur variable, assez distinctes dans la 
partie supérieure, moins évidentes dans la partie moyenne, et qui 
s'oblitèrent toujours davantage dans la partie inférieure, à mesure 
que la masse plus humectée se transforme en glace transparente. 
Ces couches diminuent d'épaisseur de haut en bas ,' sans doute par 
un effet du tassement, et représentent les couches additionnelles 
que reçoit le glacier chaque année. (Glacier supérieur de Grin- 
delwald , du Trient , etc.) 

La forme extérieure d'un glacier présente d'ordinaire une sur- 
face plus ou moins convexe, surtout à l'extrémité inférieure. Cette 
forme résulte de la réflexion de la chaleur par les parois de la val- 
lée , qui accélère la fusion de la glace sur les flancs du glacier. 
Quand le fond sur lequel se meut le glacier a peu de pente et 
n'offre pas d'accident, la surface reste unie, et la masse n'est point 
divisée. Mais si le glacier, dans sa marche, rencontre quelque ' 
arête à traverser, si le sol présente un de ces brusques changements 
de niveau si fréquents dans les Alpes , sa masse se fend transver- 
salement en feuillets irréguliers, se mouvant sur leur tranche in- 
férieure comme autour d'un axe , et séparés par de larges cre- 
vasses qui se referment quancTle sol reprend une pente plus douce, 
comme les vagues d'un torrent se cal ment après une chute; en un 
mot ,un glacier est un fleuve de glace stéréotypé, avec ses cascades, 
ses rapides, ses remous et ses calmes , dont la masse superficielle 
coulerait plus vite , et dont les parties latérales sont influencées ' 
par la forme du lit dans lequel il se meut. 

L'action destructive des agents atmosphériques sur les sommités 
d'où descendent les glaciers, sur les crêtes et les flancs qui bordent 
les vallées dans lesquelles' ils se meuvent, la chute des avalauches, 
le mouvement même des glaces, détachent sans cesse dans tout le 
bassin du glacier des fragments de roches de toute grosseur qui , 
roulant dans le fond qu'il occupe, restent épars à sa surface. Les 
débris , portés sur le dos du glacier et entraînés dans sa marche , 
donnent lieu à plusieurs phénomènes remarquables .Les plus gros 
de ces fragments , protégeant la partie de la glace qu'ils recou- 
vrent contre l'action des rayons solaires et des pluies 7 et contre 



448 fcétmiO* EXTRAORDINAIRE A PORRBNTRUl^ 

ont dû imprimer aux glaces , soit dans leur marche normale, soit 
dans leurs remous. Aussi ne peut-on pas les attribuer, comme le 
fait Deluc, à des courants animés d'une grande vitesse, ou à des 
courants boueux remplis de fragments de roches , comme le veu- 
lent d'autres savants. La débâcle de la dent du Midi qui nous a 
offert un bel exemple d'un courant pâteux, n'a laissé sur tout son 
cours aucune trace de ce genre. 

On aperçoit enfin sur les surfaces abandonnées par les glaces , 
d'autres sillons non rectilignes , mais onduleux , coulant souvent 
l'un dans l'autre, et suivant en général la ligne de plus grande 
pente. Ce sont ce qu'on a appelé dans quelques parties des Alpes, 
des Carrenfelder . Ces sillons sont dus évidemment à l'érosion des 
eaux qui circulent sous le glacier, et s'y creusent peu à peu un lit 
dans le sens de la pente. On remarque encore des érosions toutes 
semblables à celles que produirait une cascade au lieu où elle 
tombe, et qui probablement n'ont pas d'autre origine. 

Toutes ces actions de la glace sont un peu modifiées par la na- 
ture de la roche sur laquelle elles s'exercent. Le granité s'arrondit 
en grandes masses , en larges surfaces convexes assez uniformes. 
Le calcaire est plus bosselé par petites masses , et présente le poli 
le plus parfait. Il offre seul ces belles surfaces semblables à des 
tables de marbre sortant de l'atelier. Le gneiss et les schistes sont 
plus sillonnés, quoique souvent transversalement à leurs couches. 

Ces phénomènes une fois bien connus et bien saisis , nous don- 
neront le moyen de reconnaître la présence des glaciers à une 
époque reculée dans des lieux qu'ils n'atteignent plus aujourd'hui. 
Lorsqu'un glacier avance, il refoule devant lui tous les blocs ac- 
cumulés à son extrémité et en forme autour de lui une digue plus 
ou moins semi -circulaire. Or, bien des glaciers, à partir delà mo- 
raine qui borde leur extrémité actuelle, en présentent encore plu- 
sieurs autres également concentriques à la première, d'une struc- 
ture toute pareille, dont la plus éloignée est nécessairement la 
{dus ancienne, et dont les intermédiaires marquent autant d'épo- 
ques du retrait successif du glacier. C'est ainsi que Saussure déjà 
signale dans la vallée de Chamouny d'anciennes moraines , cou- 
vertes en partie de végétation. Depuis l'extrémité du glacier des 
Bois, ou de la Mer de Glace en effet , on peut compter 7 morai* 
nés concentriques jusqu'au village de Tines, qui est assis sur la 
dernière et la plus grande , haute de plus de 200 pieds. Eu re- 
montant vers le col de Bal me, on en distingue encore dix ou onze 
autres , quoique bien des causés tendent sans relâche à les oblité- 
rer Ces ajsoAâ de feloc* indiquent iad^iUfckmeAt l'ancienne ex- 
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tension des glaciers : nous voyons dans le cas particulier qu'à par- 
tir du moins de la Mer de Glace, la vallée de Chamouny était 
occupée par un immense glacier, recevant dans son cours ceux 
d'Argentière et du Tour, et sa mouvant vers le col de Balme , 
pour déboucher probablement dans le Valais par le col de la Tète- 
Noire. 

Les surfaces polies et arrondies, leurs sillons et leursatries dont 
l'empreinte persiste, surtout sur les roches dures, malgré les in- 
fluencés .délétères de l'atmosphère , nous servent encore de guides 
pour suivre , comme à la piste , les anciens glaciers, jusqu'en des 
lieux où on ne les aurait jamais soupçonnés, Saussure, à l'œil du- 
quel rien n'échappait , les avait déjà remarqués dans le grand ro- 
cher poli du Saint-Bernard (Voy. tomç II, pag. 451, édit. 
in-4° ) et ailleurs; mais il n'en avait pas reconnu la cause. On les 
voit partir de dessous les glaces mêmes dans l'enceinte des morai- 
nes ; on les retrouve à l'extérieur sur le fond , les pentes et les 
flancs des vallées, accompagnés, souvent à de grandes hauteurs, 
d'anciennes moraines latérales. C'est ainsi qu'on peut poursuivre 
ces stries de dessous les glaces de l'Aar presque sans interruption 
jusqu'à l'hospice de la Grimsel, autour duquel tous les granités 
sont fortement striés. Elles se montrent dans toute la vallée du 
Hasli , entre autres sur les belles surfaces arrondies de la Helle- 
Platte, au-dessus de la Handeck. M. Braun, ingénieur des 
mines , vient de les reconnaître à Leissingen , sur la rive gauche ' 
du lac de Thun; M. A. Guyot, à Oberwald , dans le haut Valais. 
Tout le bas Valais est également un fond de glacier dont on dis- 
tingue les moraines latérales à une assez grande hauteur au- 
dessus de la vallée. J'ai eu soin de les marquer sur la carte (celle de 
Kellcr), telles que je lès ai constatées depuis Martigny jusqu'à 
Lausanne. Les surfaces polies , les stries et tous les phénomènes 
dus à l'action des glaces, reparaissent plus beaux et plus évidents 
r que partout ailleurs dans le Jura, accompagnés également de blocs 
alpins, disposés en deux zones, l'une au-dessus de l'autre, dont 
la seconde s'élève jusqu'à plus de 2,000 pieds au-dessus du niveau 
de la plaine. L'identité de ces surfaces polies et de ces stries avec 
celles que l'on observe dans les Alpes calcaires , par exemple sous 
le glacier même de Rosenlaui dans l'Oberland bernois ) la dispo- 
sition des blocs erratiques sur les flancs de cette chaîne , et leurs 
rapports avec les moraines alpines, ne laissent aucun doute sur 
l'ancienne existence d'une nappe de glace qui aurait recouvert 
toute la grande vallée suisse , et se serait mue vers le N.-E. , dans 
le sens de sa pente. Cette nappe de glace s'est sans doute corn* 
Soc, Qiot. Tom. IX* 29 
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portée un peu différemment que ne l'aurait fait un glacier en- 
clavé dans une étroite vallée alpine \ cependant les caractères 
principaux ont dû due le» mêmes. 

Je cpnclu* de l'ensemble de ces phénomènes et des stries analo- 
gues, observées en Suède par M. Sefctroem,qu'à une certaiue épq- 
que l'Europe entière s'est couverte de glaces; que cette époque 
ç4 celle de la disparition des grands mammifères que Fou trouve 
dtjpojés 4^ni les graviers glacés du Nord; qu'elle a, dû précéder 
!ft soulèvement d$s Alpes; mais que |e retrait des glaces , les sur- 
faces polies , les moraines et la dispersion des blocs erratiques 
jusqu'au sommet de hautes montagnes, tout cela est postérieur à 
l'élévation de* Alpes à leur niveau actuel. 
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english The Mining review, etc. (Revue des mines» et Journal de 

géologie , minéralogie et métallurgie ). Du n° 10 , nouvelle 
série, décembre 1837. au n« 5, vol. IV, i838. 

fleuri AU di bel- .T* 16 Mining journal. N°' 95 à isa. — ia4 à i\j. 
levus Mémoires sur Cétat physique du territoire de la Char ente- Infé- 
rieure, pour servir à la statistique de ce département. Par 
M. Flbubiad de Bbllbvub. In-4°, 48 pages. La Rochelle, 
i838. 

rovtiET. ..... Eludes p 0ur tervir à la géographie physique et à la géologie 

«Tune partie du bassin du Rhône, Par M. Foorhet. ln-8*, 
3o pages, a pi. 

rREiEgLEBESff . . . Jftagaxin fur die Oryktographie von Sachsen (Magasin de 

rOryctograpbie de la Saxe ). Gabiers 8 et 9 , in-8°, 34a p. 
Freyberg, 1837. 

GALEOTTI (H.). . . Mémoire sur la constitution géognostique de ia province de Rra- 

bant Par H. Galeotti. In-4% 19a pages, 6 pi., cartes, 

Gin A RDI si bt MO- coupes et fossiles. Bruxelles, i838. 

* IW Rapport adressé a M. le préfet du département de la Seine- 

Inférieure, sur une nouvelle source d'eau minérale, décou- 
verte à Forges-les-Eaux, par le docteur Cisseville. Par 
MM. GrRABDiH et MoRiif. In-8% i5 pages. Rouen, 1837. 

GLOCker. . .... Mineralogische Jahreshefte (Annuaire minéralogique). Par 

M. F. Glockeb. In 8*, 4"> pages. 5* cahier pour i835. 
Nuremberg, 1837. 

GRASSET.. • . . ; Rapport de l'inspecteur des monuments historiques du dépar- 
tement de la Nièvre au Conseil général, en sa session de 
1837. P &r Au £* Grassbt. In-8°, 6 pages. La Charité, 1637. 

GRATELOUP Discours sur les sciences et les arts, et sur l'influence qu'ils 

exercent sur les progrès do la civilisation, prononcé à la 
séance publique de l'Académie royale des sciences de Bor- 
deaux , le a 1 septembre 1837, par M. le docteur Gaatblocp , 
président. In-8°, ai pages. Bordeaux. 

Notice sur la famille des Bulléens dont on trouve des dépouilles 
fossiles dans tes terrains marins supérieurs du bassin de 
CAdour, aux environs de Vax, Par M. le docteur Grate- 
loup. ln-8o, 68 pages, 1 pi. Bordeaux , 1837. 
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OOimiM - MÊME- 
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» - ** ■ 

'GÀAVEJl Précis statistique sur le canton de Clermont f arrondissement 

• > de ( 1er mont (Oise). In 8", an pages, une carte. 

Précis stati* tique sur le canton de Bessons-sur-Matz , arron- 
dissement deCompiéghc (Oise). In-8% ia8 pages, une carte. 
( Extraits de Y Annuaire de iH38. ) 

Essai tur les perturbations que doivent éprouver tes parties 
gazeuses et liquides répandues sur notre globe par l'effet de 
sa rotation sur lui-même , et par son mouvement de transla- 
tion dans l'espace. Par M.Grival, cap. In-8°, 55 pag., î pi. 
Marseille, i838. 

Observations sur la Pyrale de la vigne , lues à l'Académie des 
sciences, le 18 septembre 1837. In-8°, 8 pages. 

Studien des Gœtting'uchen , etc. (Mémoires de la société des 
amis des mines à Gœttingue) ; sous la direction de J.-F. 
IIausmann. In-8°, ia8 pages. Gœttingue, 1837. 
Gœttingische Gelehrte^ etc. (-Notices scientifiques publiées 
par la Société des sciences de Gœttingue ). N°» i46 et 147. 
Septembre 18S7. tn-&°, i3 pages. 
ÉjéfcilfcÀà.* oâ Téury. Notice géologique sur les mines d'anthracite de Fragny, com- 
mune de Bully, et sur te défilé des roches de la Loire, entre 
les bassins de Feurs et de Èoanne. Par M. Hi tic art m 
Thqby. In-8°, 19 pages, 1 pi. (Extrait des Annales des 
mines , tome XI ï , itey.) 

État des recherches faites dans les environs de Paris et les 
départements environnants pour la découverte des mines de 
houille. In-8°, 19 pages. ( Extrait du Moniteur du a octobre 
.83 7 ) 

Un mot sur les puits artésiens.. Par M. Héricart db Thuby. 
Janvier i838. In 8°, 7 pages. 

De l' influence des arbres sur ta foudre et ses effets , et considé- 
rations à ce sujet y extraites du portefeuille d'un cultivateur. 

Par M. Héricart db Thury, In-8°. 27 pages. Paris , i838« 
Notice sur tes mines d'asphalte; bitume et lignites de l'Obsann^ 

arrondissement de JVeissembourg (Bas-Rhin). Par M. Bi* 

ricast de Twury. ïn-8°, 5i pages, 3 pi. Paris, i838. 
Lethœa suecica^seu petrifieata Sacciœ iconibus et characterihs 

illustrata. Par W.Hishtgrr. In-4°, ia4 pages, 39 plancha. 

Holmiae (Stockbolna), 1837. 
Bas stebengebWge, etc. (Les' Sept Montagnes et leurs environs). 

Par J.-G. Zkhlbr. ln-ia, »66 pages avec planches. CrefeM, 

1837. 
Principes de philosophie zoologique , Extrait de l'Introduction 

des nouveaux éléments de zoologie. Par Hollaro. Id-8°, 

a a pages. 
Nouveau cours élémentaire de géologie. Par M. H lot. T. I. 

In-8 # , 771 pages, îa planches. Paris, 1837. 
First report , etc. ( Premier rapport sur la géologie de l'Élit 

du Maine). In-8°, 137 pages, un allas de a4 planches. Far 

M. Ch. JXcusoif. Àugusla , 1807. 
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GÉoldGIQUn DE FRAftCÈ. 4è5 

^A«ftfiraaoifT (P.)i Pbyat* rffl«i f/i*» pa> Victor Jkcqûembllè , tfehifctif'Ks 

Années 18*8 à 1 33 a. f)e la i3é livraison à la* ijK ' 

iea (IsAit ); ; ï i . A synopsis of the fitmiff ùf Mâyaties. By Isaac Le t. Io-8°, 

5gph^l| i p'. Philadelphie $ t8*6. '"' 

LECOQ (H:Ji i • . ; EtèmciHs de géologie et 1? hydrographie, ou Résumé des no» 

ffoiti aeqùises tàr to grandit tèii de la nliuHi Pferf H. BttflQ. 
i toi. in-8«. Paris, 18&8. 
iVote sur les petits Isàs des tèrrtilnt basaltiques de l'Auvergne. 
Par 11; H. LicdQ. ln^ ti pages; Ctetmdihftfffm, 
i858; 

tEMEKOiSR. ; . ; . fci^u À, ^ftjé.purttfriib ^ iWnce* </e /a .Societë d' histoire 

naturelle de l'Ile MàUrïte. Ddh<> i3 (i5 ferrie r 1 83a) an 
n* i4 f a8 Hb^éthbré i %%%); r 4 teùMlfes volantes. '' " 

• *■▼■■*»■ ifOttèê fkmlMè m th gUtytè ftu Mont-cfOr Lyonnais. Par 

M. A. tBYÏtfàni. îh-8 , 1 8| p/»g^ une coupe. Lyon , i838. 
Côupè Mhsbèrèâtè dû Màni-JtOr, dirigée à peu près de test à 
touèiiy de kotehe-faitUé à Limbnest, par le erêt de Mont- 
Tdùâi. Ptf il. Uiàikit. tttë flanche gra'vèe sur fols? 
Ifbtîbê giàfogiââë sil? Ttiféi; iiir ta route de Troyes à iVb- 
gënty ek iàr fa c'oHtrêê comprise entre Nogent et R es son. 
Pat Ht. LtY^i\Ê ; secrétaire adjoint de la Société d'agri- 
culture, scléhfeés; arts et bèllé&lettres de l'Aube. ( Lue à la 
séàhcè {)ublitjiie dtt ib àbût i8S5.) In-8% i{ pages. Troyes. 

LOCkhaat ..... Mémoire sur un terrain miûbte fossilifère du déparffmentd* 

loireti et bêitriptM <hs fossiles qu'il contient. Far 
M. Locrhart. In-8*, i6 pages. Orléans, i83j. a 

«ell (Ca.) Addhië dèmmi. (Di^coilM tirônbncé dans la reunion an- 

t!iveM«îrè Âè la Sdclété géologique de Londres, le 17 fé- 
vrier îèî?.) ParCb. Ltsu., président. In-8°, 5o pages. 

îfeETEtixiÔtflr ( le Lrindre* , f 85>. t _ 

baboM i>«). . . • . Coupes gêognôstiqûes du Caucâie et de la Crimée. Vriepianche. 

fossile* de ta Crtniêé. 

Deux planchés àii voyage a*é lit. Dubois de Moptpéreu^ Q _ 

MiGBBKiaf. Essai d'une description mlnérakgtque des environs de Landeck. 

Par téoj)bld db Bdch. ÏVàduft de l'allemand. In-8% 56 p. 

Paris, i8d5. s;nj«* 

Sur les Tchthyolithes, ou poissons fossiles. Par Aï. H. de BlaHh 
vïLLB.Tn-8 , 91 pages. 1848. (Extrait du Nouveau diction- 
naire d'histoire naturelle.) 
Extrait du* MùeaUh èoologlqûè de Guèrin : Coquilles fossiles 

de Gérodot. Th-8°, 5 pages et 5 planches. 
Mémoire sur la tiuyàhe française. Êar J.-A.- A. Nôybh. f ftf 1 , 
îai pages. Cayénhè, i8aï. 
BtiCBtlèidTTi. . . . Speéinieh toophyiologiœ dilûviahcè. Aûctoré JoÂfirie MFiîifk- 

lôtti. In-8°, iij pages, 7 franches. Aug. Taurinorum, 

MimSTBBDBL'IlfSTRUC- *W8.' J. M iai 

Tiow puBLiQflu. . . . Voyage dans l'Amérique Méridionale. Pat M; Alcîde îfOtfi- 

dNv. Livraison «a à 33. 
Species général et iconographie des coquilles vivantes. Par 
M. Êièrtttà. Livraisons 4i â i$- 
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IfiinaTiR des Travaux Statistique delà France, publiée parlé Ministre des travaux 
publics. publics, de l'agriculture et du commerce. 

Territoire et population, i vol. in-4°» 5 1 1 pages. 1837. 

HOlEAU Annuaire statistique, du département de l'Yonne. Année i838, 

, In-8°, 37a pages, 8 planches. Auxerre, 1 838. 

MW*n*iA*0 (T.). Su la vita, etc. (Sur la vie et les ouvrages de l'abbé Domini- 
que Scina). Par le baron Vincent Mohtillaeo. In-8°, 59 p. 
Païenne, 1837. 
90SOT (L.) . • . . Rapport à M. le maire de Ta tant sur la possibilité d'avoir 

une source abondante au pied du monticule où est située 
cette commune. Par M. Léon Nodot. In- 4°. 11 pages, 1 pi. 
Dijon, 1837. 

■tll ■ • Recherches sur quelques fossiles de Housselt et de Kleyn- 

, Spauvoen (province de Limbourg)* Par M. H. Nyst 62s. 

In-8°, 4o pages, 4 pl« Gand, i836. 
Notice sur une nouvelle espèce de Moule trouvée à Anvers. Par 
*• , . P.-H. Nyst fils. In-8°, 4 pages, 1 pi. Bruxelles, Hayez. 

OMICkMY (Alcidb d*). Mémoire sur une seconde espèce vivante de la famille des cri- 

noides ou encrines, servant de type au genre Holopus. Par 
M. Alcide d'O&bigny. In-8% 8 pages, 1 pi. 
Carte d'une partie de la république Argentine, comprenant 
les provinces de Santa Fè, d*Eutre Rios 9 de Buenos- Aires, 
et la partie septentrionale de la Pat agonie. Par M. Alcide 

d'Obbigny. 
OBBIOHY (Ch. d' ). Coup6 tMorique dcs t erra ins du bassin de Paris. Par Ch. d'O* 

BIGNY. l8^8. 

MSSY (A) N oi ; ce fur M é9 Marbois , tue à la séance publique de la So- 
ciété libre de d'agriculture, sciences , arts et belles- lettres 
de l'Eure , section des Andelys, te ?4 septembre i83;. Par 
A. Passy, ancien préfet. In-8°, 43 p. Aux Andelys, 1837. 

W*nMT (GtaiRAL) . . Les ^3 premières feuilles publiées de la nouvelle Carte de 

France , dressée par les officiers d'état-major, sous la direc- 
tion du général Pilbt. 

FOUiXKT (i/Abb*). . j) es f ou n eg e t fa i eur signification, tbèse soutenue pour le 

doctorat ès-seiences naturelles. Par l'abbé Pocjllbt. In-4*> 
3o pages. Paris, 1837. 

ÇUETELET. , . , . . Mémoire sur tes variations diurne et annuelle de la tempéra- 
ture , et en particulier de la Umpèrature de la terre a diffé- 
rentes profondeurs, d'après les observations faites à Cobser- 
vatoire de Bruxelles. Par M. Qoetelet. In-4°» 81 pages, 
3 pi. Bruxelles, 1837. 

MBOUL . De l'antiquité relative des terrains de Bèziers et de Pèzenas. 

Par M. Rbboul. In-8°, 11 pages, 1 pi. 

MISriELS (W.-C). Eœploring visils (Visites aux sources de l'Hudson). Par 

W.-C. Redfibld. In-8°, a3 pages. Extrait du Journal 
américain des sciences de Silliman. 

jMVIÈAB* . . • . t Coup d'œit sur les grottes et quelques excavations analogues 

qui se trouvent dans les terrains anciens et dans les terrains 
volcaniques. Par A. Riviebb. In-8% \G pages, 1 planche. 
(Extrait du Dictionnaire pittoresque d histoire naturelle.) 
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BlVxÈAB • . . % . « » Quelques mots sur tes lies voisines des côtes de la France, et en 

particulier sur l'Ile de. Noirmoutier, Par A. Rjvjère. In-8°. 
. 22 pages. (Extrait, du Dictionnaire pittoresque d'histoire 

naturelle,) 
Notice sur. un énorme fossile trouvé dans la Louisiane. Par 

A. RmfeRB. In-8°, 8 pages, Paris, i837*. 
Carie géologique des environs de. Quimper, P ar M . A. R lyiiAB. 
lOBEKT (Eyc). . . Atlas du voyage en Islande et au Groenland, exécuté pendant 

les années i835 et i836, etc. Géologie el Minéralogie. Par 
M. Eugène Robbbt. In-8», 36 planches. Paris, i838. 

lOiET Traité élémentaire de géologie. Par M. Rozbt. Seconde partie, 

SHKTPÀRS ('C'a.- " Gé°génie. In-8% 335 pages, 3 planches. Paris, 1837. 

Uph.) A report, etc. ( Rapport sur le relevé géologiquQxki.Con§€Ç- 

sicut). Par Ch.-Upham Sheppaid. ln-:8° 9 >88. pages.. Ncw- 
• Haven, 1837. r. 
siLLiMAXr. . • . • v Mktellakeous observations , etc. (Observations diverses faites 

pendant un voyage aux sources du Guyahoga , près du lac 
Erié, en mai i835). In «8% 84 pages. (Extrait à\i Journal 
américain des sciences , etc.) 

SIM OBI (V.)* • • • • Aperçu sur ta géologie du département de la Moselle , présenté 

à la cinquième session du Congrès scientifique de France* 
Par M, Victor Simon. In-8°, 7 pages. Metz, 1 838. 
Notice sur deux mosaïques composées de pierres dures et d'é- 
maux en petites plaques. Par M. Victor Simon. In- 8°, 
7 pages, 1 pi. Metz. 

SISMOMSA (Jsservazioni geotogiche e mineralogiche , etc. (Observations 

géologiques et minéralogiques sur les montagnes situées 
entre la vallée d'Aoste et celle de Suze, en Piémont). Par 
M. Angelo Sismonda. ln-4°, 4* pages. 
Notizie intorno a due fossili, etc. (Notices sur deux fossiles 
trouvés dans les collines de Saint-Étienne). Par M. Sis- 
monda, In-4°, 6 pages, 1 pi. (Extrait des Mémoires de 

Société' d'Émulation f Académie royale de Turin.) 
d'Abbevillb Du courage , de la bravoure et du courage civil , discours pro- 
noncé par le président de la Société royale d'émulation 
d'Abbeville. (Séance du 4 novembre i836. ) In 8°, 75 p. 

SOWERBY The Malacological , etc. (Magasin de malacologie et de con- 
chyliologie), dirigé par Sowebby. In-8°, 36 pages» 4 pi. 
Londres, i838. 

TROOST. ..... Fourth geological report t etc. (Quatrième rapport géologique» 

fait en octobre 1837, à la vingt-deuxième assemblée géné- 
rale de l'État de Tennessee). Par M. Tboost. In-8°, 36 p., 
une carte. Nashville, 1837. 

VAN SE1 HAELER. 5/)eeim<!n d'une carte topographique de la Belgique, en 

a5 feuilles, d'après le cadastre. Par M. G*babd ; publiée 
par M. Van dbb Marlbn. 
Essai sur (a statistique générale de la Belgique. Par Xavier 
Hbuschling; publié par M. Van dbb Mablbn. In- 8°, 
416 pages, une carte et des tableaux. Bruxelles, i838. 
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Tiàt'if (Tîi ). • . • lié fu/aiion r/u rapport* de MM. Cl de Bûlly, &é. 9 rommii- 

faère< , et ju. Fournit, ingéniai», sur tes minet de Saint- 
Btràin et Saint Léger" (Sâèiie-et- Loire). Par MM. Virlet 
et Clbumah. In -4°, 6j* pages. liai, i838. 

WALkàkiiïn . . • . Portrait de Robert -Peut Lamanon, naturaliste. Lilbographié 

par MibBiN. 

'fÊÊkvEh (T. j. • • On ihe geologicai relations (Sur fes relations géologiques 

ou iùd de l'Irlande)- fcar H. Thomas Wiivbe , esq. 
Ih-4*, fio f>ages, une piâncqe de coupes et une carte. 
Lon'dfés. 
On tne cdrbMftràtis (9 bit U gro*a|>e carbonifère dé i'Étlt 
de Hèw^Ydft et de riratyllMlC). Par M; Thowes Wiavhi, 

(!«)....,;.. ^n»««/rlpor«,elè* ( BapfJért tmittel des Régents de l'État de 

New-York fait à M légittfftflfè de cet État, le i" mars 
i83y). I !!•&•$ ttj fwgift; ftttHmyi iS3y. 
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OUVRAGES 



• 



REÇUS PAR LA SOCIETE EN ECHANGE 



DK SES PUBLICATIONS. 



Abhandlungen , etc. ( Mémoires de l'Académie royale des sciences qé Berlin), 

pour l'apnée i835. In-4°. ia3a pages, ai planches. Berlin. 18S7. 
Bericht uber, etc. ( Analyse des Mémoires présentés à l'Académie royale dès 

sciences de Berlin). ln-8°. Première année» i836, lao pages; deuxième 

année, 1837, jusqu'au 39 juin, 95 pages. . 
Abhandlungen, etc. (Mémoires delà Société royale des sciences de Bohême), 

Nouvelle série. Vol. IV et V avec planches. Prague, 1837, 
Actes de la Société linnéenne dû Bordeaux, De la 5« livraison du tome VIII à 

la 6 e du tome IX. 
Annalen , etc. (Annales de physique et de chimie). Par J.-C. PoocEnpoar. 

T. XXXVU. i N livraison. i836. »• 1. 
Annales de* mines. Troisième série, tome XI. De la a, livraison de 1837 à 

la 5« livraison , tome XII. 
Bulletin de ta Société industrielle d'Angers, Du n° 3 , huitième année, au n° 3 

de la neuvième année. 
Bulletin de la Société industrielle de Mùlhausen. N°« 49 » &* » 5i et 5a. 
Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou. Année 1837. 

N"3et4. 
Comptes -rendus hebdomadaires des séance* de l'Académie des sciences par 

MM. les Secrétaires perpétuels. Premier semestre de «838. rf" 1 S 34. 
Continuatione , etc. ( Continuation des Actes de l'Académie des Géorgopbiles de 

Florence ). Tome XV, cahiers a, 3, 4 et 5 , tome XVI , i* r cahier. 
Correspondenzblatt , etc. (Feuilles de correspondance de la Société royale d'agri- 

culture du Wurtemberg.) Année 1837, n°» 1 à 6, tomes I et II. 
L'Europe industrielle. Du 6 au i5 juillet, 5 numéros. 
Giornale, etc. (Journal des sciences, des lettres et des arts pour la Sicile). 

N° 8 174 à i83. 
L'Institut. N°* ai5 à a33. 
Kurxe Uebersicht, etc. (Coup d'œil sur la feuille i5 de la carte géognostiqae du 

royaume de Saxe et pays limitrophes). In-8°, 1a pages, avec une carte géolo- 
gique, ae feuille de la carte de la Saxe. 
— Coup d'œil sur la feuille 10 de lu carte géologique de la Saxe. In-8°, i3 pages, 

avec une carte géologique (Dresde). 
Landwirischaftlichea r etc. (Journal d'agriculture pour la liesse). Quatrième 

trimestre de l'année iS35 ; premier et deuxième trimestre de l'année 1837, 
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The Magazine of naturai history, etc. ( Magasin d'histoire naturelle et Journal 

dp zoologie, de botanique, de minéralogie, de géologie et de météorologie); 

dirigé par M. Eo. Chableswoith. In-8°, 65a pages» I e ' volume de la nouvelle 

série ponr 1837. Londres. 
Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, arts et belles- lettres du département 

de l'Aube. !*•• 61 , €2, 63, 64. 1837. 
Mémoires couronnés par P Académie. royale de Bruxelles. 
Aperçu historique sur l'origine et le développement des méthodes en géométrie ; 

particulièrement de celles qui se rapportent à la géométrie moderne ; suivi d'un 

mémoire de géométrie sur deux principes généraux de la science , la dualité et 

l'homographie; par M. Chaslbs, ancien élève de l'École polytechnique. 

Tome XI, in-4°, 85 1 pages. Bruxelles, 1837. 
— Tome XII, in-4°, 455 pages, a3 pi. Bruxelles, i838. Ce volume contient 

un Mémoire sur la constitution géognostique de la province du Brabant ; par 

M. H. Galléotti. 
Nouveau*) Mémoires de F Académie royale des sciences et belles-lettres de Bruxel- 
les, T.X, in-4°» a*ec planches. Bruxelles, 1837. 
Bulletin des séances de C Académie royale de Bruxelles. Tome I , i83a-i834, 

208 pages. Du n° 5 , année 1837 , au n* 3 de Tannée i838. 
Programme des questions proposées pour le concours de i838 par C Académie de 

Bruxelles. 
- Bulletin de la Société de géographie. Deuxième série. Dit n° 4* » tome V II , au 

n° 53, tome IX. 
' Annuaire de l'Académie royale de Bruxelles, Quatrième année. In- 34. 198 pag. 

Bruxelles, i838. 
Mémoires de la Société linnéenne du Calvados. Années i8a4 a i833. 
Mémoires de ta Société linnéenne de Normandie, publiés par M. de Cacmokt. 

Deuxième série, volume I , première partie. 
Mémoires de ta Société de physique et d'histoire naturelle de Genève. Tome VIII, 

première partie. In-4% »46 pages, i3 pi. Genève i838. 
Mémoires de la Société royale des sciences , de l'agriculture et des arts de Lille. 

Année i854, in-8», 798 pages, 8 pi. Lille, i835. — Année i836, in-8», 

487 pages, i4 pi* Lille» 1837. 
Mémoires de la Société royale des sciences , lettres et arts de Nancy, 1 836. 

In-8°, 178 pages, 3 planches. Nancy, 1837. 
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Jkais**m*at(Ui toi de la Scanie con- 
staté par les observations du profes- 
seur Nilsson, p. 20. — M. Buchwal- 
der conteste la vérité de l'assertion 
d'un affaissement des montagnes près 
de Quito; raisons qu'il en donne ti- 
rées de l'état des instruments, de l'a- 
baissement du niveau de» neiges par 
leur fonte , p. 4*5. — M. Leblanc 
pense que ces observations n'empê- 
chent point d'admettre le tassement 
des montagnes, p. 4*5* — Raisons 
qu'il en donne déduites de la pression 
que les hautes montagnes doivent 
exercer sur la masse fluide inté- 
rieure, p. 4a6. 

Jcarut produit pendant les expériences 
électriques de M. Cross, présenté à 
la Société, p. 12. 

Aérolithe tombé en Hongrie ; sa descrip- 
tion ; les trous dont ilest percé rap- 
pellent celte pluie de fer spongieux 
dePline, liv. II,c. 56. p. 162. 

AoAtttz. Observation d'animaux mi- 
croscopiques dans la composition 
d'un échantillon de tripoli d'Oran , 
p. 18, 19. — 11 a reconnu par l'é- 
tude des fossiles que les couches de 
Speeton représentent celles du ter- 
rain néocomien de Neuchâlel, p. 
»6i. — Le Spatangits retusus, parti- 
culier à la craie, n'existe point dans la 
formation jurassique, p. 262. — Les 
résultats zoologiques ne tout point , 



suivant lui, encore assez connus pour 
éclaircir la question de la distri- 
bution des espèces. — Causes de 
modiBcalion des êtres vivants, p. 
a63. — L'argument tiré des osse- 
ments fossiles de Stonesfield n'est pas 
invincible, puisqu'il est possible, 
comme l'a pensé M. Grant , qu'ils ne 
proviennent pas de mammifères par- 
faits; la distribution des poissons con- 
corde avec celle des coquilles recon- 
nue par M. Oeshayes, p. 164* — Ré- 
rmse aux objections qui sont faites 
l'explication qu'il donne du trans- 
port des blocs erratiques par la mar- 
che des glaciers, p. 409. — Réponses 
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tion du poli des roches, p. 4^9* — H 
met sous les yeux de la Société des 
moules en plâtre de coquilles vi- 
vantes ,p. 4 1*« — Conjectures sur 
l'orig. des couches spath iques obser- 
vées dans le Jura et sur celles des 
roches à l'état granuleux, p. 4*6 
— 11 regarde le terrain néocomien 
comme plus récent que le terrain 
wealdien ; raisons qu'il en donne , p. 
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Ain. Données sur la géologie de ce dépar- 
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pendant rëxôédUiofn de PBôphrate, 
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Aix ( Provence )• Observations' 4e 
11. Goqtiand jmr le gypse des envi- 
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"célfe*%uï a amené l'inclinaison des 
couchés marno-gypseuses , p. àtg, 
aao. — Observation contraire ae 
M. Dufrènoy, p. a43. — Les terrains 
secondaires appartiennent au lias et 
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\ aai. — Indices de houille; fossiles, 

p. 121. 
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qu'elles occupent, p. 4<>> 4*> 4 a » 
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département du Rhône le diluvium 
alpin; on y trouve les ossements fos- 
siles qu'on attribuait faussement à ce 
diluvium , p. 11a. — Alluvions de 
l'ile Porter, p. 11 5, 116. —Ilots 
formés d'ail ir? ions en Norvège , p. 
116. — Sol alluvial de Samakov 
mêlé de fer exploité, p. i3o. — 
Composition et étendue des alluvions 
de Téhéran et des rives de la mer 
Caspienne, p. 3 1 a, 3 1 3. — Alluvions 
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tique près de Wassy, p. 339. — De la 

Ï liai ne de l'Euphrate , p. 34o. — 
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rifères de l'Ait sï. 399. 
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a49> a5o. — Les Alpes comparées 
aux montagnes du Jura , qui sont en 
face, et à-fcellesdes Vosges, p. 363. 

Altaï. Aperçu sur la géologie de cette 
chaîne de montagnes dont lé noyau 
est le granité et la syénite granitoïde, 
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1ère, p. 499. -^ Travaux 1 de M. Kô- 
*aleirsky sar les miries aurifères de 
l'Altaï, indiqués, p. 400. 

Amérique» Terrasses à divers étages ob- 
servées par saV Roy, et qui loi parais- 
sent indiquer les limites d'une médi- 
terranée de ' cette partie du monde 
' dont les lacs d'aujourd'hui ne sont 
aue les témoins'; limites et étendue 
de cette méditerranée, p. 95, 96. 

Amixihe, ses travaux exécutés dans le 
chaîne de Jablonowoé en Sibérie» 
indiqués, p. 399. 

Andes, Il y a, suivant M. de Humbokrt, 
des rapports entre les sinuosités de 
la côte de la mer Pacifique et les 
changements brusques dans le direc- 
tion des Andes, p. a4« — Indication 
de la description faite par M. de 
Humboldt, des volcans du plateau 
de Quito, p. a4. — M. Buchwatder 
rejette l'assertion de l'abaissement 
des Andes, près de Quito! raison qu'il 
en donne, p. 4a5. — Ces raisons» 
suivant M. Leblanc, n'excluent point 
la possibilité des tassements, p. 4*5. 

Andrinople. La plaine au nord de cette 
ville est dominée par des groupes de 
montagnes isolées # traehy tiques, p. 
i34. — Bassin tertiaire, au nord du- 
quel est un porphyre pyroxénique en 
plateau, p. i34. — Source- thermale, 
p. i34. — Plaine au sud, dominée 
par de basses montagnes ; en y ob- 
serve la molasse , des sables et des 
calcaires coquilliers et à polypiers, 
p. i36. — Élévation de ces monta- 

" gnes ; considération sur la disposition 
primitive du sol de cette plaine et de 
celles environnantes , p. i36. 

Ane. Os de ce solipède trouvés dans la 
caverne de Brengues, p. a44* 

Angleterre. Comparaison des côtes avec 
celles correspondantes de la Nonaan- 
die, par M. Pratt, indiquée, fV 97. 
— Mémoire sur les parties supérieu- 
res du nouveau grès rouge des corn* 
tés de Glocester, Worcester et Wâr- 
vrick, p. 100. — Comparaison de la 
bosilion respective des calcaires car- 
bonifères et siluriens de l'Angleterre 
et du bas Boulonnais; difficulté de 
reconnaître ceux-ci, p. 396, 

Archéologie. Observations archéologi- 
ques faites par M. Boue eu Messie, 
en Albanie , etc., p. 1*7. 
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A**» 1 ** (*wwia d'), Gonsidéra- 
Lkm «ut le» snbtes n gré* awjeus 

UrU#iT«t P- M- T B° ?""« • P- 
Ntrtfr-fo ™ " 



épônsai au* observations il* 

MU. OntMm *t c. ErwrKljl 

«hiltott dttcalcairr * {.••nn** tonji- 

«Kf.dl VrilWtOlIcis , ri aille qu'il 
■ itoflAf »U wl»i*r liliprux d eau 
. d»"qt d* Manlereau. y> jî, ;if .— fin 

f^l*oi;.iiop »nr I» «»*uiRtica par 
M, I*te»qrt oh Ijgniie* t«iiairF» 
,rin Su^wncM et «le l'Angleterre, 

Sï'4 *ougen|, »TBK J*. de Rurâpat, 
[voir être placés ^.dessous d.pcal- 

. «tit* <ra"if r. p- it>5 1 (M- — (•» 

. b.milM MfPa.lt* dans, le (ficaire grQs- 
, |iet au «hIcsiui, p uni point If c.*- 

wcltre du ufih inr*tif urs. p. 106- — 
. 8« qhsermjons sur, )e» erreurs dips 
NHM(t* W«»enf jeter les [lUWCi 
«ratifications, p. Il3, n4--t*p- 

lec'lxtM sur la nqtt g* ». Melle- 
»tU>. rm>i*<l P"* terrai]]* ier,i»irrs 
du ltMJH>Ri4 > p- »|6. — Répousea 
M. IkahAjei sqr des coquille» qu'il 
«ail «lui» comme 14 troujanten 

iuglcterre. dam deux Formations a 

fa foi», p, a4S. « pernirre partie. d« 

HW Mémoire sur la foriualion créle- 
céa, dans la f<|t de pféf Iser les rap- 
. port* qui ç*i«PBt entra kl divers 

Sqmti d/qua format*»,, p, aïo.— 
I *tl amené à reconnaître que plus 
les «laees d'une formation sout ' 



•ORP**! pl«* l«* cflraclere» organiques 
de 'chacun d'eux sont tranchés, p. 
*$Qi afin. — PhÉaqtntues de iuoIÔ- 



gie a) fossiles indiquas, terrains cités 
nerurne prauve, p, »&>, aûi, — Ob' 
sfrr.at.iftn de diTflt» membres sur 
1 existence réelle ou par analogie de 
quelques partie' de la forma lion trpr 
lacée dans diverses perdes de l'Eu- 
Wpr , et par suite sur la question du 
PiMëHe d'espèces fossiles d'un étage 
tjaj autre > et sur la détermination 



Kunshei'K, rue |iar U. E. Holjerl, p. 

■ 117. — Dans le Wisioslif, p. ia8. 
.t-i peacrip lion des masses d'argent 
de» milles dt HuaulBiaya (Prrpu) , 

p- Si*. 

Argile île Landici , recouvrant à la fins 

a craie et l'argile plastique , p. s». 

. i-K*ul-.l Ira dans ks «mirons d'Ham- 



bourg recouverte de couche* tabla- 

Ar^Ht phftujm. Signalée clans ]a, 
eurnje d« Sulfqlli avec lé» sable*, f. ' 
as. — observé* par M- de U^s 
dans le sud-est du bassin 4* Perfy 
,ou e(lén'e*t pa* uni[oïmérne|t roq- 
s<afle,et quflquefbia ceufieeuanif 
d»ns Ici cavités du la craie; on la tqiI 
pauactite, p, il, 3o. — ■ Coupe de 
Tnjlfi\\ [ilj^iique pièsd'Epcroaj, par 
M- Treslwich ; fossiles qu il y a ixoii- 



tre panachée, p. aSJ.— Qes ard|M, 
Tues deooinfapdansktaonnoK ft 
le Spissunugi», par il. C. d'Orbino j, 
qui T a (iiniM on gcès, p, 3S8. — 
H C. Preyuit, «I la regardait 
cptnme torinatiflH flqvw-nwine , 
pense, qnt |b mer a pu y Faire des 
mipiëtemenb, p. 189 — Elle forme ' 
If «i*i.-iii.-iit ne la Ilekauxine, prêt 



l'iodus 
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el lumachtllei in \vr- 
ram néqcomicn. Leur disposilinn 
diirn le ilt'|inritiueii[ Je l'Aulje; fer 
qu'on y elplnile: anu/j.-f île celle 
iirrtiit- l'u'ise ù ïillî-en-TrosiIP, p. 
384, îf'S- — PaiW la UauU'-M^rne . 
elles sonl infriieiitfs ju inmiiai Je 
fer aolUiqt 
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u cal- 

.' étudié par M. Mel- 
Itvillt dans les environs de Laofi ; 
irieliiuii-un de ce terrain, nui l'orme 
les bords du bassin où se déponent 
It- rorrnuliuiis -i]|ierieures, p, an , 
ai4. ai5- — RetouYcrl par un banc 
de -able ililurileui , contenant îles 
dénis de squales et des lits de gravier 

drhait. Des oliservHlions faites à Salut- 
Li^'iT-sui-Ulieuiie prouvent que la 

pnriicnl an grès bigarré, p. 5S. — 
Suivant M. Rivière, dnns l'ouest Je 
la France , elle appartient au liai ,' 
p. 53. — H. Pufrénoï a observé à 
Sainl-Priest [Loire], Un phéiio- 
mine analogue à celui de la forma- 
tion des arroses, p. »o3. — Rappelé 
par V. Lcvmtrit, p. aoâ.— Elle tft.- 
puie.pièdl'Autuû^iiiie graniiedanT 
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elle est formée au moyen de l'agglu- 
tination de ses parties décomposées, 
par des éruptions quarzeuse* , 'p. 
ao5. — Elle e»t t'équivalent dvr grès 

' bigarré parsft position entre, les 
marnes irisées et le grès rouge, p. 

1 *o5. — Epoques de l'éruption du 
tf oartr dans tes arko?eb, présumées par 
M. Lpymerie contemporaine des cdu- 

1 rhes inférieures du lias, p.- 208: « — 
Observations de- M. Rivière sur - la 
confusion qu'on peut faire de l'arkose 

• et de la mélaxile, p. sq6. — signalée 
dans les environs de Belfort, p. 3* i . 

Asie-Mineure. Données sur la ^éolo|»ie 
de cette contrée, dp n S les environs 
de Césarée, p. 35 1. 

Atliriê venant de la grande oolite de 
Dijon , communiquée- à la Société , 

Aube. Disposition du terrain crétacé 
dans ce département suivant • M. 
Leymet ie , division , disposition , p. 
38 1. — Craie, grès vert, p. 38». — 
Gault, p. 383. — Argiles bigarrées 
et lumachelle , fer ootitique, p. 384. 
— Rappelées , p. 4 a 9» — Calcaire 



néocomien 9 385. — Lien commun 
entité- les quatre étages* 'coRtratte 
entre le terrain crétacé infeYittir et 

• l'étage supérieur du systêmV'pdljli- 
que, p. 586. — Superposition :"Uu 
terrain crétacé au groupe à GryinYées 

' virgules, p. 387. — M. Clétnent- 
Mullet présente le moule en plaire 
d'une vertèbre (te seurierï Ji-OiiVée 

• dans la èraie de eé département ;|p. 
43i .-^ Observations sttr fa differekîce 
de couleur que prennent les argiles 
inférieures à la craie par la cuisson , 
p. 43a. — Phosphate de fer trouvé dans 
le terrain néocomien de ïouçhères. 
Son- analyse, p. 386, 433; — Ana- 
lyse d'une argile néocomienne de 
V!lly-en-Trosde,p. 585. — Comparai- 
son du terrain de l'Aube avec celui 
de l'Angleterre et de la Suisse, p. 
388. 

Jutone. Vallée de cette rivière citée 

dans la note de M. d'Arçhiac sur lei 

sables moyens, p, 63. 

j#jtof ««dégagé par les sources thermales 

- de Bonrbon-Laney , suivant Mi Ro- 

«et, p. aa6, M7. % 
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Bagthet-Heathi Les sable* de cette lo- 
calité paraissent à M. d'Arçhiac être 
les équivalents des sables et grès 
moyens tertiaires, p. 66, 67. 

Balhon ou Hmmus. Chaîne de monta- 
gnes composées déroches primitives; 
sa direction , sa hauteur et son oro- 
graphie, p. i5o. — Nature et disposi- 
tion des roches primitives, p. 1&4.-— 
Ei les supportent la formation crétacée 
inférieure, p. 1 3 1 . — Le grès vert, la 
craie, p. i3a. — Fixation de l'épo- 

. que de son soulèvement, p. i3a. — 
Formation tertiaire et lœss vers le Da- 
nube, p. i3*. — Contre-fort du Bal- 
kan, au sud, composé de calcaire in- 
termédiaire ancien et de schiste ; sa 
direction, p. i35. — Etat de la vé- 
gétation du pied méridional et de la 
plaine adjacente ,' p.' i33. — Système 
crétacé composant le Balkan, sou- 

. levé postérieurement à la molasse, 

• p. i65, 167. 

Baltique. Note sur l'abaissement de ses 
eaux constaté par des observations 
exactes^ et sur le déplacement des 
rochers mr . ses bords , par II* de 
Meyendorf, p. 70. 



Bûnn4» Colline au sud de Porreatruy, 
visitée parla Société; sa constitution 
géologique ; fossiles qu'on y observe ; 
son classement dans l'ordre des sou- 
lèvements, p. 379. /i 

Bar-té-Duc. Situé sur le Kimmeridge- 
clay, p. 34i. 

Baro-thermomètre, nom d'un instru- 
ment dé l'invention de M» Bodéurî- 
destiné i mesurer la pression et la 
température de l'atmosphère, p.âl»^ 
pi. VIII. 

Barreit ( Meuse ). Nota sur le sol de ce 
pays où règne le terrain néocomien . 
portlandien , et les marnes de Kim* 
meridge.Le portlandien passe au cal- 
caire oolitique , qui prend un déve- 
loppement tel qu'il est exploité com- 
me pierre de taille , p« 338 et suiv. 

Baryte sulfatée trouvée dan* la marne, 
recouverte par l'oolite inférieure à* 
Bourmont (Haute- Marne), p. 10. 

Btê-Bôu tonnais* Terrain jurassique; son 
épaisseur; au-dessous on exploite à 
- Marquise, sous le nom de stinkalk, un 
calcaire dont la partie-moyenne four«* 
nit le marbre, fossiles qu'on y trouve. 
p. 390. — Carrière NanaJénn j diu 



*r * * *■ *% 



» .. * v* ."-•:• -.«';fi "**■'' 



*BÔ 



TABLE DES MATIERES 



. ■ portion deaco^hesexploitées, 0*391. | 

j ^ Grès bouiller schisto-bitumineux, 
i calcaires carbonifères, leur épaisseur, 

, épaisseur de la couche de bouille qu'ils 

„ recouvrent, p. 391.— Autre calcaire 
carbonifère exploité; sa direction, 

, p. 391. — Dolomie qui le sépare du 

. calcaire silurien; disposition de ce- 
lui-ci ; fossiles qu'il contient , p. 391, 
393. — Dolomies, étage inférieur du 
terrain silurien, p. 394* — Vallée heu- 
reuse; disposition dur marbre qu'on y 

' exploite , p. 394. — fossiles qu'on y 
trou? e, p. 395. — Récapitulation des 

.■couches géologiques; couches de 

. houille en général supérieures au cal- 
caire carbonifère, et n'alternant avec 
lui que , par exception* importance 
dans la recherche de la houille de 
distinguer le calcaire de montagne du ! 

. calcaire silurien , 395. 

Basalte enveloppe le terrain tertiaire 
dans Tlnde ; son action sur les ro- 
ches et sur le relief du sol , p. a49» 

. • —Perçant les formations supérieures, 
— des formations de la plaine qui va 
de Téhéran à la mer Caspienne , p. 
.">i3, — en Saxe, 347, — en Asie- 
M meure; sa manière d'être, 35i. 

Bèlemnitô nouvelle trouvée par M.Co- 

3uand dans les Pyrénées, »a6; — ' 
ans la craie de Russie , 239. — 
i fragments de craie avec Bélemnite 
• trouvés près de Léon dans des sables 

au-dessus de la craie, 317. 
Bel fort. Carte géologique des environs 
. de cette ville; exposition des forma- 
tions géologiques qui s'y rencontrent, 
p»36o. 
B§ li. Note géologique sur les environs 
. de Téhéran, analysée, 3ia. 
Mêrg, près Slutgard; indication de la 
description géognoslique de ce dis- 
trict, par M. Hebl, »3. —Le sol est 
. ter tu ire; on y a foré plusieurs puits, 

p. 20. 

Btrmudes. Cesjles, suivant M. Nelson, 

. se- composent entièrement de débris 

. organiques fossiles ; le fond de la mer 

est crayeux. Origine que M. Nelson 

. donne à cette craie, p. 390, 291 . 

B+rnêau. Localité voisine de Liège, où 

l'on a trouvé une nouvelle cristalti- 

i aion de phosphate de fer que M. Du* 

, mont nomme detvauxine, p. 309. — 

, Coupe du gisement, 3 1 1 . 

BaftTRAx» GiM.15. Cite l'observation 

qu'il a laite en Italie du calcaire pi- 

. ajalitique, p. i % 4- Découverte par lui 

faite d'âge vertèbre cervicale dan» 



des cailloux foulés inférieurs au cal- 
caire grossier chlorité, p. l5, 
Biê*ne, ville visitée par la Société , où 
elle a Vu le terrain portlandien . des 
blocs erra tiques, des surfaces de roches 
polies qu'on appelle 6unm ; elle y voit 
aussi le terrain néocomten, qui n'est 
que le prolongement de celui de Neu- 
cnAtel, et qui est supporté par la 
chaîne jurassique, p, iiS. — Accueil 
reçu par la Société dans cette ville; 
harangue que lui adresse M. Hiselv, 
directeur du collège, p. 44'» 44 >• 

— Blocs erratiques observés dans 
les environs par. M. Deiuc » p. 369. 

Bitumé signalé par M. de Roys dans le 
travertin supérieur des environs de 
■ Paris, p. 4o. — Cause de coloration 
des calcaires secondaires qui, en per- 
dant leur bitume, deviennent blancs, 
p. aa4* — Exploitation de bitume 
liquide de la presqu'île de Taman ci- 
tée, p. a38.— Situation des sources de 
bitume de l'île de Zante, connues 
dans l'antiquité , et que l'auteur at- 
tribue à des phénomènes volcaniques, 
p. 947»*48. — M. Brunet émet une idée 
semblable, p. a 5 a. — Découverte par 
lui d'une composition analogue au 
bitume des peintres. 

Blocs erratique*. Déplacement de blocs 
de rochers par les glaces sur les bords 
de la Baltique, p. 8o, — observés par 
M. Robert à la partie supérieure des 
dunesde Norwége à Àrendal, p. 1 15, 

— en Suède. Appréciation des phé- 
nomènes cités à 1 appui du transport 
de ces blocs, p. 1 17, iift. — Note de 
M, Deluc sur les blocs erratiques 

- alpins , dont il trouve l'origine dans 
l'oaverture violente des vallées trans- 
versales et la force d'un violent cou- 
rant, p> 367. 369. — Lieux où on les 
trouve, p. 367, 368. — Réponse aux 
explications du transport des blocs 
erratiques disséminés dans Le Jui a par 
la congélation de l'eau dans les fissu- 
res des glaces, proposé par M. Agas- 
siz , p. 107 , 108 , 109. — Difficulté 
de calculer les effets des grands cou- 
rant», suivant M.&tuder. Débâcles qui 
transportent à de grandes distances 
des blocs aussi gros que ceux du Jura, 
p. 436. — Exemple cité* par M. Le- 
blanc de blocs de la digue de Cher-, 
bourg lancés par les flots à de grandes 
distances, p. 436. — M. Thurmann 
fait remarquer le transport des roches 
par les courants dans ses montagnes, 
Ot les blocs erratiques qui occupent i 
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la fois le Jura et toute la plaine suisse. 
Localités où on les observe , p. 437. 
— M. Agassiz dit que le transport 
par les eaux n'exclut point les autres 
moyens, car le premier n'explique pas 
le tait des laves, 4^7. 

Booeub. Description de deux instru- 
ments destinés à mesurer la pression 
atmosphérique qu'il nomme baro- 
thermomètre, p. 34a. 

Bmmf. Os de ce quadrupède trouvés 
dans la caverne de Brengues, (Lot) , 
p. *44. 

Boissy (de). Remarques critiques sur les 
observations faites par M. Charles 
d'Orbigny dans le Soissonnais «t le 

. Laonnoii et sur la détermination qu'il 
a faite de l'âge des lignite», p. 3*5. 

Bœhnerx. Dans la Côte-d'Or, il est en- 
clavé dans un terrain d'eau douce su- 

. périeur à la craie ; à l'est de la chaîne 
de oe nom il est dans la craie blanche, 
p. 375. — 11 se trouve dans la Moselle ! 
dans des situations fort différentes , 
375. — On le voit encore se déposer 
dans lé lac desséché dé Wehr; p. 376. 
— 11 appartient à diverses époques , 
mais il formé un dépôt principal, sui- 

• vaut M. Thurmann, entré le terrain' 
■ portlandién et la molasse; les autres 

sont des accidents, p. 376. 
Bollabet. Description des niasses isolées 
- d'argent qui se trouvent dans les 
mines de Huantaxaya (Pérou), p. 

Bosnie. Ses limites , disposition du sol. 

• i4t. Plateau calcaire au midi de la 
Bosnie ; aspect général des crêtes de 
montagnes, p. 141, i4 a » : — Végéta- 
ton et culture, p. 143.. — Lé sol pri- 
maire ou intermédiaire des auteurs 
domine en Bosnie ; il est composé de 
schistes calcaires, grauwackes, p. i4*. 
— Les premiers renferment de la 



syénite, du porphyre, etc., du mine- t 
rai d'or, du fer, p. i43. —Le sol ter- [ 
liaire borne le plateau de Bosnie, p. 
i43. — Sources minérales, p. i44* — 
Température des sources froides, 

p. i44- 
Boirait. Croit à la possibilité de trouver 
dans le midi de la France le passage 
dé la craie au terrain tertiaire, p. i4* 
— Indication de son mémoire sur la 
formation des combustibles fossiles 
en général, p. yS. — Il croit que 
pour déterminer les strates géologi- 
ques il faut joindre les caractères mi- 
néralogiques aux caractères zootogi- 
que*,p.i577^0bscrvationssur)esgrès | 



et les calcaires sacebaroïdes des Py- 
rénées, p.a4*« — Ilregardele terrain - 
néocomien comme l'équivalent du. 
terrain wealdten, p. 435, $6: 
Bovi. Lettre dans laquelle il rend 
compte de l'exploration qu'il a faite 
de la Mœsie , p, 1 iy, — du Balkan 
ou Hœmus , p.tSo , —> de la plaine 
d'Andrinople, p. i34, —la Haute- 
Albanie, p. 137, — la Bosnie, p. i4». 
-— Des sources minérales et de la 
température des sources froides . p. 
i44 9 *45.- — Notes sur une aéro- • 
litbe tombée en Hongrie, sur nue 
source intermittente, sur un puits 
artésien creusé dans les environs de 
Hambourg, p. 161. — Ses idées rrta* 
tivement aux soulèvements des chaî- 
* nés de montagnes turques ,' p. 163, 
i63. — Lettre dans- laquelle il rend 
compte du tremblement de terre de 
l'Europe orientale et du petit déluge 
occasionné par la débâcle des glaces 
en Hongrie, p. a53, 
. Bougligny. Localité où l'excavatÎQA, 
' d'un puits a fait voir lès çrès et sa- 
bles de Fontainebleau rejposânt, im- 
médiatement *ur le calcaire de Châ- 
teau-Landon, p. S08. '■"". 

Éçurbon-Lancy (Saôoe-et-Loiré). Ob- 
servations faites par M. ftozéi sur les 
sources thermales de ce pays , dui 
prouvent qu'elles dégagent de l'ajcoU^ 
comme en Angleterre. Leur ténape- 
' rature et manière d'être, p. a a6, 997. 
Brabant. Les schistes siluriens de- cette 
province sont, suivant M. dé Colle* 
gno , en stratification discordante 
' avec les calcaires carbonifères , du 
Hainaut, par' suite d'un soulèvepient 
des porphyres de Leisines, p. 81 , 
82, 83. 
j Brengues (Lot ). Indication des mam- 
mifères et des oiseaux dont M. Puel 
a trouvé les ossements dans bette ca- 
verne , p. 43» — Nouveaux détails 
sur les ossements de mammifères 
. trouvés dans cette caverne, p. 176. 
• — Note sur qn Benne trouvé par 
M. Puel dans celte caverne, p. 271. 
Forme de la fente qui contenait les 
ossements, p. 374* 
Baohr. Ses considérations sur l'âge 
géologique du bassin de Maveoce 
analysées, p. a3, — et celui du bassin 
de Vienne, déduites de l'étude des 
coquilles fossiles, p. 77. — Observa- 
tions de M. Desbayes, p. i48.— Cila- 
tiou de son Lelhtpa gwgnûttiç* pour 
prouver qu'il adine$ [ç _j assa^e. ifet- 
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. pîcci de coquille» d'un terrain dans i 
un autre, p. 187. i 

BiDiriT. in douce II découverte d'os 
; d'Eléphant, d'usufs de tortue, à Layrao 
.' près d'Agen , cl celle d'une. compo- 
, sition analogue au bitume des peiu- 
' 1res ; ses- idées sur l'origine du pé- 
. truie, bitume, etc., p, »5i. 
Br/rn (de). Ses observation! sur le Jura, 
lur ses dirigions, la nature des terrains 
qui composent les basons qu'il enve- 
loppe et leur âge relatif, p. 19,10.— 
. Sa visite des volcans de l'Italie l'a- 
mène à admettre les c/alèrcs d'enfon- 
cement, p. 160, nat: — Rectification 
. d'une erreur dan* laquelle il était 
tombé à l'occasion des Kafmeni , sui- 
vant II. Virlet , p. 170, — Son Ira- 
»»il sur les Tèrébralule»" cité pour 



prouver qu'il admet le passage les 
coquilles d'un terrain à un autre, p, 
■ 85. 

Bi/cavALBii. Obaervalion aur le pré- 
tendu affaissement de la montagne 
de Quito, qui peut, suivant lui, prai 
Tenir de l'état des instruments et de 
l'abaissement du niveau des neiges 
par leur fonte, 4*4- 

Budget. Présenté par le trésorier, 
p. laj. 

Bulgarie, Documenta sur la géologie 
de ce pays, dans la lettre écrite 
par M. Houe de Constantinople , p. 



Bonn. Note géologique et 

chemin de fer proposé entre BirminJ 
gham et (iloceater, p. a 13. 



ÔàteétT* carboÀifîn vu î Honquiare» 
"[HaibtiUt) ; sa direction 1 il repose 
'lui; le psammite en stratiBcation 
aTscdrilàflle, iuiv«t M. deGollegno; 

[411 vin qu'il a donnée pour le prouver, 

E. 8», 83. — La Société l'a vu, an 
elgique, séparé du schiste silurien 
par des grès rouges, p. 84. 

Calcaire! ----' " 

WsJ»l 

de Dijon, p. i4g. 

Calcaire à tntroyutt du Mont -d'Or 

lyonnais ; position qu'il Occupe; sou- 

ciScaire frtuiïcr, couche de caillous 
' roulé! inférieure au calcaire gros- 
sier cl ilon If , signalé dans les envi- 
rons de Paris, p. 1 5, — Ossements 
qu'on y il trouvés, [i. i5; — dansses 
■'apports avec les sables movees dé- 
crits par M. d'Archiac, p. SS, K;— 
au moulin de Pisseloup. p. 53 J et 
■ùm'nt ; en Angleterre , où il est re- 
présenté parle Lundon clay, p. 06. 
— Puissant à Dameij, il manque à 
Kpernay, p. 85. — Sa iU-|iosition 
dans les environs de Laon, ofi quel- 
quefois il est remplacé par du sable , 
S* il, alB. — Le banc de Oignon, 
onltnirail, etc., est pour M. d'Àr- 
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cre d'être ikmsl,S.,iss l ,]i.,.,is et Le 
Lfonnois,prisd'Ei)ernaj,p.3i8,3a6. 
Ceféaip» inUrmtdiairt- primaire de M. 



Boue . dans l'Orbelua , p. 1 vj ; — i 
l'eat du Suegnol, p. mn) —de II 
plaine de Bosnie, p. s4>. 
Caltairéltciutrt. Voy. CattaintHictu». 
Indiqué comme couvrant toute la 

plaine de l'Anie- Mineure, p. 55 1. 
Calcaire marin , formant lé dixième 
étage du S,-K. du bénin de Paris, 
suivant M, de. Ruji, atrtlogueau cal. 
Caire à Milidlites, observé p£r M. 
Huot i Neaupble. Sa puissance, et 
localités on, il se trouve, p. 56. — 
Calcaire marin supra-crétaoé, signalé 
dans les collines de la pleine de l'Eu- 



_ par M. Huot à Néaqphtc 

Madeleine, p. aBo, 181 ; — à. Vaux* 
liuin , près de Soistbns, p. Si 8. 
Cfl/cairadOrinmérvarupar «.Robert 
en Norwcge, disposé en basses ho- 
riiuoLalcs; cause de celte disposition, 
p, 1191 — recouvert par de la syé- 
nile porphyrique, p. 1191 —avec 
Térébratules et trilobites, percé par 
des Pbolade*,, ou couvert par des 
Balaues, en Hornége, p. 1 ij. — Cal- 
caire à Orlboceres noritoutul» ob- 
servé sur les bords de la mer Blan- 
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Calcaire pisolitiaue exploité à Mont e- 
reau, ce qui prouve à M. d'prbigny 
qu'il n'est point un dépôt accidentel. 
— Fossiles qu'on y. trouve.— Il es( 
ëurmonlè par l'argile plastique, p. 
îS. — Il n'est point t pour M. t)es- 
. bayes, le passage du terrain tertiaire 
a la craie.— M. Desnoyers a observé 
un calcaire analogue dans le Coten- 
tin. — M. Bertrand- Geslin l'a ob- 
servé dans le Véronais % p* il; — 
observé et décrit par M. de Boys 
dans le S.-E. du bassin de I*arîs ; sa 
puissance et les accidents qu'il pré- 
sente , p. ap;— vn près d'Ëpernay 
pet M. C. d'Orbigny, p. 3a3 ; — 
près de Vertus, p. 5a6« 

Calcaires ftàceharoide* observés dans les 
Pyrénées par M. Ooquand. avec des 
fossiles-, drihc ils «ont secondaires» p. 
ia5. -** Cause de leur blancheur, p. 
323,224- — l' s n'appartiennent pas 
- ttius a Ifl craie de M. Dafaénoy * itidis 
au* étttjte* jurassiques , p< 934. — 
M. lÈHuhéte voit -deux variété* dans 

. ce Nlcè^rp, lesquels appertîchriènt à 

1 ioVnx ért»6n;uP$ différentes-, p. s 4i. 

Calcaire <d cthitHÊ* ké^nraiit dèns le 
Turtt «V NeucbdtPl là marne ôx- 
fordiéhne. vivent M ..Nicole! . d'une 
marne interposée entré le grèupe 
o*fordièH et U groupe corallien , p. 
4ô4. ~- foftsilet qu'il contient j dou- 
tés sur lès roches qu'on peut indi- 
quer etmVme ses analogues, r*. Ar>5. 

Calcaire siliceux, G'esti pour M. é* Ar- 
èbiac, toutes lies ébuehès lflcttslfes 
comprises entre les grès moyens ou 
de IJeatirhamp et lès grès supérieurs 
ou de Fontainebleau, p. 67, — No- 

' tice sut* sa position, par rapport aux 
sablés et grès metyen* dans les locàïï- 
tés que décrit M. d'Archiac, et ses 
accidents, p. 5S, 65 et passith. — 
M. d'Archiac y place toutes les assi- 
ses de calcaires siliceux de Monte- 
reao. p. ?4> 78. — Si on n'y voit 
point de gyroçonltes dans ce centre 
du bassin de Paris, on en voit vers 
le'sriv*»s du Nord, p. 6ï» note. — 

- Pbuf MM. Dufrénoy et d'Archiac, le 
gypse est un accident , a la parti* in- 
férieure du calcaire siliceux , comme 
la'meulière, en est un à sa partie su- 
périeure, p. S'y. — Près de éhesnine, 
rn Mcesie , p. 129. — Sa manière 
d'être, dans les environs de Vertus , 
p. 196 et suiv.; — dans le Laonnois, 

' p. Sm'j — eii Satè, p. 517. 

Campagnol. Liste des os de cet animal 
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trouvés par M. tael dans la càvèrnt 
de Èrengues, p. 44» 

Câoteiiy. Indication âela découverts 
qu^il a faite d'une (été de quadru- 
mane et ne Sivatheriutn dansies^ col- 
lines subhimalayennes, p, c$...W. 

Cap de Bonne-Espérance, La ville est 
bâtie sur des schistes argileux ^sur- 
montés de granité qui tes op* #££*£ 
et forment la montagne de la Table; 
N'est recouvert ^armi grès» qui peut 
être analogue a lé &rMtwacl& du 
Hgrz, p. a66, 207.— Çèêrèâ, (ffÙTé 
àV 5o lieues du Cap, avec dés Fossjles, 
p. 267, — Terrain analogue au : ter- 
ra in marin supérieur de Pans^ p. 
267. — Fossiles qu on trouve dans ce 

■ terrain* p % %6y t 

Caprin**. Différence entre cet coquil- 
les, qui sont spéciales à la erait , et 
lesDicérateit qui. ne s'y trouvent pas, 

p. s4*» .;. 

Carte géohgiaaeéé la 8êtt V e*plû|ué* 
analytiifùemeD|( p<4*8, J4p* H du 
district compris éntrfclfe DôAtWet la 
nfer.d'Azefi pi api*.: -*r* firesUièrc 
reurfle de i*lle 4*4*; SairdaJgBtS par 
MJ del*Marmora> pi sD-i^-^darte 
géologique et toffogfàptiique.^e» en* 
vironi de BèKbrt, par M. Bénoir, 

. présentée • !• Société 4 p. 3%(M- des 
environ! de MbntbéUard; par M*J Le- 
blanc, p. Sy4k . ' ■ ". 

Carte de France du dépclt dfe la Guerre, 
offerte a la Société par le général 
Peler, p. iqo. 

OisiaiTTo. Lecture d'une lettre par 
laquelle il annonce ffu'une expédition 
se préparé eh Sardaigne p*)ur faire 
le toor du mondes p* 4&& 

■Caspienne, ht* bords 4e cette met, au 
nord de l'Elbrouz*, sont formé* d'aï- 
luvions booèuses, recouvrant un £M- 
Catre lithographique superposé i> une 
formation carbonifère et un calcaire; 
par place, on voit percer des basal- 
tes et des porphyres; p. 3x3. 44 Les 
eaux de cette mer sont s) doticéj) que 
les chevaux la boivent, p. 3i3. — 
Entre Gourieff et Atenandroft. les 
collines sont formées de thonsenic fer 
avec calamités et entroquës^ du 
calcaire marin , du gypÂé et dà sel, 
entre des cbuches d'ergHes, \u 4na . 

Cendrier** du Ltronnoi* et dé Seitton- 
nais. Voy. arti Lignitet. 

Cerf, Liste des os de Cerf trouvés par 
M. Puel dans la caverne dé Breqçues 
(Lot)ipViTS. ..""■"' . »«»> 

Cerithium giganteum» Il se trouve, 
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- suivant H. MeUeville, dans deux 

bouches bien distinctes du Laonnois, 

p. ai 6. — M. d'Archiac croit qu'il y 

" a erreur; raisons qu'il donne, p. a 1 8. 

' — - Réplique de M. MeUeville, p. 

317. 
Cisaréé. Données sur la géologie des 
alentours de cette ville et de la chaîne 
de montagnes voisines, p. 35 1. 
' Ch*t>a$iê trouvée dans le grès tertiaire 
supérieur des Alpes, par If. Sis- 
inonda, p. aag, a3o. 
Châtou-ùmdon. Deux étages dans le 
: banc calcaire exploité, p. 384. — 
- Couches qui le recouvrent et couches 
inférieures. Ce calcaire représente, 
suivant M. Raulin,le terrain siliceux 
immédiatement inférieur aux grès 
marins supérieurs, p. s 85. — Pou- 
" - dingues inférieurs représentant la 
' • formation marine inférieure du bas- 
sin parisien, p. a86. — Détail des 
cinq formations tertiaires observées 
*•*■ entre Châlean-Landon et Fontaioe- 
-\- Meao, b. a86, 387; — Observations 
«' ' de MM. d'Omalios et de Boys, rela- 
i* tivernent aux poudingues, p. 387. — ; 
i* ■ Sur l'argile plastique et diverses parj 
* tles restées douteuses, p. a88; 389» 
-•" agb» — Puits dans lequel on a tra- 
/•' versé les grès et sables de Fontaine- 
bleau , reposant immédiatement sur 
. le calcaire 4e Château -Lan don , p. 
3o8, 309. — Coupes et cartes du 
■ bassin de Paris; coupe de puits pour 
démontrer le vrai gisement de ce 
calcaire, p. 3*8, 3ag. 
Chmaoe. Forme particulière affectée par 
la chaux carbonatée dans le coraU 
rag du département de l'Aube , et 
par la chaux fluatée qui accompagne 
• le minerai de manganèse de la Ro- 

manèche, p. 171. 
Chévml. Ossements qu'on en a trouvés 
dans la caverne de Br en gués (Lot), 
p. a44* 
Chili. Note par M. Darwin sur le trem- 
blement de terre qoi a détruit la 
Conception, en i835, 1 élévation des 
côtes, et les volcans qui parurent; 
considérations théoriques sur les eau- 
ses qui peuvent amener ces effets, p. 
353, 354* 
Chiseuil (Saône-et-Loire) , montagne 
provenant, suivant M. Rozet, d'une 
éruption quarzeuse; sa hauteur; per- 
cée de cavkés remplies de fer, p. 
.-. a<>a — Etat de ce fer, jadis exploité , 

pk ao3. 
Choity-b-Haye. Terrain tertiairfi nou- 



vellement reconnu dans celle localité, 

p. 79- 

Claike (W.-B.). Conclusion de son 
Mémoire sur la géologie du comté de 
Suffolk, p. ai. — Sur les tourbières 
et les forêts sous^marioes du Hamp- 
shire et du Dorsetshire, p. 3 14. 

Cl*mhwt-Mullet. Rapport sur la vé- 
rification des comptes du trésorier, 
S". 121. — Observation par lui faite 
e fer phosphaté dans le terrain néo- 
comien de Fouchères (Aube); son 
analyse, p. 386, 43a. — Présentation 
à la Société d'un os de saurien, ve- 
nant de la craie de Crency ( Aube) , 
p. 45 1. — Différence qu'il a observée 
dans la couleur donnée, par la cuis- 
son, aux argiles inférieures de la craie. 
Conséquences qu'il en tire pour le 
classement de ces argiles, p. 43a. 

Cloyhe Aostbh ( R.-A. ). Mémoire sur 
la géologie du Devonshire > cité p. 

*49- 
Cimus. Nom donné, dans le Jura suisse, 

à des fractures transversales des 

chaînés principales, p. 36o ; — de 

- -BeUerive, vue par la Société, p. 
4i5; — de Moutier, vue, -p. 4.16; 

' — de Saint-Joseph, p. ii6. 

CoLLioiro (Paovaha »k). Communica- 
tion sur les mouvements du sol de la 
Scandinavie, p. Si. — Observations 
faites par lui sur le contact des cal- 
caires carbonifères du Hainaut avec 
les schistes siluriens du Brabant méri- 
dional, p. £i. — Objection de M. de 
Verneuil, p. 84. 

Combes. Nom donné à de petites vallées 
d'érosions transversales dans le Jura 
suisse , p. 36o ; — oxfordiennes et 
keupériennes , observées dans le 
Mont-Terrible, p. 4*3, 4*4» 4*5. 

Constantinopte. Document sur la géo- 
logie des environs -de cette ville , p« 
i36. 

Coqoahd. Note dans laquelle il prouve 
que les gypses d*Aix, au lieu de re- 
couvrir la molasse, sont recouverts par 
elle; explications théoriques du fait, 
p. 319, aao. — Note sur les terrains 
secondaires d'Aix, p. 221. — Note 
sur les résultats auxquels l'ont amené 
ses courses dans les Pyrénées, p. 221 
et suiv. — Observations de M. Ro- 
zet , p. 226. — Réclamation de 
M. Dufrénoy, contre la classification 
proposée par M. Coquana, soit pour 
, les grès, soit pour les gypses, p. a4i t 
242»* -^ Observations de M. Boubée, 
relative aux grès; de MM. de Ver* 
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neuil,de Roissy et Deshayes, relati- 
ves aux Dicérates, p. a4a, 2 4^. 
Coquilles observées dans le calcaire pi- 
solitique de Montereau, p. i3; — 
caractérisant le terrain ooli tique du 
pays de Cutch, p. ai; — caracté- 
ristiques du bassin de Vienne, indi- 
quées p. 23.— Enumération de quel- 
ques unes des coquilles subfossiles 
marines trouyées à Pouzzoles et à 
l'île d'Ischia, p. a5. — Nériûée nou- 
velle et Pecten nouveau décrits par 
M. Philippe, p. a5 ; — vues par M. de 
Roys dans le travertin supérieur du 
S.-E. du bassin de Paris, p. 36; — 
appartenant aux grès et sables moyens 
décrits par M. d'Archiac, p. 68,69,70/ 

— Considérations sur le classement 
du bassin dejVienne, tirées de l'Etude 
des coquilles fossiles, par M. Bronn , 
P« 77 î — de l'argile plastique d'E- 
pernay, p. 87; — dans le sol des 

- Pampas, p. 97 ; '— dans une' argile 
noirâtre, recouvrant le grès rouge en 
Ecosse , p. 97. — Observées sur les 
plages de la Scandinavie, p. 100; — 
sur les montagnes du Delta du 
Gange, p. 101 . — Coquilles de la glau- 
come inférieure, citées par M. d'Ar- 
chiac, p. io4» — trouvées près d'Aren- 
dai, p. n5. — Sur l"ilot de Porter 
p. 116. — Sur la route de Christiania, 
p. 1 17.— CoquHles de la craie des Bal- 
kans, p. i3a; — trouvées par M. Rozet 
dans la craie de Bourgogne,- p. 1^9 ; 

— de l'étage inférieur du lia'*, près 
'[Nancy, p. 1 54; venant d'un minerai 

de fer de Saône-et- Loire, p. 160. — 
Coquilles passant d'an terrain dans 
gun autre, citées par M. de Verneuil, 
p. 187 ; — du terrain secondaire 
d'Aix , p. a ai ; — accompagnant les 
Dicérates dans les Pyrénées, dans le 
calcaire de ce nom, p. a4i~ — du 
terrain de transition en Esthonie, et 
dans la craie du Donelz,p. 237, 239*, 
— citées par M. d'Archiac, comme se 
trouvant dans deux formations a la 
fois, p. 345 ; — dans le terrain de 
transition de l'Irlande, p. a46 ;— du 
terrain tertiaire de l'Inde, p. 2/J9; 

— du grès du cap de Bonne-Espé- 
rance, p. 267; — des alluvions des 
Bermndes, p. aoo ; — de la craie du 
Danemarck, p. 292; — de la cen- 
drière de Loisy-en-Brie , p. 3oa ; — 
des grès de l'argile plastique du Sois* 
sonnais, p. 3ao; — de Mouchenot , 
p. 3a 1 ; — de la craie et des marnes 

( supracrétaeées et des collines sub- 



apennines de l'Eupbrate, p. 348» 
349. — Coquilles observées au Banné, 
p. 379 ; — dans le calcaire néoco- 
mien et le Kimmeridge-clay du dé- 
partement de l'Aube, p. 385, 387 ;— 
des terrains houilleret silurien du 
Bas- Boulonnais, p. 3oo, 39a. — Co< 
quilles du calcaire à schistes, <p. 4o5 ; 

— observées dans les gisements du 
terrain néocomien en Suisse, p. 4H» 

Corat-rag. Les polypiers qui compo* 
sent cette couche, environnant l'Ile 
de la période jurassique, ont une 
grande analogie avec ceux de la Non- 
Telle -Hollande, p. ao. — Constance 
d'une forme de cristallisation dans 
un calcaire du département del* Aube, 
appartenante ce terrain, p. 276. — 
Modification qu'éprouve le calcaire 
corallien dans le Jura de Neuchâtel 
avant de passer à une marne qui le 
sépare du groupe oxfordien, p. 4°4« 

— Terrain corallien avec ses acci- 
dents, vu au Mont-Terrible; p. 4» 5, 

: 4i4. 

Oôrdisa. II objecte qu'il a vu à Lyon 
des lignes de stratification dans le di- 

*luvium alpin, à M, Leymerie, qui le 
eouteste, p. n3. 

CoRituEE. Annonce de son travail sur 
l'arrondissement de Wassy (Haute- 
Marne), p. aoo. 

Cr*g. Dans le comté de Suflblk, H est 
disposé autour de quelques ilôts de 
craie, où il a été soulevé à > 00 pieds 
au-dessus du niveau de la mer, p. aa. 

Craie, Indiquée dans le comté de Suf- 
folk; accidents qu'elle a éprouvés 
vers l'époque tertiaire, p. aa; — di- 
visée par M. de Roys, dans le &-E. 
du bassin de Paris, en craie blanche 
et craie dure; il n'a vu dans celle-ci 
que de petites ^coquilles cloisonnées; 
localités qu'elles occupent, p. 39. — 
Sol crétacé inférieur, sables verts dans 
les Balkans, reposant sur le sol pri- 
maire, p. i3r. — Craie chloritée à 
silex et a Bélemnkes, sur la craie in- 
férieure, p. i3a;~à Hippurites, 
dans l'Albanie, p. 139. -«-Indication» 
d'après M. Huot, d'un dépôt de pou- 
dingue è coquilles tertiaires, entre la 
craie et le terrain tertiaire, à Sim- 
pbéropol, et critique de la limite 
assignée à la craie par M. Dubois. — 
Cette craie ne contient que des Pla- 
nulites, p. 147* — Terrain crayeux, 
observé par M * Rozet dans la vallée 
de la Saône ; manière dont il se pré- 
sente, coquilles qu'il contient, no- 
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rapportée par M. Marcolmson au grès 
) rouge, p. 349. 
BUèrMês. Le calcaire caractérisé par 

- cette coquille se trouve dans les Py- 

- rénéts dans tout le terrain secondaire, 
p. aa4. — M. DufrénoVle rapporte à 
la craie, p. a4i* — Différence établie 

I»ar MM. Deshayes et de Roissy entre 
es Dicérates du calcaire jurassique et 
celles de la craie, qui sont les Caprines 
de M. d'Orbigny père, p. a4a. 
Dijon. Documents 'sur la géologie des 
< environs de cette ville dans la com- 
munication faite par M. Rozet, p. 

• i48, i5a» 
Bltuvium, Terrain et transport antien 

-■ observé par M. Rozet dans lé vallée 

• de la Saône, composé de deux étages; 

• dans le deuxième, beaucoup de fer 
pisoli tique; disposition générale des 
strates de ce fer pisolitiqoe, p. i5o, 
i5f . — Comparaison avec des loca- 
lités étrangères, p. 1 5 1 . •—Ossements 

• trouvés, p. 1 5a. — Suivant MiLey- 
merie , ce diluvium est analogue au 

• Uhm delà vallée du Rhin, p. t53. 
. — Dépôt diluvien recouvrant le 

• terrain austral de l'Irlande, conte- > 
' naot des roches étrangère! au pays ; 

> conséquence qu'en tire M. WeaVer, 
p. 347.— Os d'Eléphant trouvé dans 
un dépôt de ce genre, près d'Agen, à 

• Layrac, p. 95a; — Alternances pré- 
tendues de terrains diluviens et de 
craie dans Pile 'de Moenen ( Dane- 
mark), p.*9*. — Près deSoissonsavec 
tourbière , p. 3*1. — - Des environs 
de Bel fort indiqué, p. 570. 

Diluvium atpin lyonnais,- ne doit point 

être confondu avec le diluvium ordi- 

' rtaire, suivant M.. Leymerie , p. 110. 

Roches roulées qui entrent dans sa 

- composition, p. 1 10. — M. de Beau- 

• mont y voit deux étages; il repose 

• sur la molasse ou le terrain primitif, 
p. 111. — Rappelé p. 36o. — Cir- 
constances qui ont accompagné son 
dépôt; il est entremêlé de couches 
régulières dans le «entre du bassin ; 
conséquences qui en dérivent; limite 
de ce diluvium, p. 1 1 1. — Les blocs 
sont au sommet et sur le flanc orien- 
tal des collines ; leur limite , p. 111, 
1 1 2. — Partie de ces blocs viennent 
du Dauphiné ou du Bugey, p. 11a. 

. — Particularité que ce diluvium pré- 

■ sente sur les rives de la Saône, p. 1 1 a. 

— - Il est recouvert par une alluvion 

ancienne analogue au lehm d'Alsaee, 

contenant les ossements attribués 



faussement au diluvium alpin, jp. 113. 
— Observations de MM. G. Prévost 
et Cordter, qui disent y avoir vu des 
lignes de stratification qui, avivant 
M. Leymerie, ne sont que locales, 
p. n3. — M* d'Arcbiac signale des 
fausses apparences de stratifications 
qui peuvent tromper l'observateur, 
p. u3, 114. — M. Deluc l'attribue 
a l'ouverture violente des vallées 
transversales des Alpes et à la force 
dissolvante d'un grand courant, 
p. 369. 
Dinotherium, Le gisement de ce fos« 
sile rapporté à tort par MM. Klip- 
stein et Kaup au calcaire grossier, 
tandis que, suivant M* Bronn, il de- 
vait l'être au deuxième étage ter- 

- tiaire, p, a3. 

Diorittu. Au nord des chaînes albanai- 
ses, p. 137, 159. 

Distribution ■ géokfgifue eu voqulUu. 
L'étude des coquilles a porté M. Des- 
hayes à reconnaîtra cmq groupas, 
i° •carbonifère, a* trias, 3» ooiite, 
4* craie, 5* terrain terliaire/p. 1 53 t 
i54. — Progress ; on du iioiiibve des es- 
pèces dans les étages divers, p.* tAi****- 

- Ces résultats d'accord avec ceux aux- 
quels l'étude dés végétaux fossiles, 
avait conduit M. Ad. BrengniarU p. 
i55.~-M. Prévost craint goe M. Des- 
bayes n'atitrep généralise dea obser- 
vations locales, p. 1S6. — Réflexions 
de divers membres pour ou contre, p. 
i56, 1S7, 1 58. —Théorie de M. Des- 
hayes attaquée par M. de Verneuil , 
qut produit un échantillon de calcaire 
jurassique contenant des Ammonites 
et une Orthocère, p. t85. Citation 
d'auteurs oui ont admis le mélange 
d'espèces éloignées : MM. de Boch, 
Pusch, Hisinger,Bronn,p. iS5, 186, 
187. — Réponse de M. Deshayes, que 
l'élude convenable des fossiles fera 
cesser les contradictions, p. 188.— 
M. de Roissy ajoute que le résultat 
obtenu par M. Deshayes sur les co- 
quilles la été sur d'autre* classes d'ê- 
tres organisés, p. 188. -— Objections 
de M. Rozet sur la dissidence entre 
les zoologistes;- réponse de M. Des- 
hayes; citation d'un fait de classi- 
fication arrivé à M. Volts, pv 188, 
189. — Réponse de M. d'Arcbiac à 
M. Deshayes sur des doutes élevés re- 
lativement à la citation de coquilles 
qui, en Angleterre, passent d'un ter- 
rain à l'autre, p. a45, a46.— Discus- 
sion relative a la distribution des co- 
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Siilles , ramenée pi 
■ d'Archiac sur la terrain crétacé; 
obsf rvalion citée par M. Agassi* en 
faveur de l'opinion de M.Deshayes ; 
réplique de M. Prévost ; 11. Lajoye 
peusc que les êtres peuvent, par des 
modifications successives, passer de 
l'un à l'autre. Au surplus , disent 
MU. Agassii el Prévost, on n'a en- 
core étudié que Irop peu de faits , et 
les phénomènes Ecologique» sont en- 
core trop peu connus , p. tig , »66. 
Y a-l-il passage des fossiles jurassi - 

S les dans les terrains néocomiensf 
iscussionsur celte question, p. 377. 
-M. de Verneuil a vu en Frsnce et 
en Belgique peu de fossiles communs 
■u calcaire carbonifère et su calcaire 
silurien; il n'y en a point en Angle- 
terre, p. 096. 

Daiimic. Sa manière d'ctre dans le bas 
'Boulonnais par rapport aux calcaires 
carbonifère el silurien, p. Soi, 3qi, 
So3. S94- ■ . 

Dontli. Description du bassin touiller 
du Doneti; sa circonscription, p. a35. 
— Boches pluloniques, leur nomen- 
clature, p. aîfi.— Terrain de transi- 
tion j terrain houiiler; roches qui les 
Composent, p. 1S6. — Terrain cré- 
tacé recouvrant immédiatement te 
dernier, sauf quelques exception» où 
le calcaire jurassique est interposé, p. 
»36, j3?. — Dislocation éprouvée par 
lu terrain bouiller, p. 3S7. — Trias, 
ou terrain salilère, p. a3;. — Iden- 
tité de la craie avec celle de Hcudon, 



bitume, p. 
lions qu'o 
40s. *o3. 



i3;, ]38. — Leaexplor 



a rappelée 



1. Deux rivières de ce nom dans la 

. Turquie d'Europe; données sur la 

géologie de leurs bords, p. i3o, i4o, 

l4 1 ; erreur du géographe relative à 

ces rivières, p. i4i. 



tn 

-.1 

Dcaon di MoNTniaairi.Se» travaux sur 
le Caucase , la Criâtes el la Podolie 
rappelés, p. 3oS. -\ 

DcFminoï. Son opinion sur les meu- 
lières el le gypse citée, p, 56, 57. — 
Son mémoire sur le plateau central 
de la France, cité a l'occasion de 
Saint-Pnesl ( Loire J , p. io3. — Sa 
réclamation contre des erreurs que lui 
imputait H, Coquand dans la classi* 
Gestion du gypse d'Aix puis de grès 
rouges, et de quelques ruches des Py- 
rénées, p. >i< , ïiî. — Citation d'ex- 
périences et d'accidents de cristallisa- 
tion qui prouvent l'influence des mi- 
lieux sur les formes secondaires des 
cristaux, p. 179. — Communication 
d'en cristal de phosphate de chaux et 
de phosphate d'ammoniaque insolu- 
ble, p. agi. — Extrait d'un mémoire 
intitulé : Parallèle entre les différents 
produits volcaniques des environs de 
Naples, et rapport entre leur compo- 
sition el les ^phénomènes qui les ont 
. produits, p. 334. 

Ilote sur un échantillon de 
S de fer cristallisé , trouvé à 
. près Liège, et qu'il nomma 
Delvanxine , p. 3otj. — Observation 
faite dans quelques points de stratifi- 
cation discordante entre le deuiième 
et troisième système du terrain ar- 
dotsicr de la Belgique avec le terrain 
.inlhraiilère. Si*, 

Ddvil. Description d'une nouvelle es- 
pèce de Criocératite trouvée près de 
la Graode-Chartreuse, dans le cal- 
caire à Spalangiu ttlmiii (néoco- 
mien), p. 317, — Note sur des emp- 
reintes gravées dans un quariite , a 
Guepray (Orne), nommées par de 
bœuft, p. ij,g, aoo. 

Dyktt. Kote sur les dykes des grès cal- 
caires qui traversent les schistes du 

. lias à Ktbie, daus le comté de Hoss 
(Ecosse;, p. 35a. 



phospbal- 



EaaLuinn. Ses observations sur lu po- 
sition du bn'bnerï, p. 3;5. 

Emiiëubsuu a observé que divers infu- 
soires qu'il nomme entraient dans la 
composition des incrustation* sili- 
ceuses , dans la farine fossile , 




IJ-i <"■ ';i- — Ses observations sur 
plusieurs substances minérales ter- 
reurs riiiïs, p. 10. 
Ekaterinbourg. Le gisement de l'or ex- 
ploite iluns le voisinage de celle ville 
csl un giiti.ii grauitique; galène, cui- 
vre qu'on j tcouYe ; pietrei précieur 
»ts,p.4oi. 
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▼ost sur le synchronisme des forma- 
tions , p. go — Considérations de 
IL Darwin sur le travail des polypiers 
vivants, leur application à la jeolo- 

Sie générale, p. 98, 99. — Erreur 
ans laquelle peuvent jeter les ap- 
parences de fausse stratification, sui- 
vant |f. d'Archiac, p. n3, 114.— 
Difficulté de classement dans les 
Pyrénées, p. a4i. — Divisions des 
terrains tertiaires admises pour la 
carte de France, p. a4&- — NQte à 
tenir drs inondations accidentelles, p. 
a 54. — La géologie peut pour la clas- 
sification tirer quelquefois du secours 
de la forme des cristaux; consé- 

Ïtience d'une communication de 
I. Leymerie, p. 376. — La difficulté 
Su'on éprouve à tracer la ligne de 
émarcation paléontologique entre 
le terrain crétacé et celui du Jura ; 
est plus grande qu'entre des terrains 
plus anciens, p. 377. — Y a-t-il 
passage de fossiles de l'un à l'autre , 
p. 377. 

Givry-la-Loisy. Détail des couches 
' composant le sol de ce village, p. 3os. 

Glaciers, Réponse de M. Sluder à la 
théorie proposée par M. Agassiz pour 
1 explication dt l'avancement des gla* 
ciers; il combat l'hypothèse de la 
congélation de l'eau dans les cre- 
vasses, p. 409* — Le poli des roches 
peut s'expliquer par les courants qui 
ont transporté les matières solides. 
Plusieurs collines qui ont cette ori- 
gine sont rangées comme des morai- 
nes , p. 4o8, — Suivant M. d'Oma- 
lius, le transport peut s'expliquer par 
le moyen de glaçons qui auraient en- 
traîné les blocs, p. 409. — M. Agas- 
siz renvoie à l'examen des faits qui se 
fera dans les courses , p. 409. — 
M, Braun cite une observation qui 
lui prouve que le poli des roches a 
dû. se faire "par des corps solides, 
p. 409. — Difficulté signalée par M. V. 
Simon pour expliquer la présence des 
blocs dans les Ardennes,p. 409, 4*o. 

GlaUes (fausses). C'est le sixième étage 
géologique du S.-E. du bassin de 
Paris pour M. de Roys ; elles ne sont 
point constantes, quelquefois pana- 
chées; leur puissance et localités 
.qu'elles occupent, p. 3i. 

Gtauconie inférieure. Nom donné par 
M. d'Archiac à la couche de sable 
qui sépare les lignite* de la craie ; co- 
quilles qui la caractérisent, p. io3, 
104. 
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Glocetier. Note sur le cbemirifleier de 
ôlocester à Birminj^am qui montre 

2u'il coupera lès assises inférieures 
u lias, les marnes irisées et le grès 
bigarré. On y a vu du sel et du 



gyj>se f p. 3i3. 
tutsi. M. ' 



Gneiss. M. Coquand en Voit deux es- 

Ïèces dans les, Pyrénées, p. èaa. — 
I passe. au schiste argileux, p. sas. 
— Sur les rives de l'Elbe en Saxe, 
p. 347. — Eecouvrant le granité dans 
Te mont Taurus, p. 348. 

Gosau. M. Deshayes; contrairement à 
l'opinion de Sowerby, n'y â point re- 
connu d'espèce qui ait réellement son 
analogue dans les terrains tertiaires, 
p. 261. — M, d'Archiac y voit des 
types qui en sont voisins et qui an- 
noncent une prédisposition au passage 
à ce terrain, p. 261, >6a. 

Gouainrr (de). Exposé de l'état des 
progrès de la géologie en Russie, 
contenant l'indication des principaux 
travaux ex'écutés et des données sur 
la géologie de quelques unes des par- 
ties de la Russie, p. 397. 

Granité, Manière aont il est dans le 
Mont-d'Or Lyonnais, p. 48, 49. — 
Dans le Devonshire, il est postérieur 
aux terrains cambrien et silurien , 
p. 100. — Il forme avec les syénites 
te noyau de la chaîne du Delta du 
Gange, p. 101. —Dans l'Orbelus, 
p. 127. — Forme des montagues en 
Messie, p. i5o. — Du Rhodope, 
p. i35. — Il est souvent dans la 
Bourgogne recouvert immédiatement 
par 1 arkose, p. 204. — Ses parties 
supérieures désagrégées empâtées 
par des éruptions quarzeuses ont 
formé les arkoses siliceuses de la 
Bourgogne, p. 204. — Pegmalites 
dans les Pyrénées font toujours partie 
du granité qui cède facilement son 
mica ; étendue du granité, modifica- 
tion qu'il éprouve, p. 221, 222.— Le 
granité est la base des terrains dans 
l'Inde où quelquefois il a percé le 
grès rouge, p. 248. — Sa manière 
d'être au cap de Bonne-Espérance, 
son action sur les schistes argileux, 

g. 266; — supérieur à la craie en 
axe, p. 348; — forme le noyau de 
la chaîne du Taurus; roches ignées 
qui le recouvrent,' p. 348 ; — a dis- 
loqué le grès rouge en Asie-Mineure, 
p. 35 \; — forme particulière aux 
montagnes granitiques des Vosges, 

f. 364 ; — employé à la Cbaux-de- 
ond à foire des meules, p. 368; — 
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. formant le centre de l'Altaï et de la 
chaîne de Jabfenowoë (Sibecie), 
p. 598. 399. 

Gkaiit. Extrait de son mémoire sur le 
pays de Cutch (Indostan), p. ai. 

Grauwacke, Sa distinction bien tran- 
chée geologiquement du mounfam /i- 
mesionê reconnue par les géologues 
anglais, et sa division en deux groo> 
pea, silurien et cambrien, p. i55. 

— Fossiles gu'elle contient- en Ir- 
lande, p. 246. — Grès formant la 

( partie supérieure des montagnes du 
Gap, et trouvé dans l'intérieur 'des 

' terres, rapporté à la grauvacke 
dont il a les fossiles, p. 266, 267. — 
En Saxe, p. 347. 

Grèce. Division des chaînes de monta- 
gnes de cette partie dé l'Europe en ' 
quatre groupes, p. 174, 175.^ Note 
sur Santorin, les Kaiment et Milo, 
par M. Virlet, p. 168 et suiv. 

Grés de Beauchamp. Est compris par 
M. d'Archiac dans son étage des grès 
et sables moyens; p. 57, note, 64. — 
Son analogue cité par M. 6. d'Orbi- 
gny dans les environs de Soissons et 
de Laon, p. 321, 3a3. 

Grès bigarré de Deuilly (Vosges) , avec 
empreintes végétales, indiqué p. 10. 

— Son analogue dans les comtés de 
Worcester, etc., p. 100. — Il a dans 
la Bourgogne pour équivalent l'ar- 
kose placée entre les marnes irisées et 
le grès rouge, p. ao5. — Ce que- 
M. Dufrénoy avait appelé de ce nom 
dans les. Pyrénées, est un cale- 
schiste, suivant M. Coquand, p. aa5. 

— Réponse de M. Dufrénoy qui 
établit qu'il y a dans les Pyrénées des 
grès de divers âges, p. 241. — En 
Li vonieavec dents de sauriens, p. 239. 
Observé dans les travaux du chemin 
de fer de GFocester à Birmingham, 
p. 3i3.— Eo Saxe, indiqué, p. 347* 

— Cité dans les environs de. Bel fort 
avec, des empreintes végétales, p. 

371. 

Grét et calcaires inférieurs du Mont; 
d'Or et de .Chessy, p. 49. — Us peu- 
vent très bien se rapporter au trias 
suivant M. L»>ymerie, p. 5i#. 

Grès de Fontainebleau. Description 
qu'en donne M. de Roy s qui les a 
vus dans quelques localités formant 
des blocs épara; raison qu'il donne 
de cet isolement ; observation contre 
l'opinion émise par M. d'Aubuisson 
sur la nature du ciment calcaire, 
p. 36, 37. — Observation fournie par 

Soc. géol. Tome IX. 



l'indice d'un banc de fossiles marins 
et d'Huîtres qui prouvent que les sa- 
bles coquilli ers ne formaient point «ne 

' assise distincte à la base de cette* fo** N 
matioii comme le croyait M* G. Pre- 

• vost, mais qu'ils la remplissaient 
en entier, p. 07, 38. — Accidents lo- 
caux que présente cette formation; 
lieux où on la trouve, p. 37, 58 ; — 
découvert par M. Raulin dans la fa* 
rêt de Villers-Cotterets, > 346. 

Grès houiller tourmenté et fonds en 

< partie par des éruptions quarcejuses 
au sommet de la montagne de Saint- 
Priest (Loire), p. ao5, 207 ;— -indiqué 
dans le Bas-Bootonnais, p. 591, $92. 

Grès du lias. Empreintes de végétaux 
et coquilles tirées de cette roche à 
Lamdrche (Vosges), offertes à la So- 
ciété, p. 10.' 

Grès rouge. Suivant M. Roiet, ne 
manque ni en Belgique ni dans les 
Vosges , p. 84. — 11 a été vu par la 
Société en Belgique placé entre 
les schistes siluriens et les calcaires 
carbonifères, p. 84. — Vieux grès 
rouge signalé en Ecosse, p. 97. — 
Grès rouge injecté de filons quar- 
xeux, et recouvrant l'arkose en Bour- 
gogne, p. ao5,— Ce^jue M. de Char- 
pentier avait appelé de ce nom dans 
les Pyrénées, appartient suivant 
M. Coquand aux cakschistes , p. 
2a5. — Réponse de M. Dufrénoy 
qui reconnaît dans les Pyrénées des 
grès colorés en rouge de divers âges 
géologiques, p. 241. — Vieux grès 
rouge dans le terrain houiller du 
S. de l'Irlande, contenant de la 
galène, p. a4?. — Ha été dans l'Inde 
traversé par le granité qui t'a changé 
en quarzite ; la brèche diamantifère 
de Golconde n'est qu'une variété de 
grès rouge, p. 248, 249. — En Asie- 
Mineure, p. 35 1 ; — signalé dans les 
environs de Belfort, p. 371. 

Grès, sables et pouding ues de tnrgile 
plastique. C'est suivant M. de Roys 
le cinquième étage de la formation, 
tertiaire du S.-E. du bassin de Paris; 
ils ne constituent point des bancs 
continus, mais des masses irrégulière- 
ment répandues, p. 3o, 3l. 

Grès vert a Narcy (Meuse), p. 34o; — 
dans la Saxe, p. 347. — Sa disposi- 
tion dans le département de l'Aube : 
localités qu'il occupe , p. 38s. s* 
Causes qui déterminent M. Clément 
Mullet à (réunir le gault au grès 
vert, p. i3a. — Disposition do! grès 
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vert déni la Haute-Marne suivent 

tirés iw^ufe A*|Kctf|ftc|ittili*r<k!fta»n- 
fclgncs (fui a» Mal fcrttées p. «4«— 
«né dus» les ànv4f*s» 4e Belfoet *• p. 

OftHMT. Belvf esdeuté par lui 4e la 
obeth» HitMaa^TciriUa. p. 4** 

Oiifriva; Mate *a# I» Rfotesji* du 
comté* d'Asrtrim (Ittoidt)-, p» sfi. 

e?«a****y (Orna)* U c s u i t* ailée nous aa 
sj u a ra tt t aeec empre in t e» dites a— da 

ée#*/fc p» ftOe» 

Gjps****mtoih* d'être dan* diverses 
. éucabtes de le part* & ai N.-B. 
ara fcestm da PatM * laite* ptr 
Mi d'àrehiea» p» éf « nef»* do, 64* — 
Mua M; d*jl#f»iae «I M» Dufcéitoy, 
|le gypse n'est qu'un accident à la 
partie Inférieure 4a calcaire sUtaaux 
empbst pet amas taca«xi 67» note. 
■«* ba gypse d'Aii* Suivant M. Go- 
quand* rat reeetfvêtl par la* atoUfeses 
eeoiraéfemenl à aa qu'on avait ara. 
p. s tek — EkpliaatuMi appuyée, sur 
rabsarvJAiMi de* trous de rholade 
dans Wft cafeaiita eaeniea* , ffc $19. 
*» Analogie entre ee fypse et oelui 
a* tafllj f. Im, — Variété de 
trvpee reimtoquakle par sa cristallisa- 
tion, pt aeat — socempsftnani les 
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nphitce dans les Jfynénées, p. n5. 
— Ôypses de Provence Mot parti - 
U}les aa calcaire d'eau douce sûné* 
near de Pari* que recouvrent les 
Ufnitasf alternance de mol— se t\ da, 
gypse, p. *4a.--M. Uolréuoy retève 
une erreur da II. Coque^ed**! prouve 
.. is^)aMp«rpaaltMmaiBji«;uaiasMS5i- 
las établissant que toqte* ces conçue* 
sont du ayslèqie apaien, P. «45; — a, 
dans la terrain leiifttadela Livorce, 

Y ÙU-3U,?raï dans tes &roes Ueues 
du dypse. **•• — Observé avec du 
sel dans Jes travail* du cuesaui.de 
1er de Gloeester a. t» irmingbeni , 
p. 3sl. — ttjpse nved eee snarnes 
d'eau douce drvifd par un calcaire 
Mari» ialeicalé dans ta plaines de 
VEupbrate* 0, 3#g. -* ©uimiou sur 
l'origine au jrjppst? de [a Hœtifluu, p. 
56a. .— Cypse db tfctnper inùjyé 
dans Us environs de, Beltorlj p. 07 i. 
-j- Sur las rives, !(••& de la mer Cas- 
utenhej pi 4aa; — au Éeuper tu à 
la lUntfflun , p. 4*6. 4I9. 
Gyrogonitei observées par M. d'Ar- 
chiac, dans la calcaire silicent eu 
calcaire lacustre moyen vers le N. 
ad bassin de ïaris» p* 61, 62. 
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jftuWai. lias cslcaîses cartduilerés de 

H s sont en sAratinaaîiaii diacor- 
atec (es acnistes siluriens du 
dt« suivant IL cle Col égno j 
aais^qUil en donne^ fr. 8». U. 

oèea de cr'moïde r communiquée pa# 
. al. sHeininaer, p. *§&• 

Hambpt#g. Lfi iil de cette tille est 
composé ovune cnucbe da sable • re^ 
co«rv r net up terrain tertiaire analogue 
à celui de ïiondres, suivant M. ftoué^ 
f» i$s. — * La BTéaence des silex de 
Ja craie peut faire supposer que cette 
. „. formation s'y trouve aussi» p. 16a. 

HAfetiLToa (W. -S.). Note surlagéd- 
lagie d'nne partie' de i J Asie- Mineure 1 , 
pvès Césaréfi p.. 35 1 . 

HA.ansytonet SraicaLiio. Descrîptiofa 
— dH|n terrain tertiaire remarquable 
par ses fossiles «t sa puissance, «ecou 1 - 
ramt fo scmgliéf indiquée p. 07. 

gs»fipiaira> wle reposant sur les cou 1 - 
chas trfilô-sableuses du Lohdon-çtaf, 



représentant, sùi?ah( lf. d'Arcfciac, 
les sàWes et §re5 tertiaires moyens, 

aTamwa. M. tlà^mer indique tin dépôt 
de quart d*Obéfphè dans ce royaume, 
cothbdsd de débrb d'infusoirei mi- 
eroscoptqiies , p. isp. — Analogie 
entre le terrain pnrilahdieii du Ha- 
neVi'e *t celui dtl Jhrà bernois, d. 
iji. — U^sametit éfa Hanovre de 
1 argile de H ils, p. 377. 

Hûisan-dag. Montagne de l'ÀSul-Mi- 
neure; enliètemerit tràch jrtiqtiè ; la 
plaine fôrhiée d'un ctMi^6niérat tra- 
chytique. On y voit des couchés vol- 
caniques et des basâltas, p. 35 1, 35i. 

ËiosMANH. Note Sur la cbhstitutfoo 
géotogiddé dé PÀfriqUë m^ridibnale 
(cap de Bohdé-fipgtfehce),p. >66, 
367. 

Baute-MarnÀ. ï)ofinlès Sllr ld géologie 
de c^ déUarteméhi dafls la) parties 
jobinés de cétti & té tlarteét de U 
Meuse, sdi,5^$ 4 4à», 
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&eaàe*«BilL te» couches lacustres et 

■ à lignite* de celte localité ont de l'a- 
nalogie avec les couches à lignites des 

• environs d'Epernay suivant M. C. 

•. Prévost, p. 88,894 et M. Deshayes, 

. 90 ; — Cités, p. io5. • 

-HiifL. 9a description géognostique du 
district de Berg, indiquée , p. *5» 

Jkrzegowine. Documents géologiques 
de ce pays dans la lettre de M. Boue , 
p* i36 et suit. 

H ibsovbll. Considérations générales et 
théoriques sur iel soulèvements, p. 97. 

Hilstlum. Argile appartenant à la partie 

- supérieure du terrain *ealdien dé- 
crit par if» Rcemer, qui te considère 

. contme le parallèle du néocomien, et 
contenant des fossiles jurassiques* p. 
3 77 . ^ 

Bip parités. Confondues ainsi que les 
Sphérulites, avec les polypiers , par 
Gueltard, séparées par Lamarck; ca- 
ractères distinctifs des Hippurites et 
des Sphérulites, p. îni. — Sttes sont 
IrèsabondaUtesdansfrrroiidissejnent 
d'jUzès , sur tout à Gatigues, dans un 
hanc tu par Sauvages, p. 191 * — 
Espèces vues par M. d'Hombres , p. 
jgt. — Il est impossible pour lui 
d admettre que les cloisons de la co- 
quille ne soient pas un travail de l'a- 
nimal vivant, p. io3, — Hippurites 
gigantesques , décrites par Mercatus 
en 1719, p. 194, 195, — Réponse à 
l'objection que la coquille de oette 
llippurite serait trop volumineuse 
pour être gouvernée par un mollus- 
que» p. 194.— Calcaire à Hippurites, 
à Nummulites, fermant la presque 



totalité du sc4 de 111e dé Zattftç, p. 
247. 
HisiLf, «Metteur 4d «oflégé ée 
Bienne * harangue qu'il âtfrtssefc la 

Société*' p. 44* • 

Hisinoea. Son Leth&u itt&itt , cité 
poiir profiter qu'il admet le bossage 
d'une espèce d'un terrain ô$ns u/i 
autre, p. kSp 

ffamUs desanèfensiBaltàfi dés moder- 
nes. V. ce mot* 

Hot'ivtaeUAts.Grinoffos nouveau* pré- 
sentés par lui à la Société , p. 973. 
— Observation qu'il a fatte tfun dé- 
pôt analogue au bcehnerz, dgnstç lac 
de Wehr, p. 376*., - • T . . 

Hombubs (béron Frrtnas û*ï. Mrajtv 
de son Mémoire sur les SpheruHtes*et 
les Hippurites, p. 190. 

Houille et combustibles foi s îles. Mé- 
moire de M. Boubéesur leur origine, 
p. 75. — Indices de houille signa- 
lées près d'Aix (Provence) , par 

* M: Coquand, p„ aai* — • Stotute Ae 
la bouille du Donete, p% §$7; -* son 
exploration» rappelée* p. 4o*t»-*trou- 
vée à la Nouvelle-Zemble » p. »4<>; 
*- en Irlande, peu abondante et de 
mauvaise qualité, p. %fa ■"*■ Houille 
keupériennt observée à la ftaetiftuh ; 
nature de cette bouille, qui toujours 
est accompagnée de gypse dont il 
atat la débarrasser. Gisements analo- 
gues, p, 419. 

Hombold* (de). Extrait «otfrtnairè de 
sa description géognostique et ]Aysi- 
que des volcans du plateau de Quito, 
p. »4; — cité pour les travaux qu'il 
a faits arec M. Rosetjn Russie, p. 098. 



îatftoncwoê. Indication sommaire de la 
constitution géologique . de cette 
chaîne de montagnes de la Sibérie , 
composée princi paiement de granités 
et de porphyres, p. 399. — * Explora- 
tion .des parties occidentales de cette 
chaîne par M. FilefF, indiquée» p. 

$99. 

lastrebaezy chaîne de montagnes compo- 
sée de schistes cristallins, située au 
N. du plateau de U^Mcasie j sa hau- 
teur, p. 127. 

Ile Saint - Pierre» Visitée par la So- 
ciété, qui observe qu'elle est formée 
par une butte de molasse s'élevant 
au milieu du lac, p, 4>8. — Séance 



tenue dans la chambre 4» Rousseau, 
p. 4»$. — ÀccueH qu'elle y reçut p. 

44». 
Indes. Suivant M* Marcohnson , la sol 

de cette contrée centrent des roches 
ptutoniques. des grès rouget avec 
brèche diamantifère et terrain ter- 
tiaire lacustre, p* *48. ^*?oa§HUs de 
ce dernier terrain, p. »4*> ■** Action 
des basaltes sur le sot et sur les roches 
p. s4$> -*• Formation jo a tfnaUerc du 
travertin , p. s49* 
Jnfttsoires qui entrent dans la composi- 
tion de l'opale, du silex, de la farine 
fossile , etc. , indiqués, p. 17, 18; — 
constituant un dépôt quaneux près 
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., d^Oberobe (panovre), suivant M. 

Rœmer, p. ijZ. 
Jao+datm- WsasUes causés en Hop- 
\ crie par une inondation amenée par 

fa débâcle des glaçai» p* a5a. 
lmHçiê* observés, par M. Robert dans 

le terrain et la 'tourbière d'Elseneur, 

p. u4» 
Jr/Suufa.Ext.des Notes géol.de M. Wea- 
ver sur ce pays. Terrain de transi- 
tion; grauv/ackc, p. s46. — Terrain 
. carbonifère, bouille, p. *46, »4?- -7- 
Diluvium, p. »47- — Sur la géologie 
de la cote septentrionale des comtés 
de Sligo et Mayo, en Irlande, par 
M. Verschoyle, p. 99t.— D'Anlnm» 
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far M. Griftklh, p. 991. 

Au 



M. Philippi, que en jugé d'après tés 
fossiles contemporains , de la période 
diluvienne* p. a5. 

Itère. Extrait sommaire d'une course 
géologique dans ce département par 
M. Lortet , indication des lignites , 
des calcaires jurassiques et des ter- 
rains crjttattins, etc., p. a*. 

Me. Nom de deux fleuves dont Ton 
arrose la plaine dé Radomir, et l'au- 
tre descend du Balkan ; erreur com- 
mise par les géographes, qui ont pris 
ces deux fleuves Tua pour l'autre, p. 
1*9. 



Iti aa. Indication des observations rela- 
tives aux blocs erratiques laites par 

. „ r _ _^__ lui dans le département de l'Ain, p. 

Jma<o« Son soulèvement est, suivant | . 363. 



/arc. Observations faites par II. de 
Buch dans le Jura allemand et les 
bassins qu'il circonscrit; ceux-ci 
sont presque entièrement formés de 
terrains de trausilion; manière dont 
M. de Buch le divise, p. 19, 20. — 
Conjectures de M. Lejeune , sur la 
. forme et la disposition des vallées du 
Jura, qu'il attribue à des affaisse* 
ments, p. 36o. Disposition singulière 
qu'il sigoale dans les roches au dé- 

.. bouché de la cluse, dans le val de 
Moutiers, p. 36i. — Cirque de la 
RaHifluh sur les roches duquel ont 
sans. doute agi des émanations ga- 

.:■ seuse** p. 36a. —-.Comparaison. des, 
montagnes du Jura avec celles des 
Alpes en face, et celles des Vosges; 
caractères spéciaux à chacune d'elles, 
p. 563. — Identité entre les carac- 
tères du terrain portlandien dans le 
i Hanovre et le Jura bernois, p. 974. — 
; Les couches spalhtquesJqtTon observe 
entre les strates dans le Jura sont .{sui- 
vant M. Agassîx , l'effet de la chaleur 
▼ioleute développée pendant le soulè- 
vement, p. 4a6. — L'état morcelé et 
grumeleux qu'on observe souvent dans 
les couches du. Jura est, suivant lui , 
l'effet des commotions éprouvées par 
, la roche pendant le soulèvement qui 
aurait eu lieu après sa consolidation , 



p. 4*6. — Quelques personnes con- 
sidèrent cet état grumeleux comme 
l'effet du retrait, p. 4a6.— M. Thur- 
man n'admet pas l'opinion de 
M. Agassiz, mais il croit que lors de 
leur ploiement . certaines roches de 
-la série jurassique étaient à un état 
pâteux qui aura permis des étire- 
ments' de diverses sortes lesquels 
n'ont eu lieu que dans le terrain 
portlandien» Faits. cités à l'appui, 

M*7- 
Jura néuehâtêlois. Influence de la na- 
ture des roches dans les formes oro- 
graphiques, p. 4<>3. —"Roches qui 
le composent Groupe cristallin sé- 
paré du groupe oxfurdien par une 
marne qui n'est point de ce dernier 
groupe ; elle en est séparée par le 
calcaire à schistes. Description de ce 
calcaire , ses fossiles et son âge géolo- 
gique, p. 4o4, 4o5. — Différence 
entre les groupes oxfordiens du Jura 
neurbâtelois et celui du Porrenlruy. 
p. 4o5. — La dalle nacrée et l'oolite 
sont identiques, p. 4o5. — Relief que 
doit produire le soulèvementde ces ro- 
ches; s'il est le même dans le Jura des 
deux pays, il y a différence dans la 
composition , ainsi là coloration pro- 
posée par M. Thurman serait insuffi- 
sante ; moyen d'y remédier, p. 406. 
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Kaimtni. Nom générique de plusieurs 
îlots appartenant à l'île de Santorin ; 
époques historiques de leur appari- 
tion, p. 170, 171.— Observation 
sur l'orthographe de ce mot, p. 171, 
17 a. — Elles ont chacune un cône 
d'éruption, quoi qu'on en ait pu dire, 

p p. >7*« 
Kêuper. Terrain du Keuper, avec une 
. belle exploitation d'albâtre observée 
' au Mont-Terrible, p. 4*4» — Vu à la 
Bœliflùh , avec un gisement . de 
houille et deux couches de gypse, p. 
.416,419. 

Kbysxrlmo. (comte de). Ses observa- 
tions sur le mode d'action d'une force 
soulevante sur une couche soulevée , 
. exemples à l'appui, p. 76. 
Ktmmtridge-clay. La ville de Bar-le- 
Duc est placée sur-cette formation, 
. p. 34i j — indiqué dans le déparle- 
. -ment de l'Aube, arec les fossiles qui 



s'y trouvent, comme peu distinct du 
. calcaire portlandtea, p* &?•' 
Klipsteih et Kaup. Critiques par M. 

Bronn sur l'âge géologique attribué 
* pac eux aux couches contenant leur 

Dinotherium, p. 23. 
Kow>Borr (de). Ses travaux d'explora- 

- tion sur les environs d'Ekaterin* 
' bourg, p. 4oi. ' • ' * 
Kovaliws&v. Indication de sef travaux 

sur les minières aurifères de l'Altaï , 
. p. 4oo. 
KovaiGoiN. Indication de ses travaux 

sur les montagnes du gouvernement 

- de Tomsk,j>. 3qq. 

Kcpffbe (de). Indication des travaux 
barométriques qu'il .a exécutés dans 
l'Elbrouz et dans k Russie, p. 3o8. 

Kurdistan» Documents sur la géologie 

- de celte partie de .l'Asie , p. 35o , 
. 35i. 



XiAioTi. Observation sur la distribution | 
admise par ML Deshayes des coquil* 

( les dans les étapes géologiques , sur 
l'incertitude qui peut résulter de 
l'existence des mêmes espèces a des 
latitudes très différentes, p. i56. — 
Incertitude sienalée par lui 4ans la 
définition de l'espèce , i35. — Il re- 
conuait deux étages dans l'argile 

~ plastique, p. 188. 

fcancashire. Extrait de la lettre de 
M. Williamsoo sur les poissons fos- 
siles des terrains de cette partie de 
l'Angleterre, p. 347* 

Xa flêuvtville. La Société visite cette 
ville dans le voisinage de laquelle elle 

. observe des surfaces polies très re- 

. marquables. Remarque de M. Agassiz 
à ce sujet confirmée par Ai. de Char- 

. peutier, p. 4 18. 

Lûoh. Disposition générale et degrés 
d'inclinaison des terrain* des environs 
de cette ville, suivant M. MettevHle ; 
craie ; sable, p. 2 10.— Argiles, sables 
et calcaires supérieurs; marnes du cal- 
caire, p. an. — Coupe du terrain, p. 
21a. — Nature des roches; argile 
plastique; sables, p. ai a. —Argiles 
sableuses, p. ai4t «■- Calcaire» ai 5. 



— filâmes du calcaire, p. a 16. — 
Les sables ont été transportés par la 
mer à plusieurs reprises; les marnes 
et les calcaires apportés de bas • en 
haut par des courants souterrains et 
déposes dans des bassins séparés ; rai - 

. . sons de cette hypothèse, p. a 16, 217. 

— La disposition oblique du terrain, 
. signalée par M. d'Omalius en i8*3 # 

a été depuis précisée par M. 4'Ar- 
chiac, p. 217, s 18. —Réponse à des 
. objections de M* d'Archiac, surtout 
. contre l'identité que trouve M. Mel- 
. Ievil)e entre le baoo coquillier de 
Laon et celui deGourtagoon, p. 3 17» 
M. Ch. d'Orhigny regarde les ligoites 
du Laonnois et du Soissonnais comme 
étant antérieurs au calcaire grossier, 
p. 3 18. — Coupe du terrain résul- 
tant de.s observations faites par lui. 
p. 3ao. — Réclamations nombreuses, 
p. 3a4. — Découverte de la Phçfm- 
. domya margaritacm dans les terrains 

tertiaires de Laon, p. 345. 
Laves. Celles de la Somma diffèrent es- 
sentiellement de celles du Vésuve , 
suivant les observations de 11. Dn- 
frénoy, p, 335. — Différence de 
composition prouvée pa« l'action des 
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acides sur les laves et sur les miné- 
raux communs enlre elles, 535, — 
Les laves du Vésuve ne contiennent ' 

Sas d'eau, p. 336. — La soude pré- 
easiae dam las lave» du Vésuve , et 
la potassa dans «lit de la Sonna , 
p. W7. 
ùutëê ou I*#ta*. Rom donné enfuisse 
ails surfaces polies des roches ; «on* 
jectures sur la casse déco tnéaoavane, 
' P«4o^-<*-H)fi«efvé«|ir^o^9oleiii«e4 

• de Ihodc p. 4«7»prt»de laNenve- 
rille, p. 4»o« — M. àYgaasix ne «oit 

. d'autre moyen de les expliquer que 

. par la supposition du transport de 

roches par la marche des glaciers. 

. su 4»7* : ' 

ae« Pr é so nt e deux coupes géefo- 
les prises à PoafràV&oi si» le 
ibs* et «ne carte des environs de 

' ■ontbéliard, p. lyl. — Il appuie 
Fetpacatioa donnée par M. Àgasiiz 

- 1 do transport des blocs erratiques des 

. vallées du Jura par l'exempta d'ob- 
servations faites dans les Vosges » p. 
4 10. — Observations faites dans les 
Vosges et le Jura sur le maximum 
d'inclinaison des talus d'éboulement, 
p. 4 io. -7-11 présente un Nautilede 
grande taille venant d'une carrière 
ouverte dans la dalle nacrée , 4 ,a « — 
Observation sw faction des agents 

- mmana bi ti q ui i sut les roches jneas- 

' stern es «t leur relief, seul moyen d'o- 
ptW leur réunion, n» 41s. — Expo- 
' sitsoo ée l'usage du niveau à réflexion. 
têf* «*r Bwmple du trans p ort au 
foin 4e* btoes de la digne de Cher- 
bourg pur teseaut, 4**. 

Leooftrtfc 8ei idées théoriques sur le 
relief de la «route Solide du globe , 
qft'it explique en supposant que des 
«ntissémeets de cette même eroute 

* solide se sont produits dans les ca- 
vités intérieures et qu'il en eat résul- 
té des plissements et des assures par 
*« s'écneppoit lé matière incandes- 
cente > p.- 4 *o. -*- Les substances 

• pouvaient être h l'état métallique ou 
d'oxtde; examen de «e qui se passait 
dans les deux en* ; éhau*, p.420.— La 

• sunerposHtott des terrains en raison 
■" ta verse île la densité des métaux cor- 
respondent mène h conc l ure des dé- 
jeeliops métalliques, p. 4*i. 

ItseewE. Ilote jur la position gâofogî» 

* que du calcaire oolilique du Barrois 
" (Meusel, p. 336. — Conjectures sur 
' lés earBes.oe ta forme ellipsoïdale et 

* ~de la formation d'un grand nombre 



de vallées du Jura , p. 56o. — Exa- 
men de la partie de la cluse de Mou- 
tier et du cirque de la Bœtifluh, p. 
36 1, 56). — 'Montagnes du Jura coin; 
garées IcaUesde» Alpes qui sont en 
face et aux montagnes dis Vosges, 

- a). aj63# 

Lavn tin. Présente à H Société une 
, coupe du Mont-dXlr lyonnais; ex- 
ph'oitio» détaillée qu'il donne des 
terra** qui eombosént cette monta- 
gne, p. 48. — Il dit à M. DufrénoT 
«u'H rapporte ah trias te très kdé* 
rieurs du afonMOr étdeCbessy; 
motif qu'il «en dontié, p. ^1. — Il re- 
pousse l'analogie que M. Desbayes 
ornvalt trouver entra le lias et le grès 
inférieur du Mont-d'Or ; analogie 
«j*il avait observée en Lorraine, p. 
6a. — ■ Réflexions générales de divers 
membres* 5a. — ■ Sa communication 
sur le dttûvinm alpin du dépar- 
' temient du Rhône , p; îojjù—^- Ob- 
jections da divers membres et ré- 
ponse, p. lia, 115.1.14. ^Obser- 
vations sur le classification do dilu- 
vium de la vallée de la Saône, p. 1 55, 
— Observations faites sur la roche 
<le Saint-Priest, p. so6. — Note sor 
une forme constante dans la cristal- 
lisation dp carbonate de chaux: 
' dans le cotai * rite tfu départe- 
ment de rjMnV, et de la ebaux flua- 
tée, qui aeVomMgne lé manfeanèse à 
la Bon tta èctte,fr. »^.~lWte sur le 

- terrain afêtaeé du département de 
l'Aube, j>. 38t. ■**- Coupe à l'appui, 
pi. IX, pg. 5. "" 

LhtrMttte (Pyrtfxène eu roche). Sa ma- 
nière d'être dans les Pyrénées; mo- 
dification qu'elle éprouve; époque 

' d'éruption; peut-être une dépendance 
des syénites, p. x s3. 




bâtard J peu étudiées, et qui peu- 
vent être parallèles au calcaire 
de Valogftes et à la ^lumachelle de 
Bourgogne , p. 5o. **» Les art oses 
suivant M. Rivière, appât tiennent au 
lies dans PO. de la France, p. 5s. 
— Côties fossiles trouvés dans le 
lias de BretlevlHé (CalVadasJ, p. 
78. — . Disbosittotf des ares inférieurs 
du lias/ prêt Nancy, |>. i54- — Fos- 
siles trouvés dans un has de Saône et 
Loire, p. 160, 161. — Le lias con- 
stitue une partie des calcaires des en- 
virons d'Aix , où il se dirise en deux 
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groupes, suivant M. Coquand ; fossiles 
qu'il contient, p. sa r, — Observations 
de M* Bot et, p. i30. — Couches in- 

' fe Heures observées dans les travaux 
du cfiemin de fer de Glocester à Hjr- 
iningham, p. Jh5. — Cité dans tes 
environs âç pedfort, p. 5^ i . r- Ter- 
rain basique reconnu an Mont-Ter- 
rible, p. 41? 9 4>4* — Y u & la Rœti- 
fluh,p. 4i6\ 

LUvre. Ossements de lièvre trouvés 
par }A. Pue! dans ta caverne ée*Bren- 

frMS(t,ot),p, 44* 
Lignites. Exploites <Jans le If. du 
bestin de Parts, sont identiques, sui- 
vant M. G. Prévost, avec le* dépôts 
lacustres à lignites de #eaden-HiH et 
contemporains du calcaire grossier , 
p. 61, $j. — * Raisons qu'il en donne, 
p. 89. — Observation laite par 
M. pesoayps sur le gisement des 
cendrières ou lignites dans le Mois- 
sonnais, p. lu. — Suivant loi, les 
fausses glaises ne Yaugirard sont dif- 
férentes de l'argile 9 lignite , p. 99. 

— Suivant M. d'Arcbiac , les dépots 
lîgnitepx des cendrières doivent être 
placés au-dessous du calcaire grossier; 
ils diffèrent essentiellement de ceux 
qui en sont contemporains ou lui sont 
supérieurs, p. 104, io5, 106. — Dé- 
tails sut h gisement de plusieurs cen- 
drières (tes eriv i rons de Vertus, p. jg6 # 

— M. Viquesnel a observé que toutes 
* les cendrières sont situées sous te Cal- 
caire d'eau douce , excepté celte de 
la Madeleine , qui recouvre les cou- 

- ches marines, p. S07. — M. 0L d*Or- 
bignv les considère comme, anté- 
rieures au calcaire grossier, p. 5 i 8. — 
Masse de sable Vt de glaise embar- 
rassante peur l'observateur qui rejet- 
terait cette classification «p. $ig. — 
Coupes des diverses localités, p. Sao, 
5a t , Saa ; observations critiques de 
M. de Boissy contre la classification 



et les assertions i)e M, Ch. d'Qrbi- 
jpriy. pr3â5,Voir au mot fondrières. 

ftivçnie. Grès bigarré, keuper et argiles 
rouges , nent:êt re (es marnes trrççes , 
suivant m- de M[eyeqderf, composent 
la pins grande partie dp sol', p. 439. 
0n y trouve le gypse et le sel, beau- 
coup de sauriens, aSg.— Autres; osse- 
ments trouvés pur M. Garrot en Li- 
vonie, p. a|o. 

Lœss. Au bord <lu Dapube. p. t$i* -— 

De la Save, p. i44*^ Getp» *" P"* 11 
comparé au terrain de transport de 
la vd|lée de la Saône, p. i5i. 
Loire. Détails donneY ptjr ftf* de la 
Pilaye sur la géographie ancienne de 
. ce fleuve ; pâture et cause de saV aj- 
luvions et des Hmojis qol s'y éépè- 




tourbes dé la Loire , cité par If. Ri- 
vière; mêlante de plante* marirnes. et 
d'eau douce, p. 17. 

Loity-tnBrie. pétai I des eouebes «om- 
posant te terrain siliceux qui forme 
le 9q\ de ce village, p. Sos, Jto3. «*- 
Coquilles qui s'y trouvent, p. Boa. 
5o3.— Deuxième cottpe du même ter- 
rain , p. Soa , So5. — Cendrier* au- 
dessous des sables argileux, p. *9?» 
SoS. . 

Lo*:m. Indication sommaire de la re- 
lation d'une course par lui faite dans 
le département de l'hère, p. as. 

Lunittifh. Données sur la ft^otogtf des 
environs dé cette. ville, p« iSf, |55. 

LttLL. Note aitr les terrains crétacés 
du Danemarct , y. m. ^- Observa- 
tion que lui adresse M. Jïersehe! sur 
les idées professées dans se* Prinéipes 
degtohgle, p. 3t?i 

Ivdn. Documents sur la géologie de 
cette *|lle et du l\y.ortfiai$ T&y« 
Mont-ctàr lyonnais et Dituvinm alpin 
lyonnais. 



M 



lfcUfl~Gi.it.A*D, Note sur les observa- 
tions faites dans les montasses du 
Delta du Gange, p. 101. 

ÈËaeline. Observations par M. Goquand 
sur ce que MM. Boue et Jtier, dans 
les Annules- do Chimie, avaient dit 
de cette roche, p. aa5, 

Madeleine. Coupe de ce plateau de l'E. 
à l'O., compote de terrain tertiaire, 



entre autres de ces alternances de sab'e 
et de ealeaire nMÎrneni que II. eVAr- 
chiac rapporte aux saMes moyen» . et 
M. Deshayes h ceux de Vetaondois, 
p. sq8-3oi. 

Magnèsiie blanche ( écume de mer ) , 
trouvée dans les Pyrénées, p. saé\ 

Mammifères fossiles trouvés par M. 
Pud dans la caverne de Dreatuea 
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(Lot), p 43, %U ;— dans l'argile plas- 
tique d'Epernay, p. 87. — Descrip- 
tion du Taxodon platensis par M. R. 
' Owen indiquée, p. 96. — Animaux qui 
se trouvent dans le sol des Pampas , 
p. 96. — Tête de Quadrumane et de 
S iva thorium trouvée dans les collines 
subhimalayennes, p. 97, 101; — du 
terrain de transport près de Dijon, 
p. i5o, i5i. 

Marbres statuaires, Voy. Calcaire sac- 

» «AaiW#.Marbres~du Bas- Boulonnais; 
ils appartiennent en général aux ter- 
rains anciens; leur puissance; leur dis- 
position; fossiles qu'ils contiennent, p. 
090 et suit. 

Mabcouisov. Extrait de son Mémoire 
sur la partie orientale de la grande 
région basaltique de l'Inde» p. a48. 

Marne. Vallée de celte rivière citée par 
M. d'Archiac dans sa Notice sur les 
sables moyens, p. 57, 5q, 6a. 

Marne ( département de la ). Données 

. géologiques sur le terrain qui le com- 
pose vers la partie S.-E. , p. 4*8. 

Marnes gy pieuses des environs d'Aix , 
en Provence, étudiées par M. Go- 
quand; idées qu'il donne sur leur 
origine, et les causes d'inclinaison, 
p. 919, aso. 

Marnes irisées, représentées dans le 
comté de Glocester, etc., par des 
marnes rouges salifères, reposant sur 
un grèsquiappartient au grès bigarré, 

6. 100; — supportant les arkoses en 
oorgogne, p. ao5; — en Russie, 
indiquées p. a&3, a 34;— dans le bas- 
sin du Donetz ? p. 239. 

Marnes du calcaire grossier des envi- 
rons de Laon; position et accidents 
que présentent ces marnes, p. a 16. 

Marnes vertes et jaunâtres inférieures. 
Huitième étage, suivant M* de Roys, • 
du S.-E. du bassin de Paris. Elles 
sont exploitées pour lès tuileries ; 
cause de leur coloration ; leur allure 
et contrées qu'elles parcourent ; ac- 
cidents qu'elles présentent, p. 34, 
35. 

Marnes vertes et jaunâtres supérieures. 
Treizième étage du S.-E, du bassin 
de Paris, dont M. Prévost, dit M. de 
Roys, fait à tort le gîte des meulières 
supérieures,qui toutes se forment dans 
le travertin. Origine présumée de 
celles qu'on y trouve ; nature de ces 
marnes, p. 4o. 

Marquise, Disposition des calcaires an- 
■ ciens exploités sous le nom de mar- 
bres de Marquise; fossiles qu'on y 



trouve ; noms dés carrières ouvertes, 
p. 390. — Coupe du terrain entre 
cette ville et Ferques , pi. IX, 

Mathieu db Dombasle. Lecture et 
analyse de son Mémoire, inséré, 
t. VI, Annales de» Minas, 1821, p. 
i49« — Intitulé : Des causes de la 
présence du sulfate de chaux dans le 
voisinage des dépôts de sel pour prou" 
ver que Us eaux d'un lac peuvent 
être salées ou douces, suivant la force 
de Cèvaporation, ou la quantité a eau 
amenée par les affluants , p. 179. — 
Application faite au bassin de Paris, 
p. i83, 184. 

Mayence. Le bassin de cette ville doit , 
^suivant M. Bronn , qui s'appuie sur 
la comparaison des vertébrés fos- 
siles, être rapporté , comme celui de 
Vienne, au deuxième étage tertiaire, 
et non au calcaire grossier, comme 
l'avaient fait MM. Klipstein et &aup, 
p. a3. 

Mellbvillb. Mode de formation des 
terrains tertiaires du Laonnois, p. 
a 10. — Observation, de M. d'Ar- 
chiac, p. ai?. — Réponse sur i'iden- 
tité que trouve M. Melleville entre 
les bancs de Laon et de Côurtagnon, 
p. 317; — sur le Cerithium gi- 
ganteum, et sur la différence de 
grandeur entre la coquille et le 
moule quand la première manque, p. 
317. — Découverte par lui faite dans 
le terrain tertiaire de la Pholadomya 

, margaritacea, aux environs de Laon, 
p. 345. 

Mer. Traces .d'une ancienne méditerra- 
née, observée par M. Roy dans le 
continent américain , p. 95,96. — 
Suivant M. Robert, elle ne s'élève 
plus maintenant aussi haut que pré- 
cédemment dans la Scandinavie; 
preuves et exemples à l'appui, p. n5 
et sùiv. 

Mer Blanche. Calcaire à Orthocères. 
Observation sur les bords de celte 
mer, p. aoi, a33. — Roches plulo- 
niques, citées p. a33. 

Mtr Noire. Orographie et disposition 
de la chaîne côtière de cette mer et 
des vallées qui les séparent, p. i34. 
— On y observe des schistes percés 
par les diorites et le granité. Dispo- 
sition de ces roches, p. 1 34. — Ob- 
servations sur le** noms géographi- 
ques, p. i34i i35. — Données sur la 
Séologie et l'orographie d'une partie 
e la rive occidentale de cette mer. 
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Note de M. de Meyendorf, p. j3i 
et suit. — Soulèvement du rivage de 
cette mer, par suite du tremblement 
de terre du a3 janvier i838, p. a54. 
Mbhcitcs. Description d'un tronçon 
d'une Hippurite gigantesque qu'il a 
faite dans le livre intitulé : Metallo- 
theca Vaticana y Rom. 1719. p. 277, 
sous le nom de Steteehites siveOs- 
teocoltus, pi 195. 
Mésopotamie. Données sur la géologie 

de cette partie de l'Asie, p. 35 1. 
Meulières dans le travertin moyen du 
S.-E. du bassin de Paris, p. 35, a83. 
— Elles se trouvent accidentellement 
dans les marnes vertes supérieures; 

• car, suivant M. de Roys, elles se for- 
ment dans les assises calcaires, p. 4o. 
— Pour M M. Dufrénoy et d'Àrchiac, 
la meulière est un accident à la par- 
tie supérieure des calcaires siliceux • 
P* 57; — indiquées dans le calcaire 
siliceux, p. 58, 64. — Meulières de 
la Ferté-sous-Jouare appartiennent 
peut-être au travertin moyen P p, 
a83. — On trouve des meulières 
dans les marnes vertes, p. a83. 

MtTBRBORF (de). Communication de la 
carte géologique du district compris 
entre le Donetz et la mer d'Azof, p. 
aoi.*— Quelques mots sur les bords 

" 4e la mer Blanche et de la Nouvelle- 
. Zeoible, p. 201; a4o.— Communica- 
tion dans laquelle il donne un aperçu 
géognostique de la Russie d'Europe, 
p. a3o. — Description du bassin 
nouiller du Donetz, p. a35. — Ses 
communications, rappelées, p. 4<>3. 
— Note sur l'abaissement des eaux 
de la Baltique et le déplacement 
des rochers sur ses bords, p. 79. 

Michelin. Annonce la découverte de 
cônes fossiles dans le lias de Brette- 
ville. Celle d'un terrain tertiaire à 
Choisy-la-Haye ; communique une 
Astérie de Pool ite de Dijon, p. 78,79. 

Mito. Suivant M. Virlet, est plutôt 
une île volcanisée qu'une île volcani- 
que, p. 1 73. — Son sol appartient 
aux schistes argileux modifiés par des 
gaz acides 1 ; «in seul point est en tra- 
chytes bruns, recouvert en partie par 
un agrégat calcaire mélangé d'obsi- 
diennes et de fossiles subapennins, 
p. 173, 

Minéraux. Observation faite au micro- 
scope de diverses substances miné- 
rales pierreuses par M. Ehrenberg, 
citée, p. 19 ; — signalés dans les fi- 
lons dequara qui sillonnent le sol de la | 



Haute-Bourgogne» p. 20a; — plus 
r particulièrement dans l'arkose, p. 
' ao4f 206; — à Semur, p. ao6. — 
Barytine fixant l'âge des arkoses, p. 
ao8. — Minéraux vus par M. Co- 
quand dans les Pyrénées, p. a 26. — 
Minéraux communs à l'Etna et au 
Vésuve participant de la différence 
de composition des laves, p. 335. 

Mœsie. Observations faites par M. Boue 
au N. du plateau central; nature 
de la végétation ; hauteur des monta- 
gnes; leur composition géologique au 
S. de la Mœsie supérieure, où est 
l'Orbelus, et dans les frontières de la 
Macédoine; sur la limite orientale de 
la Mœsie, ^ou estle Snegpol. A PO. 
et au centre du plateau de la Mœsie; 
des montagnes de la Mœsie méri- 
dionale. Nature de la végétation ; di- 
rection et hauteur des montagnes où 
dominent en général les roches pri- 
mitives; culture, bains et usines, p. 
127, 1 28, 129. 

Molasse. Citée dans les environs de 
Lyon, comme supportant le dilu- 
vium alpin , p. 110; — au S. d'An- 
drinople, p. i36. — Dans la chaîne 
du Rhodope , elle repose sur un ter- 
rain très ancien, p. i63. — 11 s'en 
trouve dans le détroit des Darda- 
nelles, p. 164. — Tschar et Kara- 
dagh, en Macédoine, soulevés après 
le dépôt des molasses, p. 166. — 
A Aix , en Provence , suivant 
M. Coquand, elles recouvrent les 
gypses et n'en sont point recou- 
vertes , comme on l'avait cru ; 
explication qu'il en donne, p. 119. 
-~ Réclamation de M. Dufrénoy, qui 
établit que la molasse alterne avec le 
gypse , et que tout l'ensemble , en 
Provence, appartient à l'étage ter- 
tiaire moyen, p. a43. — Les dépots 
du bœhnerz proprement dit sont si- 
tués entre la molasse et le Portland- 
stone, suivant M. Thurmann, p. 
376.— Vue dans le Val de Delémoat , 
p. 4»5; — et prèsde Soleure, p. 4*6; 
— elle constitue Pile Saint-Pierre, 
p. 4i8. 

Monehenoi. Localité voisine de Reims, 
visitée parM.Ch. d'Orbigny; coupe 
qu'il en donne, p. 3au 

Monl-Mmè. La base est formée par la 
craie, sur laquelle s'élèvent onze cou- 
ches de marne et de calcaire, dont .la 
huitième est exploitée comme pierre 
de construction sous le nom de pierre 
de Faloise, p, 296", 397, «-> Observa- 
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• tjon de cette montagne par M. Cb. 
. . d'Orblgay ; coupe qu'il e» don»*, p. 

-San. 
Jfent-d'Or tynmi*. Sa situation, sa 

• direction, son élévation au-dessus du 
niveau de la aier «1 de la Saône , p. 

: 4& — Série de terrains gui la com- 
posent à l'occident, reproduction de 
la même séria à l'orient de la mon- 
tagne; peotoneemcnt dn oalcaira à 
entroques jusqu'à la Saône, p. 49* 

- — Disparition brusque au-delà de la 
i rivière du terrain secondais* i gneiss 
i recouvert immédiatement par Ta di- 
> luvmm alpin, p. 60» -* La (orne sou- 

lavante n a pas agi également sur ces 
masses comma le prouvent une faille 
et la différence de, ai veau des roches, 
p. 5o. — Attention de la Société ap- 
pelée sur le calcaire qui sépare les 
grès inférieurs du calcaire i Gry phées 
sur lequel les géologues ont peu in- 
sisté» p. 5o. ~» Mode d'action de la 
force soulevante par suite de laquelle 
le Mont-d'Orest devenu un fragment 
d'une grande plaque secondaire dis- 
Wcuée, p, éi, — Classement du grès 
inférieur, p. Si. 
M<mi*T$rrikh visité par la Société; elle 
y voit le terrain aorllaadtcn près- 
qo'horisontal, p. 4* s. — - La veria- 

- tton de l'inclinaison des couches co- 
ralliennes qui vers le sommet forment 
un «rM, p. 4*3. •— Le combe et la 
manie aiibrdieiine, le terrain i 

• cneillea , la dalle nacrée, p. 4*J» — 
Le* marnas liasiques et IVwlitc ftrru- 

; giaeuse mi.«es à découvert par un 

• enfoncement de la Voûte eoraflienne, 
p. 4*3. — Hua, cirques et autres -ac- 

• cidents de terrain qu'elle a pu obser- 
ver, p. 4*4« — BUe revoit le Mont- 

- Terrible eut Rangiers, et le orét 

- oolitique qui encaisse la combe keu- 

- périenne, p. 4 si. 

iêimtûgnes. Connexion entre les phé- 

• nomènes volcaniques et la formation 

• des chaînes de montagnes déduite 

• < par M. Dartin de l'observation de 
. ce qui s'est passé en i&35 au Chili 

dans le tremblement de terre <fui dé- 
. truisit la Conception, p. a6o. — Corn- 
■ paraison des montagnes du Jura, des 

Alpes qui sont en fera* et des Vosges, 

par M. Lejeuoe, p. S63. — F. Talus 

des montagnes. 
Ifonfagne* ats h Gréée divisées en qua- 
4 tre systèmes : i« Qryuipique, le plus 
1 ancien ; a> Pindique; 5* A chai que , 

4* ttnrdanique, p, 174, 17*. «*- Au- 



cun des voient* de la ***** J* M 
rattache à un o^ cas système* iUaant 
indépendants las uns dft nUltat» P* 
17$. 

iépaenf ne* é§ la R*$tiê* BU» H «sHIah 
chant è quatre lignes priwnpaAe* de 
soulèvement t it celle du Caucase; 
a* de VeMaïi *• du Volga; 4* du 
bord 4e le mer Noire et de la mer 
Caspienne, p. ato. r~. Pointa princi- 
paux ou rivières qui coulant d**s 
les vallées, p. a5i.-* Altitude* prises 
dans la tigoe de YaJdet, p> a*t» 

Umt*§nê$ aV kt IWeak tTgumpê. 
Documenta sur leur oanUitution géo- 
logique { leur orographie; lots? vé- 
gétation; F* lettre de M. Umé, 
p. iav 9 16L*» Coo«t4ér4tk>»S sur 
leurs époqm* de eosiè*emajit # p. 
i£s. — Trois systèmes p/iajeiflnux 
B.-S., N.-O., S.-B., «t -fi, — 
Système H.-O. 8.-B. date de la 
fin de l'époque crétacé©, n. ,64* i65. 
~~ Système B.^S. de le Su 4« répo- 
qiie primaine récente, -*r Système 
O.-B. du Balkan postérieur au dépôt 
des molasses, p. i6é. «1- Heliif de la 
Turquie è le Bo du dépfrt H»l*rfS4- 
diaire , p. 16S. -»♦ Influence sur la 
Turquie eecidentnw dn Soulèvement 
de l'Italie per des a0nii»ments pro- 
duisant l'Adriatique, p- i*£ -«- Mo- 
difiealifms postériauie* nug Mpps 
hiatoaiques, p. ifiy. 

HVulenef m, Ouelqiats éntnme»U sur 
In géologie dis ce psms, p. Un 

HavMHMu Uécopverta sur la géelngie de 
eettf vallée sWni In lettre éeriêt par 
il. Boue, de Oastttanrmopk, p. 1 17 
et soi». ; »- elle est samplig à* dépôu 
tert^ii/fs, p. iao> 

Morin (petit). YaHando, celte rivière 
citée par M. d'Arohiao dans ta no- 
tice sur les unies moyens, p. 66. 

Marri (£».) Coupe d^soitna do la Man- 
cJMr au Msd de Bamagnte, n. ail. 

Jiotg(U. Place occupée par le hnehners 
dans ce département, p. iyS. 

khuiiën Disposition singulière des ro- 
ches, au débouché de la dus* du val 
de Moutier, signalée *jer il. Lejmuie, 
p. 36 1, — Cluses de htoutier et val 
tertiaint dans lee^oel est cette ville 
visités par la Société* p* 4»*» 4i& 

Murchisow et Stbicklahd. fistrait de 
leur mémoire snr les parties super 
rieures du nouveau grès rouge des 
comtés de Olooefter, etc. p» 100. 

Musthéikâtk. Sa disposition autour de 
Lunéville; son ahsapee dan» le vjUe 
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«Défaille, . 
de celte couche; raison qu'if en 
donne, p. iSS, iîJ. — En Boule, 
' indiqué, p. aS3. — Effets produits 
- par de) éînanatfaMi gueuses tuf le 



nuichelVsk desenrirons du M eu» 
« peut-être sur relui dr la Rcetifluh 
[Jura), suivant M Lrjeune, p. 38s ; 
— rit* dans les environs de Belfort, 
p. 5;i ; — à la Roetilu.li avec tq* 
gïpses,p.4iM'Ç;. 



Nancy, constitution géologique du loi 
où l'on observe telles, lecornbrash, 

~ l'Oi r nrd*clay et le corat-rsg, p. 1S4. 

Nautile de grande dimension tiré d'nne 
rarrier« ouvert* dans ta datle nacrée, 
présenté pat H. Leblanc, p. (u. 

Mir.sow, élirait de son Metnojfe snr 
les Bermndes, p. ^go. 

Na5TiKo*9i.t (de). SMtra-rant d'explo- 
ration sûr les environs de Zlatonst 

- dans l'Oural, p. 4oi. 

Ntw-York. Suris formation carbonifère 
de cette partie des États-Unis, par 
H- Weaver, p. ilj. 

Htestut. Part qu'il prend à ta discns- 

: «ion de la question si les espèces ju- 
rassiques pment dis* là craie, p. 377, 

■ S78, — Mémoire sur l'Influence o> 
la nature des roches dans les formes 



arographiques du Jura neuebatelois , 

Nitsson. Observation* faite» par lui 

3ui constatent l'abaissement du sol 
ela Branle, p. 10. 

tfmelle, pleteaa qui sépare eette vallée 
de celle de l'Oise citée dans la note 
sur les sables moyen}, p. 61. 

Ifarmendi». Comparaison par M. Pratt 
des cotes a*ec celles corre s pondante» 
dèfAngieterre, indiquée, p- 97. 

Nnrmigt. Obsctretknis f«Hr* par M,E. 
Robert dans eette partie de l'Earope, 
p. ni et sulr. — Son soinétrmènt 
resté «alionnaire, p. 116, 

Shuvttti-Ztmbht. Bouille découTtrle 
dans cette partie, de la Russie, p. 



OEuf. fuMi 

' Mi Brum 
de la Gironde, p. »S». 

Oiuaim fautlci. Indication de ceux 
que H. Puel a trouvés dans la ta- 
verne de Brengues (Lot), p. 45. 

Ouvusi. Ses observations sur la for- 
mation houillère du Donetz rappe- 
lées, p. '{m. 

Oiuliosd'EUmoy. Obser rations adres- 
sées à, M. Baulin sur diverses couebrs 
accompagnant le calcaj» de chltenu 
Landoft, p. 18ÎS, 180..:— Sas obseru- 
tionfiiur lesdiiers dépôts de Bcejiperi, 
p. 3j6. --3a répons* à l'explication 
proposée par 11. Agassi* sur ta mar- 
che des glaciers; le transport des 
blocs erratiques et le poli des roches, 
en citant l'esejpple des blocs trans- 
portés p«r lu glaces uoilante», p. 
10g. 

OoiHe (grande). Astérie qu'on j a. 
trouvée près de Dijon, p. 79. — Le 
terrain oéocomien passe dans te voi- 
sinage de Wassy à un calcaire oolhi- 



qqe exploite comme pierra de taille, 
sous la nom de pitrr* 4* Saveimiir*', 
p. 338 et suir. — Le ergnpe oolitiquo 
du Jura de Nenchltel diffère peu 
de celui du Jura de Porrentruy, p. 
4o4. — Terrain noUUane avec ses 
accidents vu par la Société au Moût* 
Terrible, p. 4i3.,i£. 

Opel*. Dans sa composition et celle des 
incruslsli ons analogue», il enlre beau- 
coup d'infutoirt» microscopiques, p. 
17, 18. 

Ophitfi. Leur disposition dant les Pr^ 
renées, accidents qu'elles présument, 
f> »»&■ ,. 

Or. Exploité « JWtibor en Bosnie, p. 
■ 43. — Exploration des sables- et 
alluvions aurijjtr.es de l*Oural et des 
mines d'or d'Ekaterinbourg, p. 4oo, 

Oiielai des anciens, nuj- Cotirbetska- 

Ptanina : sa hauteur et sa composi- 
tion géologique ainsi que des mon- 
tagnes frontières de la Macédoino, 
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faites du calcaire pisolitiqtfe près de 
Montereau ; sa position géognostique 
et ses fossiles, p. îa. — Observations 
clans la tranchée du chemin de fer à 
Ville-d'Avray et Cha ville, où il a 
reconnu le travertin moyen, p. »8i, 
282. — Réflexion de M. G. Prévost, 

, p. *83. — Note sur l'âge des ligoites 

* clu Sôi&sonnais etjdu Laonnois qu il re- 
garde comme évidemment antérieurs 

. au calcaire grossier, p. 3 18. — AtU- 

. ques dirigées coulre cette opinion» 
p. 3a4. 

Ossements fossiles. Vertèbre cervicale 
trouvée dans une couche de cailloux 
roulés inférieurs au calcaire cblorité 

,'tdu bassin de Paris, p. i5. — Tapir 

* gigantesque trouvé dans le dénarte- 

* ment de l'Isère, p. aa. — Sur 36 espè- 
ces de vertébrés, a5 , suivant M. Bronn, 
sont communes aux bassins de 
Mayeuce et de Vienne, p. a3; — 
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Paris*, et coupes à l'appui, p. 339 et 

' pi. VIL — Concordance entre les 

* assises inférieures des terrains ter- 
tiaires de Paris et celles de l'argile 
de Londres, établie par la découverte 
de la Plwladotnya marçaritatea^ fos- 
sile commun, p. 345. 
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nouvelle espèce de Nérinée et d'un 
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Pierres précieuses qu'on trouve près 
d'Ekaterinbourg, p. 4oi. 
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tre le calcaire carbonifère et le cal- 
caire silurien dansle-Bas-Bouionnais, 
p. 3q4. 396. 

Poix. Liste des ossements fossiles qu'il a 
recueillis dans la caverne de Brengues 
(Lot), p. 45. —«Nouveaux détails sur 
les ossements fossiles de celtecaver ne, 
p. 176. — Sur des ossements de Che- 
val» d'Ane et de Bœuf, p. «44* 

PaiU artèsUn. Terrain traversé dans 
ceux forés dans le voisinage de Ham- 
bourg, p. 16a. — Couches traversées 
dans le forage de celui de Saint- An- 
dré (Eure), p. a5&— Exposé des ob- 
servations theMométriques laite* par 
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M; WaMferélft ; leurs résultat* * p. 
*5* et suivantes. 

PestÉ* GHatitfb qui preuve «VU admet 
fe passage a'tttle etftft* é'ttri terrain 
dtthé uf» iUtr>( p; tS& ^Ses travaux 
Ht* l# Pologne l^ptk*ié§| p. &08* 

P$mèet: Obsffv&ttoné faites far 
§ï. toquaml déh» éé» nrootagites; 

frtWHèiimttfre des fothM febsérvées; 
tare aoddetitS) f j ils, fti», SiS.— 

Marbres statuaires ; secondaires ; 



cause de leur blancheur» p. »t3» -4 
Rareté dis calcaires vraiment primi- 
tifs t calcaires saeetaroïdesf leur eliSl 
siOëétrori ; secondaires^ asi.^Rovbe 
macline; ophites, p. *a&. — Grès 
rouge du bigarré n'existe point d*fii 
les Pyrénées * p. 206. — Substances 
trouvées dans ces montagnes, p; as6. 
Pjnxénité. JLoch* nouvelbtirouvée pet 
Mé Coquand dans les Pyrénées r§. 
aaé\ 



» 

* 



Q 



ÇttWf . OWvslionsfaltespIr M, R*tf| 
stir Ivtf fttdftis de quart qui sUbmiient 
li 1lotlrg<Jgit« s leur puissance; les 
îtiiwv* aai qu'Us contiennent* p» *o*. 
-*J 1 s'èlèvS Ht msxMègtié A Qhteuil; 
aceïévmi remirtfeubles , pt sos — 
Forme un fônftl Saint-Prieatj soi 
éit; ewpWBie» Tegétjle^qa'Hpté- 
selitft f* aoaWAgé dations de Gi- 
♦ortî part tari eue le qudrs dans la 
ferWatidif OB i'ftrkose qm'A sillonne 
par «estions* f. sb4;XLJbeB marnes iri- 
sées Sont la dernière formation jïéné- 
trffc pér ees fMotigj pv aoS* — Origine 
de If rWBhe de SainVPriest * suivant 
M. beimerie* tetiod qu'eUtia, exercée 
sur le gffes tPJttlllef ;efàq** des érup- 



tion! qoertettsaaj 6*éé par la bary- 
tioe* (* 2*7» so%. **■ Héuèt de quart 
saisis par ait Rteoftér* pmOberohe, 
ostatme composé d'infuîbirra, p. 17 3. 

Çonrssta* ave© empreinte* dites pA* <fo 
Stet/s* Goéprey (Orne), p* àot>. 

Ç<<îf»> DeseripUcHitféoguOsùqueet phy- 
sique des volcans du plateau de Quito, 
pif M.. de Huotboldt , indiquée sém- 
aiaifemnH} aspect que présente \b 

- -ville» p* w«4i *&• ~~nl* BoCbwalder con- 
teste llefcactttude de l'assertion de l'a- 
baissement des montagnes près de 
Quito; raisons qu'il en donne, p. 
4*5». Ges raisons, suivant M. Leblanc, 
n 'empêchent point d'admettre Us 
faits de tassement allégué*, p. 4*6* 



i 



AtUibMtV: Phvtetnl sot» la ritt I; du 
Strynton , enserré par M. Roué ; il 
I potif base «ta porphyre pyrôxénique 
tertiaire; sa nanteUt 1 ; il est dominé 
par le Tistdsia et arrosé par le grand 
Iskér; tëcttticatidd des erreurs réo- 
graphiqiies sùMè cdttrs de ee fleuve, 
p. 14^, k5o. 

Riot'tN. Résultats de ratfdë on'il a 
Faite du calcaire de Château -bthdon, 
qtii 1« pbrte à hi considérer bdmme 
rWésfcntant lé terrait! siliceux im- 
médiatemëbt inférieur aui grès ma- 
rins sUbeYreurs, p. i85. -- Les pou- 
dingues inférieurs sont pour lui la 
formation marine Intérieure dn basftiri 
«aHsieti; p. ft86. ~ Détait des cincj 
formatiuns dull retobnalt entre Von* 
l^lhèMeaU et GhâtéaU-Lândon , pj 
MtB: 967. -^ Rëdottsés Mit tftbjeci 
tlbnl ttue lût adireftènt divers menu 



VcMe des detnt étages supérieur* du 
terrain tertiaire parisien, dans la foi ê|| 
de Villers-Cotterets, p« S46. 
rTsaas. Note sur cet animal» et les os 
fossiles qu'en a trouva M. Puel dans 
la carerne de Brengues (Lot), p. 
ajfi . -** Examen de cette question, le 
ftehRfe fossile est-il de la même es- 
pèce que le Renne tirant? p. 074. — 
M. Puel se décide pour rafbrmative, 

p. s;4. r 

ftatoti présente sa eâite géologique et 
topographiqne des environs de fiel- 
fort. Indication des formations qui 
doivent y être figurées P» 3*9- — 
Implication qu'il donne sur la dispo- 
sition des terriinsà bRœtifluh,p4 1 9. 

Abruti , coupe géologique de la monta* 
gne A deusIVedes ë. de cette vilk , p. 
*o6. ^ Y. êfokctmnrt. 

6*P*Ve* troèvés dans l'argile fltitf que 

. tnytrtMfty«f(.%» 



496 



TABLB DES MATIBBBS 






" Révolution du gbbè. Dislocation du 
toi du Norfolk citée p. s*. 

Rhin. Mesures barométriques de son 
cours par le général Van -der-Wyck, 
indiquées p. *3. 

Rhinocéros. Indication des os de Rhino- 
céros trouvés par M. Puel dans la 
caverne de Brengues t'Lot), p. 178. 

Wudopê o«Dtspoto*Dagh. Documents 

-jiféologiquès sur cette montagne, p. 
i3o. — Rhodopebien antérieur aux 
Balkans. — Ses soulèvements se 
sont continués à travers toute la 
Macédoine sur plusieurs lignes pa- 
rallèles. — On peut reculer à la 
lin de l'époque intermédiaire ré- 

- cente le relier imprimé par le sou- 
lèvement du Rhodope, p. i63 ; — il 

• a été séparé dea montagnes de L'Asie 
par un affaissement qui a précédé 
l'époque tertiaire moyenne, p. 164. 

— Le relief de cette montagne allant 
de O.-N.-O. à E.-9.-B. est une mo- 
dification contemporaine de celle de 

- l'Hœmus allant O. 2° N. à £. a* 
»■ S., p. i65. — Sa direction et oro- 

grapnie-; hauteur du Bhodope , vé- 
gétation , sol primaire affaissé; ro- 
ches et agglomérats trachy tiques 
disposés en traînées au pied E. du 
Rhodope , se liant avec celles qui 
sont au N. d'Andrinople et dans la 
Samolhrace, p. iS5. 

Rhône (dép. du). Note de M . Leymerie 
•ur le diluvium alpin de ce départe- 
ment, p. 109 et suivantes. 

Rivikat. Ses observations sur le travail 
de M. Fouroel sur la Vendée, p. 10. 

— Citation d'un mémoire de M. Piet 
J sur les tourbes de la Loire; différence 

qu'on remarque entre la cote dans le 
golfe de Gasgogne avec les rensei- 
gnements qu'on lit dans les anciens 
géographes, p. 17. ^Suivant lui, les 
arkoses appartiennent au lias, p. 
53. — Objections faites à M. C. Pré- 
vost sur la théorie du synchronisme 
des formation*, p. 93. 
Robbbt (E.) Lettre sur des observa- 
tions faites en Danemarck,en Norwége 
et en Suède, et dans laquelle il parle 
du succin: de la disposition de la 
tourbe à Elseneur et des insectes 
qu'on y trouve, p. ii4«-— De l'a- 
baissement actuel du niveau des eaux 
dans le Suud; de l'état, s talionnaire 
de l'exhaussement de la Norvège ; 
observation sur les courants; coupe à 
l'appui, p. n5. — Action érosive 
des eaux de la mer «tir les roches, p 
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116, 117, 118. — Faluns et sables 
transportés à des niveaux que la-mer 
n'atteint plus, p. ufy 117 et sui- 
vantes. — Sur les blocs erratiques, p. 
1 18. — Considérations qui doivent 
amener l'hypothèse du soulèvement 
de la Scandinavie, p. 118. — Obser- 
vation de MM. Brongniart, Prévost 
et Cordier, dans laquelle celui-ci 
parle des puits naturels, p. 118, 
119. 
Roches micaeéêt dans les monts à l'E. 
de la Mœsie, p. 1 38. — Le Snegpot, 
p. 128 ; — à 10. du plateau mœsien, ^ 

Ê. 1 a8 ; — dans le sol primaire des ' 
•alkans. p. i3i. 

Râchts. Altération qu'elles éprouvent 
dans les environs des filons , obser- 
vée par M. de Sokolowski. Différence 
d'action suivant que ces fiions sont 
remplis d'oxides métalliques ou de 
métaux combinés avec le soufre , p. 
4oo. 

Routa*. Note sur les infosoires siliceux 
fossiles d*Oberobe dans la province 
hanovrienne du Lunebourg, p. 373. 
— Analogie qui existe entre le » 
terrain portlandien du Hanovre et ♦ # 
celui du Jura bernois , p. 374* — II 
trouve la démarcation paléontologie 
que plus difficile à tracer entre les 
formations Jurassique et crétacée 
qu'entre d'autres formations plus an- 
ciennes ; exemple tiré des fossiles de 
l'argile de Hils, p. 377. 

Rœtifluh. Conjectures sur quelques unes 
des roches de ce cirque du Jura, p. 
36a ; — visité par la Société • elle y 
observe le muschelkalk ,- le keuper. , 
le lias, p. 4 16. — Explication donnée 
par M. Renoir sur la disposition du 
terrain de ce cirque; il y voit une 
combe liasique et keupnque tour- 
mentée, p. 4 >9* — Nature de la 
houille qu'on y exploite, elle appar- 
tient au keuper; il v a analogie entre 
ce gisement et ceux de Saulnot 
(Haute-Saone), et de Roppe près de 
Belfort, p. jf 19. — Renversement 
d'un lambeau qui contient deux gi- 
sements de gypse keupérien qui ont 
leur analogue dans la Haute-Saône, 

Roissv (de). Observation sur la distri- 
bution géologique des coquilles, où il 
fait connaître • que dans d'autres 
classes d'êtres organisés on est arrivé 
au même résultat que M. Deshayes, 
p. 188. — Observation sur la con- 
fiance que .mérite, la détermination 
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de quelques fossiles d'Angleterre, p. ' 

Conquières. Localité où M. de Collegno 
a étudié les rapports de discordance 
qui existent entre les psammites et 
les calcaires carbonifères; détail des 
observations» p. 8a, 83. — Cette dis* 

, cordance est le résultat d'un redres- 
sement qu'il attribue aux porphyres 

j de Lessines, p. 83. — Citée par 

M. Dumont qui l'a vue aussi dans 

cette localité, p. 3ia. 

•Htm* Note sur les dykes qui traversent 

g les schistes du lias à Ethie dans ce 

jft comté, p. 35a. 

Voter. Notice sur lea grès vert» et le 
terrain néocomien de la Champagne 
qui indique la présence du fer ooli- 
tique entre une argile verte et une 
argile panachée , p. 4^8. — Coupe à 
l'appui, pi. IX, fig. i5. 

Rots (de). Note sur ks terrains de la 
partie S. des environ» de Paris qu'il 
divise en treiM étapes à partir de la 
craie, su aS. — Dissidences qui se 
trouvenventre lui et M. Prévost sur 
'},. la puissance d'un banc coquillier in- 

■, lérieur au grès de Fontainebleau, p. 

* ■ 37, 38 ; — sur le gîte véritable des 
meulières supérieures , p, 4o; — et 
sur ce qu'il faut appeler alluvion an- 
cienne, p. 4<>* — Considérations gé- 

. aérâtes sur la disposition des surfaces 
des formations, p. 4 2- — Note sur 
la tranchée du chemin de fer entre 
Sèvres et Ville- d'Avray , et la con- 
cordance des strates avec celles de 
Montmartre, p. a8o. — Réponse à 
une observation de M. Deshayes, p. 
381. — Observations adressées à 
M. Raulin, relativement au calcaire 
de Château-Landon et aux couches 
accessoires, p. 387 et suiv. 

Rosit. Suivant une coupe qu'il a ob- 
servée à Saint-Iiéger-eur-Dheune, la 
grande masse d'arftose en Bourgogne 
appartient au grèsbtgarré puisqu'elle 
est séparée du lias par les marnes 
. irisées, p. 53. — Constance du grès 
rouge en Belgique, p. 84- — Ob- 
servation contre le synchronisme 
professé pat II. C. Prévost; exemple 
pris dans la Bourgogne, cause de 
. l'existence des> marnes et des masses 
calcaires, qui n'ont pu, selon lui, se 
déposer simultanément; réponse de 
M. Prévost, observation de M. A. 
d'Orbigny, p. 146 , îfy — Com- 

: munication . sur la découverte du 
terrain crayeux dans la vallée* de la 

Soc. géol. Tome IX. 



Saône; disposition du terrain, consti- 
tution géologique de* couches, p. 
*4$» l5 °* — Sur te terrain de trans- 
port ancien dans cette même vallée ; 
sa constitution près Dijon, près 
Tournus; fer pisiforme, p. i5o. i5i, 
1 5 a . — Réponse aux observations de 
MM. Deshayes et Leymerie,'^. Î5a, 
i53. — Analyse d'un mémoire de 
M. de Dombesle qui explique, en 
prenant le lac de Genève pour 
exemple,la formation des sels gemmes 
et du gypse, leur alternance, et l'in- 
terposition des couches argileuses, p. 
179. — Ainsi s'explique suivant rai 
plus naturellement que par la théorie 
de M. Prévost, l'alternance des 
formations marines et lacustres dans 
un même bassin, p. 18a, ifti. —- 
Application de la théorie et bassin 
de Paris, p. 180. — Réponse de 
M. Prévost, p. 184, — Communica- 
tion où il pane des filons de quarz 
de la HauteJtourgogne , de la mon- 
tagne de Chiseuil, avec ses cavités 
et son fer hydraté, p. aoa. — De la 
roche de Samt-Priest, p. ao3. — Du 
quarz en filons, dans diverses roches, 
et de son action, p. ao4« — 11 a formé 
l'arkose; place qu'elle occupe à 
Mont jeu près d'Autan, p. ao4« — 
Age attribué a ces filons de quarz, 
manière dont ils ont pu se faire; leur 
éruption en masse, p. ao5. — Obser- 
vation de M. Rivière sur l'arkose, p. 
ao6. — M. Leymerie cite celles qu'il 
a faites de la montagne de Saint- 
Priest, p. ao5, ao6. — Observations 
sur les eaux thermales de Bourbon- 
Lancy, p. 126. 

Rot. Observation qu'il à faite en Amé- 
rique de terrasses de différents âges 
et différentes hauteurs, qu'il pense in- 
diquer lea bords d'une ancienne 
nappe d'eau, dont les lacs ^'aujour- 
d'hui ne sont que les témoins; dimen- 
sion qu'il donne à cette nappé médi- 
terranéenne, p. 95, 06.' 

Ruub.it Europe. L'axe de la chaîne 
du Caucase offre un parallélisme 
complet avec les quatre grandes val- 
lées de la Russie, p. a3o. — Direc- 
tion générale, p, a3o. — Indication 
des points principaux des lignes ou 
des rivières qui les parcourent; hau- 
teurs relevées au-dessus du niveau de 
la Baltique dans la ligne de Valdaï. 
p. a3i. — Formation crétacée, p. 
»3a, a34. — Terrains platoniques, 
p. a3a. — Terrains plutîmiques ou 

5a 



4M 



TAtLfe I>fc& MATIERES 



primôt"Amit,p. &3»ta33.— Terrains 
intermédiaires, ou de transi tflbo; 
terrain* salifcres, muschelkèilt ,' p. 
s33, *31. — LocaÛtés et circon- 
ecrtotlénS de ces terrains en résumé, 
b. «4. -*- Terrains tertiaires, p. 
V34- 



Êat. Nom donné par les géologues 
suisses à uni fracture transversale 
moindre due la cjpjè par où s'échap- 

Bià\ les* eallx des tombes, ji. 3ëo, — 
lis corallien vu dans lé Mont- Ter- 
rible, p. 4i$. 



ff* 



fêkki emrifèm de l'Oural eaploréi, p. 

. 4>o>4oi.4**< 

Makkê Urt'mrt* du Loa rt ooit, étudiés 
pet M, Melleville) leur épaisseur; 
ils ses* disposés par baltes; con«- 
séquence» p» a»a< — Banc Supé- 
rieur analogue à celui de Cour- 
ftagian, et que l'en confond aved 
laa esaies intérieures du calcaire 
(grossier; p. lié* — Accidenta que 
evéefenltBt eeâ saute»; et état de* fos- 
siles , p. aie) -— «Née et rappelés 1 
4'uue manière générale dans la noté 
4e M. Cb. d'Orbigny sur les lianiteS 
du Laennqis et du Seistoonets, p. 
e*>, — Sables qearieux exploitée 
jour la fabrication des glaces, p 3s 1 j 

Sçêlêê et gréé mtyen tertiaires « Notice 
de M. d' Archiac sur oea sables et grès, 
Ordinairement compris entre demi 
étages de calcaire marin f sur lesquels! 
les géologues ont beauceup farté , p* 
54 : — leur dispositloxl dans la vallée 
de la Mare*, p. 55. 6a ; -* du Petit-» 
Marin, p. 5& -<- Coupe du ravin du 
moulin de Pi*selottpijp« 58 ; — sur 14 

" route de Château ♦ Thierry* p. 59 j 
«-dans la vainû de l'Ourcq >. to*— » 
ïe.vaUée de l'Aulone, p« 63;— aii 
plateau entre l'Oise et la NdneMe , pt 
63 ;—a £coueu, p. 64 a — dans 10* 

Ju appartement dé VQisc* p. €£,— eq| 
ti déterre, dans le Hampsbire, l'île 
. : 4c Wiglit, Bûgihot-beatby p. 6S> 66j 
67.— Fosailes^ polypier* et coquilles, 
f p. 67, 6#„ ;o. — pispoUrtioa , pttis4 
seece et usage, 70. — Altitude, pi 
7a. — Observations de M. Dcsfaayesj 
pv 7$ : — d(e fa. Q» Prévost, p. 74. 
— Ces sables tertiaires, moyens si-* 
gnalés par M. Viquesnel an plateau 
de la JVladefeme, p, 3oo, 3oi. 
Saint- André (Eure). Couches traver- 
sées dans le forage du puits* artéts'ieè 
de cette localité; observations ther- 
mométricutes tartes par M, Walfer*- 
aw,p\a54. 



Smnt'Dki*. Placé serleameniesbkueS 
à Biogyrei du terrain néeoomien, a. . 
338. — Description géologique de 
ternie comptas entre nette Tint It 
Bar^lé-Duc* 00, rogne lé néoeomfe n , 
le Portlandatene et le Kimtneridge- 
clay, pi 33ê-34«.— Compe du green- 
sand dane les environs de cette ville, 
p. 4a8. 

SainUPriêtt (taire)* G6ne qtantfix 
dent le grè» humilier forme la base ; 
état dea quata iiianHan et emprein- 

. tes véfatalt s qu'itcontieml, pi tel.— 
Age geoldsjiqae? se famamoe,suîvaot 
M. Dufréney* eat amdegue au t-ba- 
Boraène qui a produit les arkeeee, p* 
a#4 • — * Hourtl le drteript ioti de cette 
montagne, donnée per M. Ley marie, 
d'après ses propres observations; 
état du quarts p< sue** — M. Ley- 
merie pente une Je grès bénitier a 
été fondu par I éruption qoaneuse et 
que le 1er eat venu de l'intérieur, p. 
307* —Fente i parois parallèlement 
striée»» ïou» ce» faits appuient la 
théorie deserkoses de M. JUnet, p« 
tcAi — A^é réologiqiWrf p. ae8. 

S«n*9riti et lea tlota qui en dépendent 
ont une: i ee nm e ii e orièine suivant 
M. Virèet» qui le* regarde comme le 
reste d'en grand cratère éYenlunce- 
menl^p< i6^*^DectimenuhistOii- 
quea dfceev époque d'éruption, p. 
170, Iju -*« Erreur aaarnée per use 
faute d'Impieaaiée) dane l'«ivw§« de 
M. Ordinaire, p< iji * .— Srreur de 
M. de Bneb et de o»x qui l'ont sui- 
vi, p. 17t. 

Saône* Tevraid crayeoi et de transport 
ancien* aved osseantm» et fer pisoli- 
tiqoe obsert é pfltf M. motet ; allure 
et disposition de aeedeox tertmis» p. 
iif\&%. «m. Observation de MM. 
Deshirveset Lejattene^p* 1&4 

Sauriens ( o rn e m e n te de } trOtvéi dans 
le» marnes qee , recouvre l'oolite 
inférieure è Bouraeeat ( Haute- 

, Marne), pv ia» -* dam Pârgila 
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plastique d'Epernây , p. 87 ; — 
dans le çrès bigarre d'Eslhonie, pi 
339; — a Crenëy, près de Troyei 
dans la craie blanche inférieure, pj 

45i. 

Sauvages (l'abbé). Citation de la des- 
cription et de la figure qu'il a ddnnée 
d'une Hippurite dans les Mémoires de 
l' Académie dès sciences, 1746, pi 
191. 

Saxe. Documents sur îà géologie d'une 
partie de cette contrée, tirée de l'exa- 
tiien de la carte, p. 108, 34 7. 

Scaglia, indiquée comme constituant lé 
sol des lies Ioniennes , p. 97. 

Scandinavie. Mouvement de son sol» 
qui s'abaisse au S. , tandis que le 
If. s'élève, p. 80, 81. — !n\ For- 
cbammer a observé de l'inégalité 
dans les oscillations du sol de là Scan* 
dinaVïe. Preuves qVîl en donne, p. 
100." 

Séante. Abaissement Be son soL con* 
staté par les observations de M* 
l*]lssori,'p* ao. 

Sehittct â polir contieripent dans leur 
composition un grand nombre d'in* 
fusoires, p. 18. 

Schiste situncns.Voy. Psammites schii* 
itiUtes. 

Schistes talque uob dans* l'Orbelus, pJ 
1 tj ; — dans le Snegpol , p. 1 a8; — 
dans les chaînes du plateau mœsien , 

S. 128. —Schistes argileux dans le 
lalkan , p. i3i ; — dans la chaîne cô- 
tière de la mer Noire» p. i34. 
—Schistes primaires dans le Tschar. 
p. 137; — dans la Bosnie, p. i4a* 

— Roches qu'ils renferment» p. i43. 

— Le schiste argileux modifié par des 
éruptions gazeuses formé te sol de 
Vile de NécTo, p. 173. — Plusieurs 
roches .primitives des Pyrénées p»s- 
sétft, par modification, au schiste am* 
jMiitfoleux ou argileux, p. aaa* — Des 
.schistes exploités comme ardoises 

dans les Pyrénées ne sont que des 
marnes secondaires, p. aa4. ~ For- 
mation, schisteuse en Saxe, p. ai?.-— 
Schistes du lias coupés par des drykes 
en Ecosse, p. 55a. — Schistes des 
terrainssilunensdu Bas-Boulonnai* ; 
leur manière d'être, p. 39a, 3o4* 

SEDowicxel MoRCHisofi. £x Irait de leur 
Mémoire sur là structure physique 
du Devonsh'ire,' p. 100. 

Set gemme. Recherches par ML de 
Dombasie sur les causes de la pré- 
sence du sulfate de chaux dans le voi- 
sinage des dépôts de sel gemme, ana- 



lysées p. 179; — dans le terrain 
salifère dUDonetz, p. «39 a— indiqué 
dans l'Inde» p. a48; — très déve- 
loppé dans les environ? de Césarée 
(Asie-Mineure) 1 p. 35 1 ; — trouvé 
sur la côte N.-B. de la mer Cas- 
pienne, p. 4oi« 

Smbhoff (de,). Ses travaux sur la. par- 
tie septentrionale de l'Altaï, analysés, 
.p. 39XA99, -...,.,.• 

Snegpol. Montagne vue par M; Boue . 
sur les limites de la, Mœsie ; elle se 
compose, dé. talcscniste, et contient 
beaucoup d'exploitations de fer, p. 
ia8. 

Sibérie, Indication sommaire de la 
constitution géologique de la chaîne 
de Jablonowé située dans cette par- 
tie de la Russie, p. 399; 

Sileœ de la craie, paraissaut suivant 
M. Ehrenberg, résulter de l'accumu- 
lation de corps organisés microsco- 
piques,, p. io. 

SiMOir. Observations sur le bœhnerz 
qu'il a va dans le département de la 
Moselle dans des situations fort dif- 
férentes, p. 375. — Difficultés que 
ftrésenle, suivant lui, l'explication de 
a présence des blocs erratiques qu'on 
▼oit sur le versent des Ardennes, 
p. 409, 4*o. 

SisMoifDA. Annonce de ehabasie trou- 
vée dans les grès tertiaires supérieurs, 
p. 329. — Observations géologiques 
sur les montagnes comprises entre la 
vallée d'Aoste et celle de Suse, p. 

*49- 
Smyrne. Extrait succinct delà descrip- 
tion géologique des environs de cette 
ville, par M. H.-B. Strickland, 

Société géologique. Renouvellement du 
bureau, p, 106. — Vérification des 
comptes du trésorier,, p. îa*. — 
Procès -verbal de la séahce extraor- 
dinaire tenue à Porrentray, p. 356. 
— Médaille votée polir perpétuer le 
souvenir cfô l'accueil généreux qà'elle 
a reçu* en Suisse* p. 438. 

Soistont. Coupe déduite par: H+ Gh. 
d'Orbiçny de ses observations dans 
les environs de catte ville, p. 3*o. — 
Les lignites, selon lui, sont inférieurs 
au calcaire grossier, p. 3*8. — * Ré- 
clamations nomhrejises, p. 5aa> 

Soxolowïxy. Indication* de sqn travail 
sur les altérations éprouvées par les 
roches dans le voiiiida%e des fiions » 
.j. 4oo. 

Soteure, Visite de cette ville par la So- 
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ciéU ; ; dans le voisinage , elle ob- 
i serre des Hors erratiques), de la mo- 
lasse, k calcaire porllandien, remar- 
quable par ses tortues fossiles et ses 
) rlérinées, et ces surfaces polies nom- 
nées laves, p. 4>6, t\7- — Accueil 
que la Société reçut de la part des 
autorités en entrant dans cette ville 
et pendant qu'elle y séjourna , p. 

44". 
Soulèvement du toi du comté de Suf- 

folk, qui a élevé le crag à une hau- 
teur de 100 pieds, p. aa; — du sol 
de la Tille Je Pouzzoles et de celui 
de l'Ile d'ischia, 6ié par M. Philippi 
d'après l'examen des fossiles, p a5. 
— Mode d'action de la force soule- 
vante sur le sol qui aujourd'hui con- 
stitue le Mont-d Or lyonnais, p. 5o, 
5i. — Manière dont" agit une force 
soulevante sur une coucue soulevée ; 
exemples tirés de diverses monta- 
gnes , p. 76 • — Détails sur le soulè- 
vement de la Scandinavie contenus 
dans une note de M. de Meyendorf, 
p. 79. — Abaissement du Midi pen- 
dant que le Nord s'élève, p. 81. — 
Soulèvement des schistes psam mi ti- 
ques ( siluriens ) du Brabant, p. 83, 
Soulèvement, de la plaine des Pampas, 
p. 97. — Considérations générales de 
M. Herschel sur les soulèvements, 
p. 97. — Soulèvement des Alpes pla- 
cé entre les deux dépôts du diluvium 
alpin de Lyon. Soulèvement de la 
Norvège parait stalionnaire à M. 
Robert, p. 11 5. — Considérations 
dont il voudrait qu'on tint compte 
dans l'examen de cette question de 
soulèvement, 1». 116. — Âge afsigné 
par M. Boue au soulèvement de 
l'IIœmus p. i3a. — Considérations 
de M. Boue sur les époques de sou- 
lèvement des diverses chaînes de 
montagnes turques; influence exer- 
cée sur le relief de la Turquie par les 
jtoulwvements de l'Italie et l'affaisse- 
ment de l'Adriatique, p. 163-167.— 
L'inclinaison des marre* gypseuses 
îles environs d*Aix a été déterminée 
par ls soulèvement de la Trevaressc, 
suivant M* Coquand , p. aao. — 
Quatre lignes de soulèvent 'nt signa- 
lées en Russie; leur indication, p, 
200, a3i . «— Les deux Ages de soulè- 
vement se coupent sous un angle de 
89 , p. a5a. — Dans les lies de Jut- 
laiiii. Jersey et Guernesey, indiqué, 
p. a48.-—M.Sismonda voit trois épo- ; 
ques de soulèvement dans le* Alpes \ 



du Piémont, p. a49J — du rivage 
de la mer Noire par suite du trem- 
blement de terre du a5 Janvier i838, 
p. a54 ; — du grès de ta grauwacke 
par le granité, pour former les mon- 
. tagnes du cap de Bonne- Espérance, 
p. 366. — Le relief de la surface du 
globe peut, suivant M. Lecoute, s'ex- 
pliquer par l'affaissement de la partie 
consolidée de la croûte terrestre sur 
la partie liquide, à cause des vides 
intermédiaires, \\ est survenu des 
plissements et des fissures par où s'é- 
chappaient des matières liquides, p. 
4so. — Examen de ce qui devait se 
passer, suivant que ces matières 
étaient à l'état métallique ou d'oxide, 
p. 4-ao. — Les terrains étant superpo- 
sés en raison inverse de la densité des 
métaux correspondants , amènent à 
l'idée de défections métalliques , p. 
4a 1 . — Suivant M. Thdrmann, l'exa- 
men de l'enaemble du relief du Jura 
donné plutôt ridée d'un plemue de re- 
foulement que celui d'un reseau de li- 
gnes de soulèvement, p. 4a i.— M.Le- 
blanc voit l'influence érosive de la 
gelée et des agents atmosphériques 
dans les talus qui accompagnent la 
crête , et dans les combes, p. 4 a2 » 
4a3. — M. Thurmann adopte en pra- 
tie cette opinion dont doit dépendre 
la solution de cette question : Le 
soulèvement jurassique a-t-il eu lieu 
à une époque où les eaux marines 
couvraient encore les derniers dé- 

{>ôts ? p, 4*4- — M. Sluder pense que 
a cause du soulèvement du Jura doit 
«*tre cherchée dans le refoulement 
des terrains produit par l'éruption 
des Alpes, puisque les chaînes vont 
en croissant en raison de leur proxi- 
mité des Alpes, p. 4*4» 

Sgurce intermittent* , dite du Miracle , 
dans le comitat de Bihar, en Hongrie, 
p. 16a. 

Sources minérales delà Turquie d'Eu- 
rope, observées par M. Boue; leur 
température, p. i44, i45; — chaude. 

{>. 137* — Sources magnésiennes dans 
es ry rénées, sortant des granités 
postérieurs aux formations | drasti- 
ques ou crélAcées , p. aa3. — Les 
sources de Bouibon-Lancy (Saône- 
et- Loire) dégagent de l'azote comme 
■ celles de Balh. p. 226 ; — leur tem- 
pérature, p, «27. 
Sozr (de). Ses travaux d'exploration slir 
la côte N.-E. de la mer Caspienne, 
p* 402, 
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Spttton, Les couches argileuses de cette 
localité sont l'équivalant du terrain 
néocomien, p. 262. 

Spbérulites et Hippurites, confondues 
pir Guettard avec les polypiers, sé- 
parées par Lamark,igo. — Caractères 
qui séparent les Sphérulites des B ip- 
purites, p. 191. — très abondantes 
dans l'an oudissement d'Uzès, surtout 
à Gatigues, dans un banc vu par Sau- 
vages el décrit par lui dans les Mé- 
moires de l'Académie des sciences, 
"ïJ^j P« 191. —Espèces vues par 
"M. d* H ombres Firmas, p. 193. 

Stciuiuger, Communique un nouveau 
genre de crinoïde qu'il nomme Halo- 
tr bûtes pyràmidaUs, p. 29*). 

Sfêféehites. Nom sous lequel Mercatus 
a décrit dans le Metallothtca Vati- 
cana, p. 377, un fragment de grosse 
Hippurite, p. 195. 

Stinhalk. Nom donné dans le Bas-Bou- 
lonuais aux calcaires anciens, ex- 

f>Ioitéi comme marbres ou pour de 
a chaux, p. 390. 
StonesfUld. Les célèbres didelphes de 
cette localité peuvent, suivant M. 
Agassi» et M. Grant, n'avoir point 
appartenu à de véritables mammifè- 
res, p. 264. 
Stricx.labd (H.-E. ). Sa description 
des environs de Smyrne, succincte» 
inent indiquée, p. 96. — Extrait 
abrégé de son Mémoire suif la géolo- 
gie de l'île de Zanle, p. 347. — Sur 
les dvkes qui traversent le grès du 
lias a Elhie, comté de Ross, p. 
35 2. 
Siidëa. Sa réponse aux explications 
données par M. Agassii de la marche 
des glaciers, du transport des blocs 
par la congélation de l'eau dans les 
crevasses et qu'il repousse pour y sup- 
pléer le transport par les courants; 
observation de collines d'alluvion, 
disposées en lignes, comme les mo- 
raines dans le voisinage de Berne, p, 
407, 408. — Son opinion sur la cause 
du soulèvement du J ura , qu'il trouve 
dans le plissement déterminé par Té* 
ruption des Alpes, p. 4*4* — Gai* 
caire à SpaUngut retutus , observé 
dans l'Oberland bernois, qui, suivant 
M. Thurmann, est le terrain néoco- 
mien, p.434, 435.— Part qu'il prend à 
la discussion relative au transport des 
blocs erratiques; faits cités par lui, 
qui leodt aient à faire admettre l'hy- 
pothèse des courants, p* 4^« 



Succin observé par M. E. Robert à Co- 
penhague, p. 1 14. 

Suéde. Observations faites par M. E. 
Robert dans cette partie de l'Europe* i 
p. n4* — Blocs erratiques, p. 1 17. 

Suffblh. Indication sommaire des cou- 
ches qui forment le sol de ce comté , 

p. 33. 

Sulfate de chatta) . Analyse des recher- 
ches de M. de Dombasle sur tes 
causes de la présence du sulfate de 
chaux dans le voisinage des dépôts de 
sel gemme, p* 179. 

Syénite , recouvrant le calcaire à Or* 
thoçéres, citée en Norwége, p» 1 17.— 
En niasse dans les schistes de Bosnie* 
p. i43, — Syénite dans les Pyrénées 
perd souvent son mica, et passe a des 
schistes ampbiboleux, p. 333. — Pré- 
sentant trois termes distincts d'érup- 
tions amphiboleuses, p. 333 ; — pas- 
sant en Saxe au granité, p. 34-7.- 

Synchronisme des formations. Théorie - 
par laquelle M. G. Prévost explique 
l'alternauce des argiles et des calcai- 
res, leurs rapports, et comment les 
membres de chacun des groupes ar- 
gileux et calcaires opposés l'on i 
l'autre, se remplacent réellement sur 
certains points, en se confondant sur 
d'autres, p. 90, 91. — En prenant 
les choses dans chaque grand groupe ï 
géologique, p. 93. .— Division des 
formations en fluvio-marines et ma- 
rines pélagiennes, p. 93.— Objections 
de M. Desbayes, p. 02 ; — de M. Ri- 
vière, p. 94. — 11 fout tenir compte 
des dislocations 4o sol, p. 9$. — Non* 
y elle explication, à laquelle M. Roxet -,' 
répond que l'étude du terrain de là 
Bourgogne prouva qu'il se formait 
des marnes lorsque les courants de 
l'intérieurdesconlinenti empêchaient 
l'eau de se raturer d'acide carboni- 
que, p. i45, 146.— >M. d'Orbigoy a 
vu sur la côte deValparaiso les dépôts 
varier de nature suivant la direction '. 
du vent, p. 147* — Explication que 
cherche à donner M. Roxet, en s'ap- 
puyant de l'autorité de M. Matthieu 
de Dombasle, par des modifications 
apportées dans la nature des eau», \" 
en raison de l'évaporation et de la 
force des affluents, p. 179 et suiv. : 
Syrie. Documents géologiques sur cette 
partie de l'Asie, p. 348-35 1. — Ex- 
trait d'une lettré de M. GajllardoU 
qui y signale l'existence d'un UrraJoA 
Yalcaaiquff.p» J?*; 
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Tmtut é$ê montagnes. Suivant les obser- 
vations faites par M. Leblanc dans 
les Vosges et le Jura» les talus les 
plus rendes sont de 70 de hauteur 
pour 100 de base; quelquefois lorsque 
les matières sont marneuses on 
trouve une rédudion à 65 ; le ma xi « 
mum d'inclinaison égale la diagonale 
ducat)*, p. 4 11. 

Tapir gigantesque trouvé dans le dé- 
partement de l'Isère, p. as. 

Tourné. Le centre est granitiqne , re- 
couvert de gneiss, micaschiste, etc.; le 
pied 0. est crétacé plongeant an 
8.-1., percé par des roches plutoni- 
anes, p. l.\8. — Au pied »., sont 
des formations crétacées et supra- 
crétacées allant jusqu'à la Méditer- 
ranée, p. 354» 

Téhéran. ploie mit la géologie de cette 
ville située dans une plaine d'allu- 
vion composée de fragments calcaires 
et trappéens, p. -3ia. — Cette allu- 
sion recouvre un calcaire lithogra- 
phique superposé à une formation 
carbonifère , et un calcaire oue dans 
plusieurs points percent des basaltes, 
porphyres, etc., p. 3i3. 

Température. Des observations faites 
par M. Walferdia lui ont appris 
que la température parait croître 
régulièrement dans les profondeurs 
de la craie du bassin de Paris \ il a 
constaté l'accroissement d'un degré* 
centigrade par ao», 95, p. a56, a58. 

Terrain anthraapifàre ou carbonifère. 
il. Dumont annonce qu'il a vu les 
deuxième et troisième systèmes de ce 
terrain en stratification discordante 
avec le terrain ardoisier, p. 3ia. — 
formation carbonifère signalée dans 
le voisinage de Téhéran et de la mer 
Caspienne, p. 3i3. 

Terrain, eambrien supérieur, prend 
dans le Devonsnire et le Cornouailles 
un très flrand -développement, et 
passe du ferrai n silurien inférieur, 
p. 100. 

Terrain à ehaities. Nom donné par les 
naturalistes suisses a un calcaire mar- 
neux analogue aux lits inférieurs du 
coral -rag. Il est remplacé dans le 
Jura de Neuchalel par lé calcaire à 
schistes, p. 4°4- 

Terrain houiller. En Russie, en géné- 
ral, il supporte le craie» p. a3a; — 



comme à l/'ége et à Anzin, p. a3(J. 
— Lient <|u bassin du Oonetz où on 
l'exploite, son étendue, p. 2S7. Dis- 
position des couches de celui du S. 
de l'Irlande, 1 il est divisé en vieux 
grès roue;e, calcaire, et dépôt de 
houille, p. 246, a4;. — Identité 
entre le terrain houiller des États de 
New- York et de Pensylvanie, p. »47« 
Poissons fossiles trouves dans ce 
terrain dans le Lancasbire, p. a4j ; 
— indiqué en Saxe, p. 34.7 ; — si- 
gnalé dans les environs de Bel fort, p. 
371 ; -7 sa disposition dans le Bas- 
Boojonnajs, profopdeur de la houille, 
p. 591; — qui formé une exception 
a la règle générale par son alternance 
avec le calcaire carbonifère, p. 3o5. 

Tsrraîn jurassique indiqué dans le dé- 
partement de llsère, p. a a ; — dans 
la Messie, p. i3a. — Couches in- 
férieures, citées comme existant en 
Russie, n. 334.. — Sa faible puissance 
à Marquise (Bas-Bbu|oiuiais), p. 390* 

Certain néocornien. Est suivant M. Agas- 
stz la partie inférieure du terrain cré- 
tacé; il est recouvert suivant M. Du- 
bois par le grès vert ; oh y trouve le 
Spaiangus retasus et le Peeten quin- 
qnaeosiaius , p. 26t. — Observation 
de M. Leymerie dans, le même sens, 

S. a63. ^+ Les couchés argileuses de 
peeton appartiennent a ce terrain, 
p. a6a. — Nouvelle espèce de Criocé- 
ralite trouvée par M* Duyal dans cç 
terrain près la grande pbâri reuse, p. 
327. — Saint-Dizier ( Haute- Marna), 
est placé .sur tes marnes â grandes 
Huîtres du terrain héjDcomien , puis 
vient le calcaire à Spatàpgués di- 
visant cette arfcife dont' la par- 
tie supérieure est panachée , p. 
338, 33 f p. — Il s'y présente aossî 
avec la texture oolitinue, et forme 
alors des. bancs calcaires considéra- 
bles exploités comme pierre, de taille 
o^an^s IeBarçoiSj suivant M.Lejeune, 
p. 339, S41'.-*; Le calcaire à Spatan- 
êues se trouve plac£ enîje »Jeux cou- 
ches de fer oolijiqne sur 'les limites 
du département p*e la Marne et de la 
Haute-Marne, p. 3^i V — Le Hihlhon 
décrit par M. Rcemer, est suivant 
lui le parallèle du Terrain néocornien, 
p. 377. — Ce terrain contient-il des 
fossiles jurassiques t p. 377, — Dis» 
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position du terrait) nfocqmien dans 
Je déportèrent de l'Aube, fossiles 
qu'on y trouve, p. 585. — Liaison 
entre ce terrain et les autres parties 
du terrain crétacé, p. 586. — Sa po- 
sition par rapport au terrain ool| tique 
et au groupe a Gryphées virgules, p. 
386, 387. — Fer phosphaté que 
*, M. Clénient y a vu: son gisement et 
sçn analyse, p. 386, 43a, 433; — 
vu par la Société dans les environs 
de Bienpe où il n'est que le prolon- 
gement de celui deNeucbâtel,p.4i7* 

— Note 4e M. Jloyer sur le terrain 
néoromien de la Champagne, p. 428. 

— Disposition du fer ooli(ique au- 
dessus des argiles panachées, p. 429. 

— Argile avec gypse. Calcaire et 
fossiles caractéristiques, p. 4*9» — 
Minerai de fer géodique, p, 4& - """ 
Calcaire interposé entre ces couches 
néocomiennes et les couches pqrtlan- 
diennes exploité à Savonnières, aux 
environne JoinvjUeet Saint-Diziet; 
description de ce calcaire où man- 
quent les fossiles indiqués comme 
caractérisant le terrain néocoraien, 
p. 4^o. — Passage entre le terrain 
portlandien et la division infé- 
rieure du terrain néoromien , p. 
43 1. — Discussion sur la position 
du terrain néocnmieu par rapport 
aux autres groupes du terrain cré- 
tacé' ; on semble généralement s'ac- 
corde? à le placer entre Je grès vert 
et le terrain portlandien , p. 4^3, 
4 H* —localités diverses citées pour 
exemple avec les noms de* fossiles, p. 
4" 1 4- r ^es observations faites, pa^r 
M. Studer déterminent M.Thurmann 
à penser qu'il existe dans les Alpes 
au Sentis et au Saléve, p. 434. 4*5- 
— M. Agassiz croit le terrain néoco- 
mien plus récent que le weald-clay, 
M- Boubée les croit parallèles, p. 435, 
456. 

Terrain ao/itf? «e. Coquilles et vertèbres 
de saurien avec baryte sulfatée, ve- 
nant des marnes que recouvre l'oo- 
lite inférieure* à Bourmont (Uaute- 
Marne), p. 10. — Observé dans le 
pays de ôutch (tedoslan); coquilles 
qui le caractérisent, p. ai. 

Terrain de passage. Le calcaire pisoli- 
tique n'est point pour M. Pesnaycs 
le passage de la craie au terrain ter- 
tiaire. M. Boubée pense qu'on pour- 
rait le trouver dans la midi de la 
France. M. de Verneuil croit que les 
fossiles du Cressenberg et les cakai- 



ves à Nummnlitès de l'Egypte et du 
Caucase peuvent peut-rêtre appuyer 
l'opinion de M. Boubée» p, 14* l|* 
Terrain printitif. Son allure dans 1f 
pqys de Çqich ; phénomènes de frac- 
ture et de dépression observés dans 
les petits mamelons qu'il constitue, p. 
21. — Boches primitives ou cristal- 
lines, sillonnées dans la Norvège et 
la Scandinavie, p. n5; -!-à Halte, 
p. 1 19 ;— darçs l'Orbelus, p. 1 27 \ — 
dans les, montagnes à l'E. 4a la 
Bosnie, p. v»7» 128; — d an & I e 
Snegpol, p. 127, 12$. — Le plateau 
de la Mœsie, p. 137, 1 28 ; *— qu J|al- 
kan, sa composition, p. îai; — dans 
les montagnes de la tJauie-AJbauje. 
p. i3j, i38i; — dans la Bosnie, p. 
i4a. — L'âge, des roches composant 
ces terrains dans les, Pyrénées peut, 
suivant M Cpquand, s'évaluer pt/r la 
quantité de magnésie contenue, p. 
222, 222); — disposé eu tyu*,sia en 
un vaste plateau horizon ta,^ p. 2^2 : 

— régions qu'il occupe, p. aà^ \ — 
du Donetz, roches qui le composent» 
p. a55 ; — en Saxe, p. 347. — Com- 
position de celui de l^nde* Pr*(8» 

— composant le sol des comtés de 
Sligo et Mavo en friande, p. 291. — 
Terrain primitif du raqnt Taurus, 
roches qui le composent, accidents 
qu'on y remarque, p.. 348| — !T,de 
fAltaï, d? la Sibérie et de l'Qqral 
indiqué, p. 3y8 et suiv. 

Terrain satfère qu trias, Heu; où \\ se 
trouve en Russie* p., a,$?{ — 043* le 




Terrain sjecpndaire. jSote de Wf>-po~ 
qpand «ir ce terrain dans les, envi- 
rons d'Âix (Provence), qu'il rapporte 
au lias et dont i| fait deux grimpes, 
p. 221. — On doit rapporter a ce 
terrain, suivant M. Coquand, des 
marnes argileuses, durcies par V in- 
fluence du granit?) et que M. de Char- 
pentier avait classées dans le terrain 
de transition., p. 224. — Étendue et 
direction du terrain secondaire en 
Russie, étages qui le composent^ p. 
233 ; — dans |a Livonie, p. 2^9, j — 
dans l'Inde, p. »48. 

Terrain silurien. Le terrain cambrien 
du Devoushire passe à ce 1er rein 
suivant MM. Sedgwick cl Murchi- 
son, p. 100; — dqns la plaine du 
nord d'Audrinoplè, p. 1 34. — Dis- 
position de ce|terrain dans le l>as- 
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' Boulonnais (Marquises, Ferries, 
Laudrethun), fossiles qu'il contient, 
p. 389 et suiv. 

Terrain tertiaire signalé dans le pays de 
Gutch (Indostan), p. ai ; — deBerg 

- près Sluttgard, indiqué, p. a3 ; — 
nouvellement signalé près Choisy-la- 
Haye, yers Rooen,p. 79. — Terrain 
tertiaire remarquable par sa puis- 
sance et ses fossiles, indiqué dans l'île 
de Cépbalonie, p. 97; — dans la 

.▼allée de la Morava, p. 139; — vers 
le Danube, p. i3». «*- Porphyre py- 
roxénique tertiaire dans la plaine de 
Radomir, p. 129; — au nord d'An- 
drinople, p. i34« — Terrain tertiaire 

- à Simphéropol , séparé de la craie 
par une couche de poudingue à co- 
quilles tertiaires, p. 147. — Note sur 

■ ( le terrain tertiaire du Laonnois, par 
' M. Melleville, p. a 10. — Observa- 
* t'ton de M. Goquand sur les gypses 

et marnes gypseuses d'Àix en Pro- 
vence , et relation qu'il établit avec 
' un étage du bassin de Paris, p. 

■ 319. — Ghabasie trouvée dans un 

grés tertiaire, p. 219. — Division 

générale du terrain tertiaire de 

'France en trois étages, admise pour 

la carte de France, p. 243. — Ter- 

'" rains tertiaires de deux époques en 
Russie, p. 334. — Terrain tertiaire 
de l'Inde, sa composition, sa disposi- 
tion, fossiles qu'il contient, p. 249. 

— OEufe de tortue trouvés dans le 
terrain tertiaire de la Gironde, p. 
a5a. — Disposition du terrain de la 

1 .tranchée du chemin de fer à Ville- 
d'Avray et Chaville, p. a8o, 281; — 

Ti constitution dans les environs de 
ertus (Marne), p. 996 et suiv. 

— servant de gisement à la Del- 
vauxine près Liège, p. 3i 1 ; — à des 
mines d'argent dans le Pérou, p. 3 14. 

— Découverte dans ce terrain près 
de Laon de la Photadomya margari- 
tacea qu'on n'avait vue. que dans l'ar- 
gile de Londres, p. 345. — Décou- 
verte par M. Raulin des deux étages 
supérieurs du terrain parisien ter- 
tiaire dans la forêt de Villers-Cotte- 
rets (Aisne), p. 346; — en Saxe , p. 

347. — Terrain tertiaire ou supra- 
crétacé du mont Taurus et des colli- 
nes de la plaine de l'Euphrate, p. 

348, 349; — indiqué dans les envi- 
rons de Bel fort, p. 370; — du val 
de D élément et du val de Moulier, 
roches qui les composent, p. \\S, 
4.6. I 



Terrain de transition. M, Goqond 
renvoie au terrain secondaire des 
schistes des Pyrénées placés par 
M. de Charpentier dans les terrains 
de transition, p. aa4; — età ce dernier 
terrain ce que Mal. Dufrénoy et 
Charpentier avaient appelé grès 
rouge ou grès bigarré, p. aa5. — Il 
s'étend en Russie sur une longueur 
de 3oo lieues ; il sépare dans la Fin- 
lande les masses plutoniques de la 
formation crétacée, p. a33, a34. — 
Le calcaire de transition est très dé- 
veloppé en Esthonie; fossiles qu'il 
contient, p. 339; — sa composition 
dans le S. de l'Irlande, p. *i6. — 
Fossiles et métaux contenus par la 
grauwacke et le calcaire» 246. — 
Couches composant celui des comtés 
de Mayo et Sligo en Irlande, p. 291 ; 
— dans l'Oural, p. 4-oo, 4-0 1 ; — sur 
la côte N.-E. de la mer Caspienne, 
p. 402. 

Tèribratules. Nombreux exemples ci- 
tés pour prouver le passage d'espèces 
d'un terrain dans un autre, p. i85. — 
Terebratula tetraedra, espèce dou- 
teuse, suivant M. Deshayes, p. 246. 

Terreau végétal attribué par M. Darwin 
en grande partie à l'action digestive 
des vers de terre, p. a48. 

Tchir-dagh, montagnes dominant la 
plaine au S. d'Andrinople ; leur 
composition, leur orographie, p. i36. 

Thermomètre. Note par M. Walferdin 
sur des observations faites par divers 
savants et lui avec des instruments 
de différentes constructions, p. 257, 

Thurmann. Son opinion sur les diverses 
époques de dépôts qu'on observe 
dans le Boehnerc, p. 376. — Obser- 
vation sur son classement des reliefs 
jurassiques et sur leur coloration , p. 
4o3, 4<>6. — Exposition des carac- 
tères principaux des terrains du Jura 
bernois, et des principales formes 
orographiques; relief du Mont- Ter- 
rible exécuté par M. Gressly, p. 4i»« 
— Suivant lui, l'ensemble du Jura pré- 
sente plutôt l'ensemble d'un plexus 
que celui d'un réseau de directions 
linéaires, p. 4**. — Réponse à 
M. Leblanc «ur l'influence qu'il attri- 
bue aux agents atmosphériques dans 
le relief du Jura, p. 4*3. — Ré- 
ponse à M. Agassiz sur les stries 
et les élircments qu'il a obser- 
vés dans le Jura, dont les couches 
et surtout le Porlland-sloue de- 
vaient être à l'état pâteux, p. 227. 
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• — Il p'ace le terrain néocomien 
entre le portlandien et le grès Yert ; 
localités où il Ta observé, fossiles 
qu'il y a tus, p. 434. — Observation 
sur les calcaires vus par M. Studer 
dans les Alpes , et qui lui semblent 
être néocomiens, p. 435. — Les blocs 
erratiques du Jura lui semblent 
transportés par des courants, p. 436. 

— 11 ne faut pas voir seulement les 
blocs de la ligne jurassique, mais 
aussi ceux de la plaine suisse. Loca- 
lités où il les observe, p. 437. 

Tomsk. Documents sur la constitution 
géologique du sol de ce gouverne- 
ment, p. 4oo. 

Tourbière. Nature et position des ar- 
bres de celle d'Elseneur; noms de* 
insectes et des fruits qu'on y trouve, 
p. 1 14. — Etat gélatineux del'écorce 
du chêne, p. 1 14, 1 1 5. — Tourbières 
et forêts sous-marines du Hampshire 
et du Oorsetshire, décrites par 
M. W. B. Clarke, p. 3i4: — dans 
un terrain diluvien près de Soissons, 
p. 3ai. 

Trachyies et roches trachytiques dans 
l'Orbelus, p, 1 27 ; — dans le plateau 
central de la Mcesie, p. 139; — près 
de la mer Egée, p. i35; — signalé 
pour la première fois dans les îles bri- 
tanniques, par M. Verschoyle, p. 
agi . — Le trachyte forme la masse au 
Hassan- Dagh tandis que le sol de la 
plaine est un conglomérat trachyti- 
que (Asie-Mineure), p. 35 1. 

Trapp disposé dans 1 Inde en nappes 
qui recouvrent le granité, p. 248; — 
quelquefois formant des dykes, p. 
«48. 

Travertin ou tuffa calcaire se forme 
tous les jours dans l'Inde, p. 249* 

Travertin inférieur. Représente suivant 
M. de Boys le calcaire siliceux de 
M. Brongmart dans le S.-E. du bas- 
sin de Paris» et forme son septième 
étage. C'est à cet étage qu'appartient 
le calcaire de Ghâteau-Landon, p. 
3a. — Son allure, ses accidents et 
localités qu'il parcourt, p. 3a, 33, 34. 

— N'est pas pour M. C. d'Orbigny 
l'équivalent du calcaire grossier , 
auquel il est toujours supérieur, p. 
282. 

Travertin moyen. Neuvième étage de 
ce bassin, exploité comme moellon 
calcaire et meulière; la partie cal- 
caire est cariée comme la meulière, 
p-. 35; — à cet étage appartient un 
calcaire bitumineux lacustre, formant 



la plaine de Ville-Saînt-JacquH, p. 
35. — Localités occupées par ce cal- 
caire; fossiles, p. 36. — Observe* par 
M. G. d'Orbigny dans la tranchée du 
chemin de fer à Chaville, p. 282. — 
Meulière de la Ferté-sous-Jouarre 
appartient peut-être au travertin 
moyen, où se trouve celte roche, p. 
a83. — Explications diverses sur ce 
travertin, p. 283.— Travertin moyen 
cité dans le Soissonnais, — près aE- 
pernay y p. 32i, 323. 

Travertin supérieur. Ancien calcaire 
lacustre supérieur, auquel M. E. de 
Beaumont avait rapporté le calcaire 
de Ghâteau-Landon; raison de déci- 
der le contraire; il contient des 
meulières; on y observe une partie 
bitumineuse; localités et accidents 
qu'il présente, p. 39, 4<>. 

Trembtement de terre. Note de M. Boue 
sur les endroits de l'Europe orien- 
tale, où s'est fait sentir le tremble- 
ment de terre du 23 janvier i858, p. 
p. 25 a, 253. — Il a été, suivant 
M. Leymerie, ressenti sur les côtes 
de la Manche, et le ri vase de la mer 
Noire aurait été exhaussé, p. a54. — 
Note par M. Darwin sur un tremble- 
ment de terre qui a détruit au Chili 
la Conception, en i8*55; manière 
dont il suppose qu'ils se font au 
Chili; réflexion générale, p. 35a, 
353,354. 

Trésorier. Vérification de ses comptes, 
p. 1 a » ; — présente le budget, pi 

12 4. 

Trias. M. Leymerie pense qu'on pour- 
rait rapporter à cet étage les grès In- 
férieurs du Mont -d'Or et de Chesay 
dont la classification est fort difficile, 
p. 5 1 ; — où il se trouve en Ru*ie et 
en Livonie, p. a33, a 39. — Cité sous* 
le nom de terrain keuprique dans les 
environs de Belfort, p. 27*, # 

Tripoli d*Oran, avec empreintes de 
poissons, presque entièrement formé, 
suivant M Agassiz, d'animaux mi- 
croscopiques, p. 18, 19. 

Tschar, montagne de la Haute* Albanie, 
son orographie ; elle est composée de 
schistes primaires qui deviennent ar- 
gileux et talqueux, et renferment des 
masses de calcaire compacte, p. 137. 
Eruptions au N. de cette chaîne; na- 
ture des matières, p. i38. — Aspect 
du terrain, sa végétation, peuples 
qui l'habiteut, p. i38. — lia été 
soulevé postérieurement au\ mo- 
lasses , p. 166. 
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7jfftft**cê¥». Pj/Tèreat mp dans l'Etna 

* pi le Vésuve» si ce n est que cc-uv-ci 

contiennent un peu pliai de poùife, 



p. 33 7 . — Celui df le SojMfta coa- 
lient <|if carbonate dec^s, p> U7. 



if 



ffa a/tfai. Sorte de fossile signalé par 
M. Paoder dans le so) des environs de 
Saint- pélersbourg où, il l'a trouvé 



dejos un gr$s inférieur au calcaire à 
Orthpcères , qu'il a désigné par le 
nom des, josajles, p p i3& 



* 



r*!bngu* (Pyrépées). Les ardoises ex- 
ploitée* dans cette localité. floW^pt, 
mirant M. Coqiiepd , être rapportées 
au terrain secondaire, et non au ter- 
rain intermédiaire, p. aa4«— M. Du- 
irénoy les fapporle au lias, p. a4i. 
V§lmoi\éol%. Les sablés de Cft|e localité 
rapportés par 1J. d'Archiac aux grès 
" et sables moyens , p. j$. 
rfre'fqi/a? fassUet du grès bicarré df 
Vosges et du grès du lias offerts i la 
Société, p. îo.-r-GyroRonjles et liges 
de cbaui dans le calcaire silceux 
intérieur du N. du bassin de. Paris, 
p« 6t, 6a. «— Cônes fossiles trouvés 
d^ns|eliasdeBretleville (Calvados), 
JÊi 7% — Des terrains boui 11ers du 
JUancasbire, p. aiy. — Les végétaux 
fossiles comme coquillfq et les pois- 
sons ne passent point d'une formation 

-dans une autre, p. a 64. 
Vmbi % (de), Cite les, calcaires ? 
{Tummulftes de \ %ypte et du Cau- 
case comme pouvant prouver l'exis- 
tttce d un terrain formant le passage 
^e Je craie au terrain tertiaire, p. i5. 
r- yertèbre trouvée par lui dans un 
jit de cailloux roulés, à Guise-La- 
molle, p. i5. — Observation sur la 
séparation bien tranchée de la grau^ 
waçke, au mquntain liaiestouc, et 
sur sa division en deux étapes bien 
distincts* cambrien et silurien, p.i55. 
— Attaque U théorie de M, Desbayas 
sur U distribution des coquilles, en 
présentent un, échantillon qui réunit 
des Ammonites et des Orthpcères ; 
citation d'auteurs d'opinions diver- 
gentes de celle de M. Desbayes, p. 
i85 et suit. — Note sur les terrains 
anciens du Bas-Boulonnais, eu gé- 
néral sur les. marbres, p. 388. — Ses 
travaux sur U Crimée rappelés , p. 
3o8. | 



VsasiiorF (de). Ses Iraviwix ^explors* 
tion su,r l'Qural oriental» p, 4oô. 

Vsascjror 1,1. Extrait fie U pqt» sur la 
géologie de la côte aeptei)triqp£le des 
comtés de Sligp et tyayq» en Ir- 
lande, p. 391. 

Fer tus. Le terrain tertiaire et la craie 
forment le sol des çovirops fie cette 
ville, p. sg6. — La forêt de Vertus 
repose sur un terrain d'eau 4° uce » 
p. 3oi. — Le fond tfu so\ eqjt la çrejt 
bUnche, p.3o6— Ça|caire pisoti liane 
observé près de Vertus, par M.jC. 
d'Orbijeny , p. 5»3 t 

Ffau va. Différence essentielle reconnue 
par M. DufcYéqoy dans les laves du 
Vésuve et celles g> la Somma , toit 
par l'action des acides . sojï par la 
différence oe composition qu/i se re- 
trouve fa as les aupirfuix, communs, 
p. 335. — fbfs ponceux diffèrent 
PJW »u Vés,MTÇ ou à le, $aquip . p. 

Fieune (Autriche). Analogie entre le 
bassin 4 e cette xil|e et celui de 
Mqyepce, établie par ty. Bronn par 
ia comparaison des espèces fossiles 
de, vertébrés ; causes pour lesquelles 
les coquilles marines, dft Vienne ont 
été remplacées a Mayence par des 
coquilles d'eau douce f p. a3. — Son 
rapport avec la partie moyenne du 
bassin de Paris, déduit des fossiles 
par M. Bronn â p. 77. 

Figr\t. Données pour servir à son his- 
toire dans la Gaule, p. 17. 

FilU-d'4vrqy. Cou.De donnée par M* de 
Roy s des couches observées dans la 
tranchée du chemin de fer; leur 
analogie avec celle de Montmar- 
tre ; différence dans un calcaire 
du terrain marin supérieur rempla- 
çant des marneô à Montmartre ; sul- 
fure de fer en couches très minces , 
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